Mémoires de Massena rádigés d'après les documents qu'il a laissés et sur coux du dépôt de la guerre et du dépôt des fortifications par le général Koch. Avec un atlas (3)
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CHAPITRE PREMIER
Coup d'oeil rétrospectif sur les causes et les résultats du 4 3 vendémiaire. — Situation intérieure de la république à la fin de 4795. — Réorganisation de rétat militaire de la république. — Plan de campagne du Directoire pour Tarmée d'Italie. — Scherer refuse de Texécuter. — Le dénûment de Tannée. — Il donne sa démission et Bonaparte est nommé général en chef de Tarmée d'Italie. — Ses mesures préliminaires. •— Situation et emplacement des armées opposées. — Les alliés prennent Tinitiative. — Leur plan d'opérations. — Beaulieu attaque les avant-postes de notre droite à Yoltri et les \ repousse sur Savone. — Argenteau attaque vainement la redoute de Monte-Le-
I gino; il est repoussé par Fornesy et Rampon. — Bonaparte attaque et bat les
Autrichiens à Montenotte. — Combat et prise du général Provera à Gosseria. — Bataille de Dego, où T ennemi est mis en fuite. — Yukassowich surprend cette position et Massena l'en chasse de nouveau. — Échec essuyé par Serurier j et Augereau devant le camp retranché de Ceva. — Mesures de sévérité prises
j contre les maraudeurs. — CoUi évacue le camp retranché de Ceva et se retire
sur Mondovi. — Il est poursuivi par les Français. — Combat de Mondovi , où les Sardes sont battus. — Le général Colii demande un armistice qui lui est refusé. -— Les Autrichiens sont séparés des Piémontais. — Conclusion d'un armistice avec le roi de Sardaigne.
La fin de Tannée 1 795 avait été signalée en France par un changement de constitution et de gouvernement.
En déposant sa terrible dictature, voulant, au terme de son orageuse session de trois années , asseoir la république sur des bases rationnelles, la Convention avait recueilli dans un nouveau code politique les fruits d'une expérience chèrem^it acquise et d'une sagesse mûrie à Tardent soleil des révolutions. La constitution ochlocratique de 1793, née dans des jours de délire, était devenue le mot de ralliement de la faction renversée au 9 thermidor. A cette impraticable utopie de la souveraineté populaire toujours en action, la Convention substitua un pacte social fondé sur la séparation et la pondération des pouvoirs. A Tomnipotence d'une assemblée unique succéda un corps législatif divisé en deux assemblées constituées, Tune pour l'initiative, 1 autre pour le contrôle et la révision, se renouvelant toutes deux par tiers chaque année. Le pouvoir exécutif fut confié à cinq directeurs élus par la représentation nationale. Pour assurer le maintien de son œuvre et consolider la république qu'elle avait fondée, la Convention décréta que ses membres entreraient pour les deux tiers dans le nouveau corps législatif, et soumit cette disposition, ainsi que l'acte constitutionnel, à la sanction des assemblées primaires. Acceptés presque unanimement dans toute li^ France , ces décrets soulevèrent à Paris une violente opposition qui dégénéra bientôt en une révolte déclarée* Une grande partie de la garde nationale prit les armes le 1 3 vendémiaire et marcha en colonnes profondes, dirigées par des chefs royalistes , sur la Convention y qui , n'ayant pas plus de six mille hommes de troupes de ligne sous la main , fit appel aux patriotes, et, avec leur concours énergique , triompha^ après une mitraillade d^ine heure dans la
me Saint-Honoré et sur le quai du Louvre, d^ennemis cinq à six fois plus nombreux. Dans cette journée , Barras, investi par ses collègues de la Convention du commandement de la force armée , se souvint du général Bonaparte, dont la capacité Pavait frappé au siège de Toulon , et qui , compris dans la réforme d' Aubry, peutêtre comme suspect d'un jacobinisme exalté, s'était trouvé depuis attaché au bureau topographique , où se morfondait son génie impatient. En le chargeant de diriger les opérations militaires contre les insurgés parisiens , Barras voulut se donner un auxiliaire énergique, fécond en ressources , et sa confiance fut promptement justifiée ; mais la victoire du 1 3 vendémiaire , dont Bonaparte eut tous les honneurs , contribua beaucoup plus à sa fortune qu'à sa gloire. Nommé au commandement de l'armée de l'intérieur, qui lui fut cédé par Barras, il se vit dès lors en position de prétendre au rôle plus vaste que rêvait déjà sa naissante ambition. Peu de temps après il épousa la veuve du général Beauharnais , et cette union lui valut dans la société parisienne , qui commençait à se reconstituer sous les auspices du Directoire, une consistance et des relations qui servirent puissamment ses projets.
Toutes les idées du jeune général se tournèrent vers l'Italie; c'est sur ce théâtre que, dans la campagne de 1794, grâce à la confiance qu'il avait su inspirer au vieux Dumerbîon et aux représentants délégués auprès de lai , il dirigea l'expédition de Dego et fit son apprentissage dans Fart de conduire une armée. C'était le premier échiquier militaire qu'il eût eu l'occasion d'explorer par lui-même; cette étude commencée sur le terrain, il la féconda ensuite dans la solitude du cabinet
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par le travail de la pensée, et il en possédait à fond les dispositions ) les ressources et les difficultés. Pendant le temps qu'il fut employé au bureau topographique, il s'était principalement occupé à contrôler par ses observations critiques les plans et les opérations de Reliermann et de son successeur Scherer. C!ommandant de Tannée de l'intérieur, traité avec distinction par le Directoire, il parlait sans cesse de l'Italie en homme qui avait des idées arrêtées et tout prêt à prendre la responsabilité de leur exécution. C était là, disait-il, que devaient se porter les grands coups ; il fallait franchir les Alpes pour recueillir dans les riches plaines du Piémont les fruits tardifs de la bataille de Loano , rejeter les armées de l'Autriche derrière le Pô, passer ce fleuve et marcher sans délai sur Milan. Il ne fallait pas plus d'un mois à un général actif et résolu pour obtenir ces grands résultats. Tel était le sens des notes et des mémoires qu'il ne cessait d'adresser à Clarke, directeur du bureau topographique, et de ses fréquents entretiens avec les directeurs Barras et Carnot, les plus prépondérants dans le gouvernement. Celui-ci surtout, qui avait été nommé au refus de Sieyès pour entrer dans le premier Directoire, était naturellement appelé par ses précédents à diriger les affaires militaires , et Bonaparte sut habilement capter la confiance de l'austère républicain , qui crut reconnaître en lui l'heureuse alliance des talents militaires et des vertus civiques. Il ne réussit pas moins auprès de Barras , grâce surtout à l'influence exercée sur ce directeur par l'ancien évoque d' Autun , qui , en secondant dès son début la fortune de Bonaparte, faisait déjà preuve de cette remarquable faculté de divination tantde fois déployée depuis sous tous les gouvernements.
Le Directoire, assailli d'énormes embarras dès les premiers jours de soù avènement, voyait avec inquiétude la fortune de la république péricliter entre ses mains et sentait vivement le besoin de la relever avec éclat. Les côtes de la Batavie, notre alliée, étaient menacées ainsi que les nôtres ; le comte d'Artois, de File- Dieu, cherchait à ranimer la guerre civile en Vendée et à recommencer avec plus de succès la tentative de Quiberon. Les agents royalistes déployaient dans Tintérieur une grande activité d'intrigaes : les Jacobins s'organisaient dans l'ombre et s'essayaient à conspirer. L'état déplorable des finances exigeait qu'on arrêtât la circulation du papier monnaie, dont l'émission avait été portée au chiffre fabuleux de 15 milliards; mais les efforts pour rendre quelque vie aux assignats en les transformant en mandats territoriaux demeuraient inutiles. La désastreuse levée du blocus de Mayence avait jeté le découragement dans les rangs des armées qui défendaient la ligne du Rhin , et un échec de Pichegru à Heidelberg contraint l'armée de Sambre-et-Meuse de repasser ce fleuve à Dusseldorf. Il en était résulté une mésintelligence qui s'envenimait non-seulement entre les deux chefs, mais entre les deux armées. Jourdan, mandé à Paris, où il reçut du Directoire l'accueil distingué que méritaient son caractère et ses services, exposa ses griefs contre Pichegru , tlont il suspectait instinctivement la loyauté. Celui-ci fut rappelé et remplacé dans son commandement par Moreau, que l'on jugea plus propre à maintenir avec le chef de l'armée de Sambreet-Meuse Tentente nécessaire au succès de l'œuvre commune.
Dès les premiers jours de son installation , le Direc-
toire ordonna la mise à exécution de Tarrété da Comité du saint public pour la réorganisation de Tarmée. Çlette opération n'était pas facile; car, bien qu'on eût posé ^ en principe que les plus anciens officiers de chaque grade rempliraient les cadres des demi-brigades et des régiments de cavalerie , la mesure n'atteignait point les généraux et les officiers d*état-major ^ pour ne pas frapper de réforme Hoche, Moreau, Marceau, Joubert et nombre d'autres remplis de talent et d'avenir. On comprend sans peine que, malgré l'indemnité équivalente à la moitié de la solde d'activité accordée aux S3,000 officiers de tout grade renvoyés du service, une telle mesure devait en faire autant d'ennemis du gouvernement. En même temps , pour renforcer l'armée , que la désertion encouragée par la tolérance des autorités civiles avait fait tomber à la fin de 1795 à 484,000 hommes, le Directoire rappela sous les drapeaux les réquisitionnaires et les volontaires dégoûtés du service par les récents désastres, et releva Tétat militaire de la repu* blique à 563,000 hommes répartis entre les six arnpées actives, l'intérieur et les colonies; enfin le produk dç la vente d'effets mobiliers de haute valeur et de quelques biens nationaux fat affecté au rétablissement du matériel de Tartillerie et de l'administration , qui avait éprouvé des pertes et des dégradations notables âans la campagne précédente.
La faiblesse des ressources avec lesquelles le Directoire se voyait forcé de faire face à tous les besoins de la prochaine campagne lui fit d'autant plus aisément ouvrir l'oreille aux promesses de Bonaparte , que Ca^ cault, agent diplomatique à Gènes, lui adressait de^ dépêches pressantes sur la nécessité de porter la
gaerre au cœnr de la Lombardie et d'attaquer les Impériaux avant la réunion complète de leurs forces sous les ordres de Waldeck et de Beaulieu.
Le Directoire , appréciant la portée de ces avis , résolut d'élever Parmée dltalie à 70,000 hommes, en la renforçant de toutes les troupes qui se trouvaient dans les divisions du Midi. Il donna ordre au ministre de la guerre d'envoyer à Scherer le plus de moyens de transport que Ton pourrait réunir , et fit proposer en même temps au roi de Sardaigne un traité d'alliance offensive et défensive par lequel la république, gardant Nice, la Savoie, Oneglia et Loano, s'obligerait à conquérir le Milanais pour le donner en dédommagement au souverain de la Sardaigne, qui prendrait le titre de roi de Lombardie.
De son côté, Scherer entretenait le Directoire de ses vues pour la prochaine campagne et des plans d'offensive^ qu'il méditait. La nature des Apennins, leur peu d'élévation , leur température , le voisinage de la mer , le rapprochement de la crête principale entre Finale et Savone , tout se réunissait pour montrer dans cette cfaaine le seul point de passage en Italie qui fût raisonnable et possible. Suivant le projet de Scherer, Taile droite jouait le premier rôle. Elle occupait, comme dans les campagnes précédentes, le contre^fort des Alpes, du col Delle-Saline àOrmea, et lès crêtes de TApennin, du Tanaro aux sommets de la Madonna-di-Savona. Forte, vers la fin de l'hiver, de 33 à 35,000 hommes, die avait devant elle une partie de l'armée piémontaise et la masse entière des Autrichiens.
Arrêtés par les neiges, le centre et l'aile gauche n'en* treraiait en action qu'un mois après l'ouverture de la
campagne; mais fermant alors tous les cols aax sources de la Roya et de Ta Yesubia , ils seraient en mesure de barrer les divers débouchés par une chaîne de postes tenablés pendant cinq mois de Tannée seulement, en entretenant les communications avec Tarmée des Alpes. C'est ainsi qu'ils concourraient puissamment à la réussite du plan de campagne.
Le Directoire, impatient d'obtenir les résultats des combinaisons du général en chef et des mesures' prescrites pour faciliter leur exécution, pressait instamment Scherer d'ouvrir la campagne , de commencer par l'attaque de Ceva et d' Acqui et d'occuper Tortone et Gavi , portes du Milanais. Toutefois à la nouvelle de la marche offensive des troupes impériales, on enjoignit au général d'ajourner toute autre opération pour les repousser derrière le Pô. Mais, à l'approche du moment décisif, Scherer mesurait avec effroi l'étendue de sa tâche ; la responsabilité qui allait peser sur lui et la détresse de son - armée à laquelle il ne savait comment remédier, le jetait dans un profond découragement. La droite , cantonnée dans les villes de la rivière du Ponant, avait été réduite pendant la plus grande partie de l'hiver à la demi-ration de pain ; le centre et la gauche, bloqués par les neiges , s'étaient vus dans une situation plus triste encore avec des soldats à moitié nus, sans vivres, sans paille et sans bois; toutes les bêtes de somme ayant péri dans la campagne précédente, l'on n'avait pu s'approvisionner d'avance , et le service n'allait qu'au jour le jour. « Il » est dû à l'armée , écrivait Scherer au Directoire , près » de trois mois en numéraire; l'officier meurt de faim » comme le soldat ; les généraux partagent la misère )) commune et n'osent se montrer aux troupes, craignant
» les plaintes et les reiMX)ches ; car rindiscipline , suite » naturelle d'un dénûment complet , se glisse dans les )) rangs de Tannée. Sans avoir eu aucune aflTaire où la » cavalerie ait donné » nous avons perdu depuis huit à » neuf mois 6 à 7,000 chevaux ou mulets; pas un seul » régiment de cette arme ne sera dans le cas de faire la » prochaine campagne. On ne veut pas recevoir d^assi- » gnats , et la caisse est absolument vide. »
Le Si janvier, dans une lettre à Letoumeur , le gêné* rai en chef parlait de Timpérieuse nécessité de traiter Gènes à Tautrichienne si nous voulions en obtenir quelque chose. « Je suis fondé à croire, ajoutait-il , que la » négociation avec le roi de Sardaigne ne réussira point. » Nous aurons donc à combattre, à Touverture de la j> campagne, les Sardes et les Autrichiens. Vous portez, » il est vrai, Tarmée d'Italie à 70,000 hommesi; mais » la grande étendue du pays à garder nous enlève » 1 8,000 baïonnettes. Serons-nous donc assez forts avec » 50,000 hommes, pour combattre et pour vaincre I) 50,000 Sardes et 30,000 Autrichiens réunis? Nous » n'avons pas un seul transport ; si donc vous voulez » prévenir la dissolution complète et prochaine de Tar- » mée, envoyez-nous sans plus attendre d'immenses se- » cours de toute espèce. »
La malheureuse situation de Tarmée d'Italie justifiait bien sans doute les plaintes et les appréhensions de son général, et Ton comprend qu'il fût peu jaloux de braver les fatigues et les périls d'un# campagne d'hiver avec des soldats affaiblis et démoralisés par de longues privations y mais le gouvernement, obsédé de ses doléances , avait de son côté, de graves reproches à lui faire. On ne peut, en effet, méconnaître la justesse de Topinion ex-
primée par Bonaparte, que si Sdierer après la bataille de Loano , quand les Autrichiens battus étaient acculés derrière Âcqui, eût profité du moment où il pouvait disposer de son armée entière pour forcer le camp de Ceva , il aurait trouvé dans les riches plaines du Piémont toutes les ressources nécessaires. L'occasion , manquée par sa faute , de nourrir la guerre par la guerre, il ne sut pas déployer cette énergie qui du chef descend aux soldats et les soutient dans les situations les plus pénibles. II avait fait ses premières armes au service de Tempire germanique et de la Hollande, et n'était point initié à cette science morale des généraux tels que Bonaparte et Massena qui savaient prévenir le découragement 9 entretenir et raviver au besoin Tenthousiasme. H avait rapporté de cette école une sorte de dogmatisme scolastique et pédantesque , qui lui faisait perdre un t«nps précieux à formuler des instructions, commentaires justes peut*étre, mais au moins inutiles, des or* donnances en vigueur , sur la théorie et les différents services (voyez Pièces jwtificatives, n* 1). U discourait à perte de vue sur les avantages des lignes à trois rangs , sur la place que doit occuper le chef de bataillon , toutes choses excellentes sans doute dans les dépôts et en temps de paix, mais bien superflues devant Tennemi, où rinstinct de sa sûreté personnelle développe rapidement rintelligence du soldat.
Les dépêches de Scherer accusaient une défaillance physique et morale qui h rendait, de son aveu, peu propre à la prochaine campagne. Il demandait avec ins* tance le général Berthier « pour le seconder, disait-il, » et pour le remplacer au bescnn. » Enfin, voyant Tinntilité de ses plaintes et de ses réclamations auprès dm
Directoire y qui avait réellement fait pour Tarmée d'Italie tout ce qui était en son pouvoir , il envoya sa démission et fit partir pour Paris le général Lasalcette, chargé d'exposer encore au gouvernement la déplorable situation de Farmée et de lui remettre une dépêche du consul de la république à Gènes, dénonçant les malversations des agents civils de Tadministcation.
Cette démission combla les vœux de Bonaparte. Â&* sure désormais du commandement de Tarmée dltalie, il demanda par anticipation , au ministre de la guerre, les 5"" régiment de cavalerie et 9"" de dragons, tous deux employés à Tarmée des Alpes, ainsi que tous les approvisionnements des 9% 1 0** et 1 1* divisions mili* taires. Il fit en outre passer, des Alpes en Italie , Berthier comme chef d'état-major, et nommer commissaire du gouvernement Saliceti son compatriote , ancien re* présentant du peuple à cette armée, avec lequel il avait renoué, sans apparence de rancune. Il demanda pour ordonnateur le secrétaire général de la guerre Ghauvet, son ami , travailleur infatigable et d'une probité à toute épreuve.
Saliceti prit les devants Qt se rendit à Gênes pour né*gocier un emprunt de 3,500,000 francs, qu'il espérait mener à bonne fin au moyen de ses anciennes relations; mais le Sénat rejeta ses propositions en se couvrant de sa neutralité ; toutefois quelques négociants s'engage* rentà fournir du blé pendant trois mois, sans fixer l'époque du payement.
C'était déjà quelque chose; cependant^ comme cela ne suffisait pas, Scherer résolut, par une démonstration menaçante» de forcer le Sénat à remplir l'emprunt proposé, et (Nrdonna le 29 mars à Massena de porter brusquement
la brigade Pijon de Savone à Voltri , d'y construire des fours avec grand appareil , de reconnaître et d'occuper les positions sur les montagnes auxquelles est adossée cette petite ville, et même de pousser quelques patrouilles jusqu'au faubourg San-Pietro-d' Arena , en répandant le bruit que ces troupes étaient Tavant-garde d'un corps considérable. Le gouvernement de Gènes s'en émut , fit entrer les religieuses dans la ville et apporter les effets précieux des églises extra-muros et des maisons de campagne, ordonna aux étrangers de sortir des murs, arma les paysans de la vallée de la Polcevera, en enferma 12 ou 1,300 dans la place et chargea des commissaires de veiller à la tranquillité publique. D'autre part, la faction autrichienne informa de l'état des choses le général Beaulieu, qui, dans l'appréhension de voir le Sénat accéder ^ux demandes des Français, ou ceux-ci s'emparer de Gênes et y trouver d'immenses ressources, poussa des troupes par la Bocchetta sur cette ville.
A son arrivée, l'ordonnateur Ghauvet se donna beaucoup de mouvement pour assurer les approvisionnements de l'armée sans réussir complètement, et fit mettre en état d'arrestation tous les employés civils prévenus de malversations. Bonaparte, en arrivant à Nice le 27 mars, croyait, d'après les assurances du Directoire, que les quatre départements de l'arrondissement de l'armée auraient payé l'emprunt forcé, fourni le trentième cheval et versé les grains et les fourrages exigés par la -loi du 29 septembre; rien de tout cela n'avait été effectué. La négociation avec Gênes n'avait pas obtenu le résultat désiré , la caisse de l'armée était à sec , l'on vivait au jour le jour, il n'existait pas de moyens
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de transport; seulement les routes d^étapes du Rhône au Yar se trouvaient approvisionnées.
Le général en chef annonça hautement qu'il allait mettre un terme à cet état de choses désespérant. Il activa le zèle des administrations déjà stimulé par Chauvet et parvint ainsi à se procurer pour 6 jours de pain , de viande et d'eau-de-vie, ainsi que 12,000 paires de souliers. Dès le lendemain , les ordres furent donnés pour mettre toutes les troupes et les parcs en mouvement. Les 1 1 régiments de cavalerie formèrent 2 divisions aux ordres des généraux Stengel et Kilmaine, et durent se tenir prêts à marcher. Un bataillon de la 29* ayant refusé de quitter Nice pour se rendre à son poste avant d'avoir reçu sa solde, fut dissOus et réparti dans les autres corps, et cet acte de juste sévérité imprima tout d'abord du respect aux troupes pour l'autorité du jeune général.
L'armée, sur un effectif de 95,778 hommes, dont 4,542 de cavalerie, 6,513 d'artillerie et 1 ,645 de troupes du génie, défalcation faite des 22,1 19 qui tenaient garnison sur la côte et sur les derrières, de 35,884 aux hôpitaux, en congé ou prisonniers de guerre, ne donnait que 37,775 hommes présents sous les armes (voyez Pièces justificatives, n* II). Le matériel de l'artillerie consistait en un équipage de campagne, un parc de siège et un parc de montagnes.
L'équipage de campagne contenait 1 49 bouches à feu dont 13 pièces de 12, 27 de 8, 93 de 4 et 16 obusiers de 6 pouces ; il n'avait que 1 ,000 chevaux de trait. Le parc de montagnes comprenait 85 pièces, dont une de 12, 7 de 8, 25 de 4 et 52 de montagnes avec 600 chevaux d'attelage, c'est-à-dire moitié du nombre néce&-
saire. Enfin le parc de siège, non attelé ni approvisionné, comptait 1 45 bouches à feu , dont 48 de %i , 41 de16, 14 de 12, 13 obusiers de 8 pouces, 8 nwrtiers de 12 pouces, 6 de 10, 7 de 8 et 8 pierriers. Ce parc était partie à Nice, et partie à Antibes.
Le total du matériel s'élevait donc à 379 bouches à feu avec environ 2,000 chevaux ou mulets. Il en aurait fallu au moins 12,000 pour le mobiliser.
L'armée se composait de 9 divisions dont 2 d'avant^ garde sous les ordres de Massena, 4 du corps de bataille et 3 de la côte; la première division d'avant-garde sous Laharpe, forte de 1 1 ,075 hommes, campait de Montelegino à Torzana ; ses postes principaux étaient à Montdegino, Cadibona et le Baracon ; la 2% commandée par Meynier, composée de 5,428 hommes, bivouaquait depuis Segno jusqu'à Melogno ; ses postes principaux étaient San-Giacomo et Melogno. Augereau occupait, avec la première division du corps de bataille, forte de 7,908 hommes, La Pietra et Loano; Serurier tenait avec la seconde, de 6,538 hommes, la vallée du Tanaro à Ormea ; la 3% sous Macquard, de 3,690, occupait Breglio, et la 4% enfin, aux ordres de Garnier, forte de 3,136 hommes, gardait tous les cols de Roccabigliera à Finestra.
Les demi-brigades, grossies par leur dernière refonte au delà même du complet, n'avaient guère en moyenne que 2,000 hommes sous les drapeaux. Elles se composaient de soldats endurcis aux fatigues et aux privations, encore peu instruits et peu disciplinés, mais d^'à façonnés au service de campagne, alertes et susceptibles d'élan. Leurs officiers, remplis d'ardeur, et les chefe, d'énergie, avaient toute l'aptitude et l'expérience néces-
saires pour tirer bon parti de leurs subordonnés dans les droonstances les plus difficiles. La cavalerie, composée d'hommes d'élite connaissant leur métier et plus disciplinés que ceux de Tinfanterie , ne pouvait être encore appréciée, parce que ses régiments étaient très-fai- Ues et mal montés. Le personnel de Tartillerie ccmtenait plus de canonniers que de véritables artilleurs ; mais les sapeurs , formés depuis moins de deux ans, avaient beaucoup gagné en instruction et en discipline. Les ambulances étaient mal outillées; la plupart manquaient des instruments de chirurgie les pins indispensables, de linges et de médicaments, et à peine existait-il quelques brigades de maigres mulets pour le transport des subsistances. C'était pourtant avec une telle armée qu'il fallait descendre dans les plaines du Piémont.
Bonaparte, en prenant le commandement des mains de Scherer, désapprouva Toccupation de Voltri, qu'il regardait conune impoUtique et peu militaire, attendu qu'elle éveillait les soupçons de Tennemi et qu'on avait intérêt à vivre en bonne intelligence avec Gènes. Néanmoins, comme ce mouvement pouvait faire prendre le diange aux Autrichiens et les engager à diviser leurs f<»roes en leur faisant penser qu'on voulait marcher sur Alexandrie par la Bocchetta, il répondit, le i avril, aux (dwervations pressantes de Massena sur le peu de sûreté de cette position « qu'il faut toujours faire ce que fait » un ennemi qui veut aller en avant et qui se croit le » plus fort. Tous les moyens communs à la guerre sont 9 toujours bons et réussissent. Ayez l'œil ouvert sur )) Mcmtenotte; surveillance et jactance, c'est le cas. » Il laissa donc la 70* à Voltri, et recommanda seulement à Maœena de placer 800 hommes à Varaggio, entre Sa-
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vcMie et Yoltri, et anx avames de Saseello, pour la recueillir en cas d'attaque.
Si la force effective de Famiée française ne semblait pas proportionnée à la difficulté de sa tâche, elle n'était d'aillenrs plus faible que d'un tiers de celle des alliés. En effet, Tarmée autrichienne ne pouvait mettre en ligne que 32,000 combattants, dont 3,500 de cavalerie, et le roi de Sardaigne comptait à peine 50,000 hommes, dont 20,000 seulement réunis en ligne sous les ordres de Colli; le reste formait les garnisons des places. La force du corps auitiliaire à la solde de la Sardaigne se trouvait réduite à 5,000 hommes; enfin la brigade de cavalerie napolitaine ne dépassait pas 1 ,500 chevaux. Ainsi les alliés ne nous opposaient en réalité que 60,000 hommes.
L'Autriche avait fait de grands efforts pendant Phiver pour renforcer son armée et l'approvisionner; mais ses alUés ne purent ou ne voulurent lui fournir aucun renfort. Le duc de Parme, celui de Modèneet le pape ne donnèrent pas un homme ; le roi deNaplesseul envoya, au milieu de mars, un corps de 1 ,200 chevaux, que les progrès des Français empêchèrent de rejoindre l'armée autrichienne. Quant au roi de Sardaigne, épuisé par une guerre dont le théâtre était depuis trois ans sur ses États, il flottait entre les propositions du Directoire et la crainte du ressentiment de l'Autriche. Après avoir fait une levée extraordinaire, qui porta son armée à 50,000 hommes, il déclara à l'empereur être à bout de ressources, et envoya, le 4 avril, l'émigré Moulin en parlementaire à Bonaparte. Ce choix malencontreux à une époque où l'iur subordination, excitée par la misère et la malveillance dans l'armée française, donnait une apparence contrerévolutionnaire aux manifestations des mécontents, ins-
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pira de la méfiance an général Sernrier^.qni le fit arré^ ter à Ormea et conduire à Nice. Il eût même été traduit devant une commission militaire, si le Directoire, auquel Bonaparte en référa, n^eût eu égard au caractère pacifique de sa mission, et la réponse*du général en chef, à l'ouverture de la cour de Turin, fut naturellement ajour«% née jusqu'après la bataille de Millésime.
Le 1 7 mars, le baron de Beaulieu avait pris le com«* mandement en chef de Farmée autrichienne. Les principaux titres de ce général septuagénaire étaient d'avoir fait la guerre de Sept-Âns comme aide-de-camp du ma* réchal Daun, et su étouflTer par sa fermeté la révolte du Brabant en 1 789. Il venait en outre d'exercer les fonctions de chef d'état-major auprès du maréchal Clerfayt, le plus habile de tous les généraux autrichiens et le moins en faveur à la cour; on lui attribuait même* la première idée des opérations du déblocus de Mayence ; mais il y a grande différence entre les talents d'un gouverneur qui comprime une révolte ou ceux d'un chef d'état-major, conseiller sans responsabilité, et la capacité indispensable pour bien conduire deux armées an-» tipathiques devant un adversaire jeune et plein d'au-» dace.
L'armée autrichienne se ressentait encore de sa dernière défaite et les renforts venus de TÂutriche comblaient à peine les vides de ses cadres. L'infant^ie, composée en grande partie de recrues et de convalescents, avait perdu son énergie; la cavalerie, toujours belle, mais peu nombreuse, rivalisait avec cdle des Pié-» montais et des Napolitains; le personnel de l'artillerie ne laissait rien à désirer, et son matériel était très-bien approvisionné et passablemait attelé; Tamement de
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rinfanteiie ^it défectaeax ei rhalHUement iQO(»D[det; enfin les troapes manquaient de chevaux de peloton et de Tattirail de campagne nécessaire. On attcaidait encore beaucoup de généraux ^ Ton éprouvait surtout le besoin de bons officiel^ d'état-major, de troupes légères à pied et de pionniers.
Lié d'amitié avec Beaulieu, le général CoUi, qui avait montré de la fermeté pendant la dernière retraite dans la vallée du Tanaro et témoigné de Testime aux troupes piémontaises, fut investi du command^nent de Tannée sarde. On se flattait par ces raisons d'obtenir (rfus de succès dans la prochaine campagne que Tannée précédente. Toutefois Tindépendance des deux armées alliées, entraînant le défaut de concert dans leurs opéralicHis, devait bientôt fournir à Bonaparte Toccasion de les se-* pafer et de les battre Tune af»^ Tautre. , L'armée piémontaise couvrait les sources de tous les cours d'eau qui s'écoulent depuis la Bormida orientale jusqu'à 1» Stura. Beaulieu fit lever les quartiers d'hiver àTarmée autridiienne le 29 mars, et transféra son quartier-général à Alexandrie. La division Ârgenteau, composée de 4 brigades, se réunit aux environs d'Acquit Cortemiglia, Alexandrie et Tortone; œlle de Sebottendorf, composée de 5 brigades, se rassembla à Pavie et Lodi. De son côté l'armée piémontaise, forte de 90,000 hommes ainsi que le corps auxiHaire autrichien de 5,000 , prirent des cantonnements resserrés entre Mondovi et Ceva pour être à portée de défi^dre ces deux places. Les Piémontais occupaient par leurs avantpostes Cairo, Piag^a, Montezemolo, Bagnasco, Bab* tifolo et Bicoque. Comme la droite et le centre des posi-? tions des Piémontais étaient encore couverts de neige ,
C(^ se rendit à Geva poar surveiller de plus près les mouvements des républicains dans les gorges des deux Bormida, du Beibo et du Tanaro^ mais, la faiblesse de son corps ne lui p^meitant pas de remplir convenablement cette tâche, le comte Ârgenteau détacha 4 bataillons autrichiens dans la gorge de la Bormida orientale. Le général Ruccavina prit poste à Dego, Brovida, Santa-Giulia et Monte-Alto avec % bataillons. L'occupation de Vdtri par les Français engagea Beaulieu à retirer sa droite sur la brigade Ruccavina et à la faire r^nplacer par le corps auxiliaire ; toutefois ce mouvement n'eut lieu que le 6 avril.
Le 29 mars , le général Colli proposa au baron Beaulieu deux plans de campagne. Dans le premier, basé sur la mise en action de 32,000 hommes, on enfonçait la droite de l'armée française sur la crête de l'Apennin entre les sources de l'Erro et de la Bormida , en attirant Tattention de Bonaparte sur Gènes. Beaulieu, avec une partie de sa gauche , eut fait des démonstrations sur les hauteurs de la Bocchetta ; et, dans le cas où il serait parvenu à attirer le gros de l'armée française des environs de Savone , la droite des alliés, renforcée de toutes les troupes disponibles sur le reste de la ligne , eut cerné le camp de San-Giacomo, et marchant sur Loano nous aurait coupé la route de Nice. Pendant ce mouvement, le centre des alliés se serait rapproché de notre ligne pour l'attaquer entre les sources des deux Bormida, de l'Erro et de rOrba. En cas de succès on se flattait de faire déposer les armes à une grande partie de l'armée française, ou tout au moins de la forcer à se replier sur Albenga. Une fois notre ligne enfoncée, les alliés auraient pu , suivant les circonstances., en se tournant à droite, nous
poursuivre sur le Yar, eu se tournaut à gauche marcher sur Gènes et forcer le Sénat à se prononcer en faveur de la coalition.
Dans le second plan, Tarmée autrichienne devait se concentrer aux environs d^Âcqui, et GoUi garder la position de Geva avec l'armée piémontaise; les alliés auraient attendu dans la plaine que les Français passassent TÂpennin. Celle de leurs armées contre laquelle les Français se seraient heurtés devait les repousser avec fermeté, tandis que Tautre manœuvrant sur leurs flancs ou sur leurs derrières chercherait à couper leur ligne de communication. CoUi se flattait par ce moyen de faire échouer toutes nos tentatives et de remporter des succès décisifs. Mais Beaulieu, dédaignant ces projets, s'arrêta à un plan tout différent , qui consistait à porter Taile gauche de l'armée autrichienne sur la côte, à nous couper de Gènes et à se lier en même temps à la flotte )Binglaise, quUl espérait amener dans ses eaux. Il supposait que Yollri était le quartier-général de notre aile droite, parce qu'une boulangerie et des magasins y avaient été établis, et que ce point se trouvait entre Savone et Gênes.
En conséquence , il donna l'ordre au général Sebottendorf de chasser les Français de Yoltri, et au comte Argenteau de s'emparer de Montenotte. Sebottendorf forma 2 colonnes le 1 0 avril avec 1 0 bataillons et 4 esca* drons ; la 1 '% de 3, 400 hommes d'infanterie et de 600 de cavalerie, sous la cx>nduite du général Pittony, attaqua vivement Comegliano, tandis que 250 hommes de bonne volonté abordaient les postes de Pra et de San-Huberto, et que le comte Sebottendorf, avec 3,200 hommes dé* bouchant de Mazone , faisait replier sur les pentes de
l'Apennin les postes de la 70* et de la 99*, placés à Acqnansanta, Rocca-del-Dente et Monte--Cornoli. Assailli par des forces aussi imposantes , le cordon français menacé d'être enfoncé et débordé, se replia, conformément à ses instructions, avec ensemble et fermeté, snr les hauteurs en avant de Pegli, que Cervoni disputa plus de deux heures avant de se retirer sur Melle, où il s'apprêtait à soutenir un nouveau combat. Mais la chute du jour arrêta Tattaque, et à peine perdtmes-nous 1 70 hommes, tant tués que blessés et prisonniers. Argenteau, de son côté, qui occupait depuis quelques jours, avec 1 2 bataillons , Sassello et les hauteurs de Dego et de ('arcare, se porta, de Casino, avec une avant-garde de \ ,500 hommes, sur Montenotte et Montebra, dont il repoussa nos avant-postes sur Monte-Legino. Cette som* mité, élevée de 851 mètres au-dessus du niveau de la mer, se détache des Apennins à Tescarpement sauvage {bricca) de la Variolazza et se bifurque à celui de Pogetto où les Espagnols construisirent autrefois une redoute dont on voit encore les vestiges à la source du torrent d'Acquabuona. Le contre- fort du couchant vient se terminer sur la rive gauche du Litimbro , et celui du levant à la Méditerranée, entre Albizzola et Savone. On conçoit Fimportance de cette position , adossée par sa gauche à TApennin et par sa droite à la mer, où elle tire encore un nouvel appui de la forteresse de Savone. Les reliefs du Monte-Legino sont baignés à Test par la Sansobbia , et à l'ouest par le Litimbro ou Francosa, déjà grossi du torrent d'Acquabuona. Généralement cette crête est très-aiguë, ses pentes sont déchirées et presque inaccessibles. Les sommités principales sont Monte-Legino, élevé de 720 mètres au-des-
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SU8 du niveau de la mer, et le CaBtellazo ou U^Priocco, de 569. Un Gh^odin carrossable conduit de Savone à la Madonna, côtoie le Litimbro jusqu'à la Chapelle, gravit la pente occidentale du Monte-Legino jusqu'au col de Montenotte, et aboutit à Cairo. Il existe, en outre, quelques sentiers plus difficiles encore que ceux-K^i, pour arriver des bords du littoral ou des frontières du Pié* mont sur la crête de la chaîne, à la redoute construite aux sources des ruisseaux de Poca-Paglia, de Rizzi et Delie-^liggie, à 710 mètres au*-dessus du niveau de la mer.
Elevée en 1795 par les Autrichiens , cette redoute, perfectionnée depuis par les Français, avait la forme d'un pentagone irrégulier de 400 mètres de circuit, avec fossé et deux rangs de trous de loup sur trois côtés ; les deux autres , formant un angle aigu au nord, étaient couverts à une centaine de mètres par deux petites flèches sur Taréte longue et étroite qui aboutissait à la redoute. A environ 200 mètres au sud et 25 mètres plus bas, s'âevait une autre petite redoute carrée, pour une soixantaine d'hommes , destinée à défendre les appro* ches de la principale. Entourée d'un fossé et ouverte à la gorge, elle était très-accessible au midi, parce qu'un roc en couvrait les approches jusqu'à portée de pistolet; la grande redoute au contraire, inabordable dans cette direction, augmentait la valeur de la petite. Toutes les pentes de la sommité où elles se trouvaient sont fort accidentées, mais surtout dans le bas, près du torrent d'Acquabuona.
Le chef de brigade Fornesy occupait la grande redoute depuis quelques jours avec 2 bataillons de la 1" -légère; le troisième se trouvait en réserve à mi-côte sur
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le versant de la Madonna-di-Savona. Un bataillon de la 81' tenait le palais Doria, au bas du pic ; les deux antres campaient à Cadibona, à 4 kilomètres plus loin. Les éclài^ reurs d'Argenteau ayant le 1 1 avril engagé la fusillade avec une patrouille du SI'' bataillon de la 21% le chef de brigade Rampon, qui commandait à la Madonna-di^Sa* vona, se porta aussitôt sur les lieux avec le S"" bataillon de la 1"" légère; mais il fut repoussé par un cor^ plus nombreux vers les redoutes de Monte*Legino. Alors Argrateau forma ses colonnes d^attaque et tenta inutUement plusieurs fois d'escalader les pentes du côté du nord ; pendant toute la journée ses efforts se brisèrent contre la résistance des braves de la 1" et de la 21% animés par Texemple de Fomesy et de Rampon. Dans une sortie, le premier eut son cheval tué sous lui ; Ar-* genteau resta néanmoins avec 6 bataillons et les chasseurs de Giulay en face des redoutes jusqu'au lende*' main , et Rampon , craignant une nouvelle attaque , demanda à Massena des pièces de 3, et môme de 4, ainsi qu'un renfort de 1 ,200 hommes, qui arriveraient par le palais Doria. Telle fut réduite à La simple vérité la défense de la redoute du Monte-Legino, à laquelle, en ouvrant la campagne, Bonaparte crut devoir ajouter des circonstances propres à enflammer Tardeur des sol-* dats. (Voyez Eclaircissement ^ n** III.) Cependant l'intention du général autrichien en restant devant les redoutes n'était plus de les enlever; il n'attendait que l'issue des attaques faites sur ses ailes, et se borna à établir sa liaison avec Sebottendorf , en envoyant le colonel Leezeni à Sassello , «t à poster un batailbn sur le mont Cas* tdlazo pour couvrir ses derrières.
Pmdant que le brave Fornesy arrêtait ainsi l'ennemi,
U MÉMOIRES DE MASSENÂ.
Bonaparte faisait à Savone ses prépauratifs pour décon* cwter les plans de Beaulieu. Après avoir expliqué de vive voix son plan aux généraux Massena et Laharpe» qu'il avait appelés le 6 avril en conférence au quartier-^ général d'Albenga, il expédia à Massena Tordre de faire porter à Altare la brigade Menard, avec laquelle U couperait Tennemi entre Carcare, Altare et Montenotte. Les brigades Joubert et Donunartin devaient se rendre, la première à Altare et passer sous les ordres de Massena, la seconde à Carcare, où elle s'établirait sur les hauteurs à droite. Laharpe, parti à minuit du camp de Madonnadi-Savona avec la brigade Gausse, soutenue par celle de Cervoni, devait venir s'établir derrière lia redoute du Monte^Legino. De son côté , Augereau dut se rendre à MaU^^e avec 2 demi*brigades et 4 escadrons choisis- Tous ces mouvements s'exécutèrent avec précision, le temps favorisant la marche des Français et dérobant leurs manœuvres à Tennemi, Laharpe quitta Savone à deux heures après minuit, rallia la brigade de Gervoni, passa près de la maison Doria, prit à Monte-Legino la 4 '^ et la %\ * avec 4 pièces de canon que Massena leur avait envoyées dans la nuit, et attaqua de front, à 6 heures précises les troupes de Ruccavina, après avoir fait filer sur la droite un détachement pour prendre Tennemi en flanc. Massena, de son côté, raUia à Gadibona la brigade Menard, paurtie de Quiliano, suivit la crête de TApennin jusqu'au-dessous de Gastellazo et s& tapit sous l'escarpe*ment (bricca) del Grovo.
Au premier coup de fusil et au moment où les Impériaux venaient de Tapercevoir, il se jeta sans tirer, et^ à la faveur d'un bofs touffu, sur la brigade Ruccavina, s'élança sur la pente escarpée (bricca) de Menau, dé-
fendue par le bataillon de Tersy, chargé de couvrir la droite des Autrichiens, sema Tépouvante et la mort dans leurs rangs, enveloppa et fit prisonniers ceux qui n'étaient pas tombés sous ses coups, et détacha sur Montenotte inférieur, par le vallon de la Ferriera, une colonne qui enleva tout ce qui tentait de résister plus loin dans le vallon.
A la nouvelle de cette attaque vive et imprévue de sa droite, Argenteau, laissa&t environ 2,000 hommes pour défendre le Monte-Prato contre la division Laharpe, exéctita un changement de front en arrière sur sa droite avec le reste de ses troupes. Mais il était trop tard ; nos tirailleurs occupaient déjà Montenotte inférieur, et le combat ne fut pas long. La ligne autrichienne, aifoncée du premier choc, fut rejetée en désordre sur Paretto etDego; les 2,000 hommes qui défendaient le Monte-Prato eurent peine à exécuter leur retraite et éprouvèrent une perte considérable. Deux compagnies , qui étaient à la droite du Castellazo pour flanquer le bataillon posté sur ce piton , ne purent y réussir, et Argenteau lui-même faillit tomber entre nos mains. Après 40 heures de combat, depuis l'attaque du Monte* Legino, rejeté dans la vallée de TErro, vers Ponle-Invrea, il réunit enfin à Mioglia et Paretto 700 hommes, débris de sa colonne; mais le détachement qu'il laissa dans le château de ce premier village pour assurer sa retraite fut enlevé sans pouvoir brûler une amorce.
Bonaparte avait vu s'engager te combat sur les hauteurs de Casa-Bianca, tout près d'Altare, et il allait se porter à Montenotte, lorsqu'il reçut la nouvelle de l'heureuse issue de la bataille; il revint alors à Altare pour donner ses ordres aux colonnes victorieuses.
Ce (Nrraiiar succès promettait beaucoup si Ton en ti-^ rait tous les avantages ; mais il serait resté infructueux si Ton eût laissé à Beaulieu le temps de se reccmnattre et de concentrer ses forces. Le général en chef ne perdit pas un instant; dès le soir même il expédia ses instructions pour la journée du lendemain.
Massena, avec la 21% reçut Tordre de se porta* au delà de Dego, où les Autrichiens s'étaient rejdiés, de les en chasser et d^y lever une contribution de 24,000 livres. De son côté, Laharpe, s'avançant jusque sur les hauteurs de Cairo , devait y laisser un bataillon , descendre dans ce bourg, y frapper une contribution de 36,000 livres, y rassembler tous les moyens de transport possibles , les faire filer sur le quartier-général à Carcare, et aller renforcer Massena devant Dego, pour attaquer cette petite ville de concert avec lui«
Il fut prescrit à Âugereau de marcher, à la pointe du jour avec 2 demi*brigades et son artillerie, sur Millesimo et d'en chasser l'ennemi. Le général Joubert dût se porter par Castel-Novo et chercher à couper les troupes établies à San*Giovanni et Montezemo. Maître de ce dernier point, il devait s'emparer de toutes les positions qui avoisinent Ceva. Enfin le général en chef recommanda au général Menard de rester sur les hauteurs de Biestro et d'y attendre le retour de la brigade Dommartin , partie avec Laharpe pour Cairo. Leur jonction opérée, ils devaient se réunir aux troupes de Massena.
A peine Beaulieu eut-il appris la défaite d'Argenteau, qu'il ordonna à Pittony d'évacuer Voltri, au colonel Yukassowich d'aller se réunir aux trois bataillons cantonnés à Sassello et de se rendre ensuite à Dego. Luimême se dirigea en toute hâte vers Acqui, où il arriva
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le 43. Son premier soin fat de répartir Tannée aatri-^ chienne, forte encore de 23,600 combattants^ ayec 69 bouches à feu, dans 3 camps, à Bosio, Terzo et Acqni*
Le soir môme M assena arriva sar les montagnes à la droite de la Bormida, vis-à-vis Cairo. Le général Pro* vera, posté avec 5 bataillons dont un de grenadiers pîémontais, dans une belle position entre les deux Bormida et vers le diàteau de Cosseria, liait Beaulieu à Tarmée piémontaise. Bien qu'entourée de rochers du côté de Dego aussi bien que de Cencio, cette ligne était trop étendue pour ses forces. 8 bataillons piémontais oc^ cupaient un camp retranché dont la gauche était couverte par 6 autres bataillons à Piagera et par % autres à San-6iovanni-di«*MuriaIto. Massena , n'ayant avec lui que 1 ,200 hommes et ne connaissant point la position de Menard, commandant la 8* légère, se contenta d'en«voyer quelques détadiements à Cairo pour en tirer la contribution de guerre qui lui avait été imposée. Dans la nuit il reçut ordre d'attaquer Dego.
Le 13 au matin, suivant ses instructions, Augereau vint prendre position en avant de Garcare ; Menard se plaça dans la gorge qui conduit à Millésime, en sui* vaut le chemin tracé au pied du château de Cosseria ; les gteôraux Joubert et Banel, Tun à la chapelle San- Giulietta, l'autre à Biestro, commandaient l'entrée d'un ravin qui conduit sur le revers du môme château par lequel il peut être facilement tourné. Augereau, avec la iMrigade Menard , attaqua la droite de rennemî et lui enleva les gorges de Millesimo; Joubert et Banel abor^ dèrent le centre par le ravin au débouché duquel ils avaient bivouaqué, le chassk'ent des hauteurs environnantes et , s'aidant des arbrisseaux dont la montagne de
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Goeseria est couverte, y jetèrent des tiraiUenrs qui parvinreut bientôt à en gagner la crête. Le marquis de Provera, se voyant coupé, se retira dans les ruines du vieux château au sommet de la montagne et s'y barricada avec environ 1 ,600 hommes.
Labarpe, parti de Montenotte de très-bonne heure, prit le chemin par lequel avait passé la veille la division Massena et arriva vers onze heures dans la plaine de Cairo, où il fit repaître ses troupes et les prépara à Tat* taqoe de Dego. Deux petites pièces sur affûts de mon* tagne furent enlevées par les patrouilles du camp.
Massena, qui avait eu pendant la matinée deux conférences avec le général en chef, se mit en marche de son bivouac vers les deux heures avec sa division. Il cvait instruit Bonaparte des rapports de déserteurs qui s'accordaient à peindre la position de Dego comme beaucoup plus forte qu'on ne se l'imaginait. En effet, le comte Argenteau , retiré à Acqui après le combat de Montenotte, avait reçu de Beaulieu ordre de défendre ce point jusqu'à l'extrémité. II avait placé 4 bataillons à Sassello, 4 à Dego, 2 à Mioglia, 1 dans chacun des villages de Paretto et de Malvicino, 1 à Acqui et 3 à Monte- Alto pour soutenir au besoin Dego très-bien retranché. Gomme la division Laharpe était fatiguée, on décida que , si on éprouvait trop de difficultés à s'emparer de Dego, on se bornerait à en faire une bonne reconnaissance.
On rencontra les vedettes de l'ennemi à moitié chemin de la Rochetta à Dego ; alors les troupes marchèrent en ordre vers un rideau d'où Ton découvrait toute la position des Autrichiens. Là, Massena rangea sa division en bataille sur une suite de petits mamelons, envoya
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A peine Argenteau eut-il vu cette manœuvre, qu'il pensa qu'on allait Tattaqu^ : il démasqua 1 5 pièces de canon et fit feu des maisons de tous les villages aivironnants. La fusillade s'engagea partout, et Massena, jugeant qu'il n'avait pas assez de monde pour une attaque sérieuse, se borna à bien examiner l'ens^nble du camp retranché et à combiner son plan d'attaque pour le lendemain. Il rappela les éclaireurs, et retournait en bon ordre entre la Rochettà et Gairo, quand il rencontra sur son chemin Laharpe accourant au bruit du canon pour le soutenir. Il fit camper ces deux divisions dans leur première position.
De son côté, Aug^reau, après avoir cerné Provera dans le château de Cosseria, attendit les ordres de Bonaparte. La circonstance devenait pressante, il balança les avantages certains de la prise du château avec les difficultés de l'entreprise. Sans vivres, ni eau , ni bois, le général autrichien serait forcé de capituler au bout de vingt-quatre heures ; mais , l'affaire de Dego étant encore indécise, l'ennemi téterait peut-être de le secourir. D'ailleurs, les moments étaient précieux et la division Augereau , destinée à frapper de grands coups, ne devait point s'arrêter devant une masure. D'autre part, coDunent emporter cette formidable position? Le château est assis sur une des sommités les plus élevées de l'Apennin , entre les deux Bormida , au nœud de trois contre-forts qui forment, par leur pente réglée à une distance de 6 ou 800 mètres, un glacis gazonné très-roide dans sa partie supérieure et couvert à sa base d'arbrisseaux et de buissons.
Bonaparte, s'étant décidé enfin pour Fattaque, orponna d'abord à Angereau d'envoyer sonuner l'ennemi en le menaçant de toat passer au fil de Tépée. Un instant après, le marquis de Provera sortit pour parlementer, mais, comme une vive canonnade sur la droite forçait Bonaparte à s'y transporter, Angereau reçut luimême le général autrichien, qui offrit de céder sa posi* tion en se retirant avec armes et bagages. Cette propo* sition fut rejetée , et Augereau exigea qu'il se rœdtt prisonnier avec sa troupe. Sur son refos, la menace fut renouvelée , et les deux généraux se quittèrent résolus à en venir aux mains. Augereau fit aussitôt ses dispositions pour l'escalade, et partagea sa division en 4 ccrfonnes à peu près d'égale force. La première fut commandée par Joubertj Banel conduisit la deuxième, la troisième fut confiée à Quesnel et lui-même forma réservé avec la quatrième. Les colonnes suivirent chacune l'arête d'un des trois contre-forts à la rencontre desqnds est assis le château. A peine furent-elles aperçues des Autrichiens, qu'ils commencèrent un feu très-meurtrier. Joubert s'étant arrêté sur un pli de terrain pour y rallier sia cdonne essoufflée, les deux autres, ignorant le but de cette halte, s'arrêtèrent aussi. Les Autrichiens, croyant les voir chanceler, redoublèrent leur feu et firent rouler des quartiers de rochers qui écrasèrent tout sur leur passage. En un quart d'heure 300 hommes furent tués et 600 dangereusement blessés. Le géna*al Banel et Tadjudantgénéral Quesnel perdirent la vie, et leurs colonnes , pri-^ Vées de chefs, s'épuisèrent en vains eflforts. Cependant Joubert, inébranlable au milieu d'une avalanche de pierres et d'une grêle de plomb, reprit sa marche et conduisit la tête de sa colonne jusqu'au pied des mu^
railles; d^à oaéa» 3 de ses grenadiers les avaient escaladées, lorsque, attemt de deux coups de pierre à la tête, il tomba sans connaissance. Cet accident fit pa'dre tous ses avantages à sa colonne qui , après avoir tourbillonné sur place, r^;agna au pas de course les broussailles où les deux autres s'étaient déjà ré-fugiées.
Après cette tentative, dont il attendait une tout autre issue, Augereau rallia sa division affaiblie d'un millier d'hommes , prit position de manière à arrêter les sorties et à intercepter les secours , et fit en outre élever durant la nuit contre le diàteau une batterie de deux pièces de canon et d'un obusier. Cependant ColU , pour foire diversion en faveur de Provera, s'était porté avec quelques bataillons de grenadiers piémontais de Ceva sur Montezemolo, d'oii il en avait détaché 2 sur le château 4e Cencio et les chasseurs Niçards de San-Giovanni-di- Murialto sur les flancs et les derrières d' Augereau. Mais ces troupes n'osèrent tenter un effort sérieux en faveur de Provera , qui , abandonné à lui-même , déposa les armes après trente-six heures de résistance.
Massena, ayant r^idu compte à Bonaparte de la re« connaissance de Dego, s'entendit avec Laharpe pour Tattaquer. Le lendemain, 16 avril, les deux divisons se rendirrat de la Rochetta sur le plateau où l'on s'é-* tait prés^ité la veille, et, pour animer les troupes, on lut en^-tête de toutes les compagnies un ordre du jour iBiàonçant la capitulation du marquis de Provera. Cette Aouvdlè fut reçue au milieu des acclamations de a Vive h Répubiiqvel A V ennemi/... à r ennemi/... » Aussitôt Ibgsena partagea la division Méynier en deux colonnes: Tune, commandée par Lasalcette, longea les hauteurs
et se dirigea partie sur la crête, le reste avec 2 pièces de canon sur le sentier tracé à mi-oôte, et toutes deux attaquèrent le village bâti sur la crête de droite, près d'un mamelon. L'autre colonne, commandée sous Ma&» sena par Tadjudant-général Monnier, suivit le grand chemin vis-à-vis les maisons de Dego et monta droit au village par ce sentier.
Labarpe forma également deux colonnes de sa division. Celle commandée par le général Causse passa la Bormida à gué, vers l'extrémité du rideau où elle s'était précédemment rangée en bataille, et alla attaquer deux hameaux situés dans le coude formé par la rivière au* tour d'un tertre. L'autre, conduite par Cervoni, devait aller se réunir à la précédente par la grande route quand elle aurait dégagé la rive gauche de la Bprmida, repassé à gué et remonté sur la crête du contre-fort de gauche , afin d'attaquer, de concert avec la première, la redoute de la sommité et emporter le village sur la crête de la montagne de Dego.
Bonaparte trouva tout en mouvement quand il arriva, et approuva les dispositions de Massena ; il ordonna cependant de conduire au village les % pièces qui suivaient les colonnes à droite; on les mit en batterie et elles entrèrent aussitôt en action. Bientôt l'affaire fut engagée de tous côtés ; la division Meynier commençait à tourner la droite lorsque les colonnes de Cervoni et de Causse, réunies sur la sommité de gauche, se formèrent en colonne serrée et marchèrent au pas de char§9 sans tirer un coup de fusil sur les ouvrages qui la défendaient. L'ennemi évacua précipitamment les retranchements et le village à leur approche; le comte Argenteau, pour détourner l'orage dont il était menacé.
prescrivit au colonel Yakassowich, qui s'était réani à Sassello avec 3 bataillons aux 4 postés dans ce village, de se porter avec 5 bataillons sur Ponte-Invrea, et lui* même, avec 4 bataillons campés près de là, marcha sur les hauteurs en avant de Dego. Yukassowich commença son mouvement à midi, mais Télêignement et la difficulté des chemins Tempéchèrent d'atteindre sa destination pendant la nuit, et Argenteau arriva quand les troupes postées en avant de Dego étaient déjà dans un désordre affreux. Tous ses efforts furent inutiles, et il ne put rallier ses troupes; car Massena, arrivé sur les derrières de la position , interceptait déjà la route par laquelle Tartillerie effectuait sa retraite. Un petit nombre d'hcMnmes qui se sauva sur le revers de Dego traversa d'affreux ravins, et alla beaucoup plus bas rattraper la grande route en jetant sacs et fusils. Le 22* chasseurs reçut aussitôt Tordre de se mettre aux trousses des fuyards qui avaient enfilé le chemin de la plaine avant l'arrivée de Massena, et Argenteau ne put reprendre haleine qu'à Monte-Alto. On fit 5,000 prisonniers, parmi lesquels se trouvaient en entier les régiments de Montt&rrai et de la marine, et un régiment autrichien, et Ton prit 1 8 pièces de canon et 20 caissons. Ce résultat nous coûta peu de monde, et l'ennemi n'en perdit pas non plus beaucoup, une sorte de terreur panique lui ayant fait prendre la fuite avant même d'avoir été sérieusement attaqué.
L'affaire à peine terminée , le général en chef ordonna à Laharpe d'aller par le chemin de Cairo opérer sa jonction avec la division Augereau, qui, après la capitulation de Provera , s'était emparée des hauteurs de Monteze- . molo, dans le but de couper définitivement les Piémon-
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tais des Autrichiens en pleine retraite sur Acqui. La division Meynier resta dans l'importante position de Dego, et Massena se rendit à Cairo pour conférer avec le général en chef sur les opérations ultérieures.
Après des marches aussi rapides dans des contrées si pauvres et si diffîcilqpient praticables, Tadministration ne pouvait pourvoir régulièrement à la subsistance des troupes. Aussi , dès que la division Meynier fut établie à Dego , les soldats descendirent par bandes dans les villages environnants pour chercher des vivres et se livrer aux excès, suites ordinaires de longues privations. Meynier, général faible et cloué à son bivouac par des rhumatismes, ne put empêcher ce désordre, et le général de brigade Lasalcette, sur lequel retombaient tous les détails du service, ne suffisait pas à si grande besogne.
Cependant Yukassowich, arrivé le lendemain dana la matinée à Mioglia, à 7 kilomètres de Dego, y surprit un piquet français et s'y renforça des fuyards du corps d'Argenteau. N'ajoutant pas foi au rapport des prisonniers qui lui annonçaient Toccupation de Dego par 20,000 hommes, il poussa deux bataillons sur les hauteurs où se trouvaient les avant-postes aux ordres des chefs de brigade Dupuy et Rondeau. L'alarme se répandit aussitôt dans le camp, on battit la générale, et Lasalcette courut aux avant-postes avec les hommes qu'il trouva sous sa main, pendant que les chefs de corps cherdiaient à rallier leur monde. Malgré l'ordre donné par Massena d'amener l'artillerie ennemie dans la plaine, elle se trouvait entassée sur le chemin , et on eut ^ peine le temps de mettre deux pièces en batterie.
Dupuy et Rondeau, quoique blessés tous deux de
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pmne abord, soutinrent le premier choc aux avantpostes; mais, forcés de se replier, ils trouvèrent à peine dans la position 2,000 hcMnmes pour les recueillir; et oeux-d, découragés par cette attaque imprévue, n'6* taient pas capables de les soutenir. Yukasaowioh, dé* couvrant des hauteurs le petit nombre de troupes postées devant lui , soutint ses deux premiers bataillons avec les trois autres, résolu à pousser l'aventure jusqu'au bout. Rien ne semblait devoir s'opposer à sa marche; déjà même la moitié des troupes réunies par Lasalcette descendait à toutes jambes le revers opposé, lorsque Massena, arrivant au grand galop de Gairo, tenta de les rallier et de les ramener au feu. Déjà les tirailleurs autai** diiens avaient pénétré par la gauche et commençaient à fusiller sur les derrières. Cette circonstance aggrava la situation , et le peu de troupes qui avait tmu jusqu'alors lâcha pied. Les Autrichiens s'établirent sur la position et prirent 600 hommes réfugiés dans la redoute.
Yukasaowich jugea par ce coup de fortune qvCea préscaice de Tarmée française il ne pourrait conserver ses avantages sans de puissants renforts; il dépêcha coup sur coup plusieurs officiers à Acqui pour informer le comte ^genteau du succès qu'il venait d'obtenir et le supplier de lui envoyer des secours; mais il n'y avait pas un seul Autrichien dans un rayon de 25 kilomètres* Abandonné avec ses 5 bataillons, et forcé de pourvoir à tout, il prit bravement son parti et se multiplia pour satisfaire aux exigences de sa situation* Il tira de son infanterie les hommes nécessaires au service de l'artillerie quil venait de conquérir, garnit les retranchements, donna les instructions nécessaires à tms, et in^ vita les officiers à payer au besoin de leur personne*
Cependant Massena, témoin de la panique générale et comprenant l'impossibilité de rallier les fuyards sons le feu de Tennemi, avait envoyé ses adjudants-généraux et les officiers de son état-major sur le plateau où on avait fait halte la veille avant Tattaque, pour les y arrêter. Sa présence d'esprit sauva tout; les soldats se rallièrent en riant de leur déroute, et, bientôt renforcés par les maraudeurs, qui abandonnèrent leur butin à la vue du danger, il réunit 3 ou 4,000 hommes prêts à laver Tafifront fait à leurs armes, passa dans les rangs et redoubla Tardeur de tous par une allocution énergique. Le temps s'était mis au beau, et il restait assez de jour pour tenter l'attaque; il la supposait bien plus difficile que celle de la veille, car il ignorait de quel côté et en quel nombre venait l'ennemi. Ayant envoyé des hommes de bonne volonté en éclaireurs , une centaine se répandirent aux environs et attaquèrent les petits postes ennemis avec tant d'intelligence et de bravoure qu'ils les forcèrent à se replier. Ils s'emparèrent même du petit village de gauche, où ils retrouvèrent les % pièces sur affûts de montagnes qu'on y avait abandonnées. Ce promis succès rendit courage aux troupes rassemblées sur le plateau, et un assez grand nombre de volontaires renforça les éclaireurs. Massena, au lieu de faire un grand mouvement sur la droite comme la veille, prit avec toutes ses troupes le chemin qui conduit au village de gauche, et cette manœuvre réussit; de là, il se dirigea vers la crête où il avait tourné F ennemi le jour précédent.
Bonaparte, instruit, des événements survenus à Dego, avait donné ordre au général Laharpe, défà en route pour le camp retranché de Ceva à travers les monta-
gues, de rétrograder sur ce premier point. Il arriva laiméme au pont un peu avant ce général, et forma deux colonnes de sa division. La première, sous les ordres du général Causse, se porta sur la gauche; la seconde alla se réunir à la division Meynier, et elles s'avancèrent ainsi sur les flancs en gagnant la crête des contre-forts de chaque côté de la montagne principale.
Celle de droite , la plus forte , étant la plus exposée , cheminait difficilement sous un feu meurtrier; Tautre arriva bientôt sur le contre-fort de gauche. Le général Causse n'attendit pas que la queue de sa colonne eût rejoint la tête, et marcha sur la redoute avec 300 hom* mes de la 95"" en colonne serrée. Reçus à bout portant par une vive fusillade, ses premiers rangs furent renversés et lui-même tomba blessé mortellement. Intimidée par cette chaude réception, la colonne chancela et les Autrichiens sortirent de la redoute, la chargèrent à la baïonnette et la dispersèrent. Bonaparte fit alors avancer Victor' avec la 89* , arrêta Tennemi et fit rallier les fuyards derrière la cavalerie. Peu après la colonne se reforma et reprit son mouvement contre la redoute, précédée d'un essaim de tirailleurs.
Cependant la colonne de droite , s'éclairant sur ses flancs, gagnait insensiblement du terrain, quoique Yukassowich, débarrassé de la gauche, eût réuni contre elle la majeurepartie de ses forces. Le général Cervoni , à la tête de quelques centaines de braves , se porta au pas de course au pied du mamelon où se tenait le gros des Autrichiens , se blottit dans un ravin et attira sur lui tout leur feu. Pendant ce temps , le reste de la colonne gaggia vivement la grandVouté sur les derrières de la position. Cette manœuvre hardie , qui coupait la
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retraite à Yukassowich, ne Tébranla point, et il cmtinua son feu pendant une heure et demie; enfin le général €ervoni sortit du ravin , gravit les flancs dn ma-melon et se jeta à Tarme blanche snr ses défenseurs ; dans le même moment, Massena se porta à la baïon-nette sur la grande redoute. Déjà ébranlés par Fattaqne audacieuse de Cervoni, les Autrichiens ne purent résister à ce nouvel assaut; ils jetteront sacs et bagages, brisèrent leurs armes et se précipitèrent sur le revers opposé dans Tespoir de gagner la grand' route par les ravins. Mais ils furent arrêtés en partie par la colonne de gautîhe ; la cavalerie, de son côté, ramassa tout ce qui parvint sur la grand'routé; on fit 1,500 prisonniers et on reprit Tartillerie et les caissons. Néanmoins Yukassowich, avec les débris de sa colonne, se replia sur Acqui, emmenant 200 prisonniers.
Pendant qu'on se battait à Dego contre les Autrichiens, Augereau chassait les Sardes des hauteurs de Montezemolo, le général Rusca, parti de la redoute de Maramassa, leur enlevait les hauteurs de San-Giovanni après un combat où il fit 500 prisonniers , et la division Serurier, marchant par Bagnasco, Battifolo et Nocetto, cherchait à ouvrir ses communications avec la gauche d' Augereau.
Bien que cette aflfiaire fût décisive , Bonaparte , trompé par de faux rapports, crut que Beaulieu, campé à Aoqui , ne lui abandonnerait pas aussi facilement Dego : il recommanda donc une grande surveillance à ses généraux et leur donna les instructions les plus précises pour le cas d'attaque. Mais, rassuré le 16 au matin par le retour des reconnaissances, il jugea Tennemi trop dé- <!iouragé p<Mir reprendre avant quelque temps l'offensive
et le moment favorable pour tourner ses efforts contre tes Sardes.
Le 16 avril, Augereau descendit de Montezemolo sur Ceva, où il opéra sa jonction avec la division Semrier et la brigade Rusca. Massena, mattre de Dego, poussa un parti sur la Scaletta pour y lever une contribution de 3,000 francs que ce village, ruiné par les Autrichiens, ne put payer. Bientôt il reçut Tordre de se mettre en route avec toutes ses troupes sur Montebarcaro, en passant par Santa-Giulia, où il devait rallier la brigade Dommartin ; mais ce mouvement ne put être exécuté avec toute la célérité demandée par le général en chef, faute de souliers et de vivres.
Laharpe alla prendre position vers San-Benedetto pour surveiller le camp de Terzo ; la togade Victor couvrit Cairo et la route de Savone. Depuis la séparation des armées alliées, la position de Dego n'avait plus qu'une importance secondaire. Le 16, le quartier-général fut transféré à Millésime ; le lendemain la division Augereau, renforcée des troupes de Semrier et de Rusca , prit position devant Ceva ; Massena était établi avec la division Meynier sur le Montebarcaro.
Au point du jour, Augereau se mit en mouvement pour reconnaître le camp et tâcher de l'enlever. Il partagea sa division en deux colonnes sous les ordres des généraux Joubert et Beyrand , et se dirigea par le revers de la montagne pour gagner le contre-fort retranché qui plonge sur la forteresse. Malgré la vigueur avec laquelle furent attaquées les redoutes extérieures, cette manœuvre n'eut pas de succès et la division fut obligée de rentrer avec perte dans ses premières positions.
. Cependant le marquis de CoUi, voyant sa droite dé* bordée par la division Serurier à Monbasilio, et Massena, débouchant de Montebarcaro, menacer sa dernière communication sur Castellino, se détermina à évacuer le camp retranché de Ceva et à prendre la ligne de San-Michele qui lui semblait trop bien ap^ puyée pour pouvoir être tournée. Il employa deux jours ^ faire filer Tartillerie et les magasins, et laissa seulement quelques bataillons dans la citadelle.
Informé de la retraite de Colli , Augereau vint s'établir , le 1 8 au matin , sur les deux mamelons qui dominent le fort à portée de fusil, et, supposant que quelques coups de canon suffiraient pour décider la garnison à se rendre, il fit mettre en batterie â petites pièces; mais à peine en action le fort les contraignit au silenc^e. Une autre batterie de 6 pièces, construite dans la journée, n'eut pas plus de succès le lendemain.
L'armée piémontaise ayant passé le Tanaro et la Corsaglia, dont elle avait coupé les ponts, s'était établie derrière celte rivière sur les hauteurs qui dominent San-Michele et Vico, prolongeant sa gauche jusqu'au confluentvde la Corsaglia et du Tanaro. Dans cette formidable position , couverte par deux rivières profondes et rapides et défendue par de fortes batteries, Colli ne pouvait craindre d'être tourné et avait sa retraite assurée sur Mondovi ; mais Bonaparte ne fut point arrêté par ces obstacles, La division Serurier vint prendre position à Ceva; toute la cavalerie et l'artillerie qui étaient dans la vallée de la Bormida eurent ordre de se diriger vers le Tanaro, et les divisions Serurier et Augereau d'attaquer le lendemain le village de Lesegno et la ligne de San-Michele.
Augerean partit des redoutes du camp retranché ea suivant la crête de la berge droite du Tanaro pour pa&s^ ce fleuve à gué et tourner la position de San-Michele , pendant que Serurier ferait attaquer Torre par la brigade Guieu et San-Michele par le général Fiorella. Il importait d'autant plus de faire réussir le mouvement d'Augereau, qu'il était impossible d'enlever de front San-Michele par les raisons que voici : cette position s'étend sur un contre-fort de la grande chaîne des Alpes; aux pieds de ses versants, à droite , roule la Gorsaglia , cours d'eau rapide et torrentueux dont les bords taillés à pic forment un escarpement naturel presque infranchissable; à gauche il est baigné par le Tanaro, aussi rapide et plus profond que la Gorsaglia. Il aurait fallu remonter très-haut dans les neiges pour tourner sa gauche, et le Tanaro n'offrait pas moins de difficultés pour en tourner la droite. Le général Dichat avec le centre de l'armée sarde défendait cette position , et le village de Lesegno, bâti sur une éminence au confluent des deux torrents , était pour le général Yitali , commandant la gauche, un avant-poste excellent d'où il pouvait poursuivre et inquiéter dans la plaine la retraite des colcmnes françaises.
Serurier et la brigade Fiorella passèrent sur la gauche à travers les châtaigneraies et les bois qui couvrent les montagnes, et, après avoir remonté assez haut le torrent sans être aperçus , eurent le bonheur de le fran« chir à un gué avant que la réserve accourue de San- Michele put les en empêcher; ils la culbutèrent ensuite aur ce village, dont ils s'emparèrent. Pendant ce temps Guieu tat>uva un passage au-dessus de Torre, délogea le comte Bdlegarde et s'établit dans ses positions. Se-
nirier ayant ainsi tonrné la ligne ennemie , Ckffi fit évacuer Lesegno, où nos troapes entrèrent.
Mais à la droite les choses s'étaient bien différemment passées. Le général Jonbert, chargé par Angerean de reconnaître le Tanaro, avait rencontré des obstacles insurmontables, parce que cette rivière est encaissée d'une manière particulière : ses bords sont alternativement escarpés et en pente douce , de telle sorte, que dans les endroits accessibles, le côté opposé est taillé à pic. Jonbert, quoique souffrant d'une blessure récente, n'hésita pas à se jeter au milieu du torrent , et eut le bonheur de gagner P autre bord malgré la fusillade et la mitraille; mais les grenadiers ayant refusé de le suivre, il fut obligé de revenir sur ses pas ; Augereau mit alors ses troupes hors de portée de fusil et envop demander des ordres à Bonaparte.
Le peu de succès de cette tentative enhardit Colli ; il fit attaquer Serurier à la chapelle San-Michele, où Tindiscipline amena un échec. Lorsque nos troupes s'étaient vues maîtresses de la position, elles s'étaient livrées à la maraude et débandées dans toutes les directions; il ftit impossible de les réunir à t>emps et il fallut évacuer San-Michele. Heureusement la réserve favorisa le ralliement des fuyards dans un bois de châtaigniers à quelque distance. Bonaparte fit bivouaquer les colonnes sur les points où elles se trouvaient, et porta son quartiergénéral à Lesegno.
Massena, qui, plus heureux, avait passé le Tanaro au pont de Ceva , eut ordre de se diriger sur cette place , où tous les généraux de division furent appdés le soir en conseil. Bonaparte ne dissimula pas la situation dangereuse de l'armée : d'un côté, l'insubordination des
faTHipeB et le pillage déconcertaient les meilleares di&pOBitionfi ; de Tatitre , le défout de moyens et la stérilité da pays ne permettaient pas d'opposer nne digue aux débordements et aux excès du soldat affamé. Que répondre en effet à des malheureux qui s'excusaient en dmant : Si Von ne veut pa^ que nous ptllions, eh bien! qu'on nous nourrisse, qu'on nous habille et qu'on nous foye. On convint d'une voix unanime qu'il était urgent de transporter le théâtre de la guerre dans le Piémont en dépostant l'ennemi des hauteurs de San-Michele, et de rétablir la discipline par des actes d'une grande sévérité. Ordre fut donné aux généraux de traduire les ma* raudeurs devant des tribunaux militaires qui prononceraient la peine de mort contre les coupables, de faire exécuter les jugements en tête des troupes, et les chefs de corps ou de détachements furent déclarés responsables de la conduite de leurs subordonnés. En même temps on recommanda à l'ordonnateur de redoubler de zèle et de soin pour utiliser les ressources du pays , et de pourvoir désormais avec plus de régularité aux subsistances.
Ces mesures prises, Bonaparte ne songea plus qu^à p^étrer dans la plaine du Montferrat. Augereau fut dirigé sur Gastellino afin de menacer la communication de l'ennemi, Massena se chargea d'attaquer la gauche à Les^^no avec la brigade Joubert, pendant que Meynier, renforcé de deux régiments de cavalerie, aborderait San-Micheîe au centre. Serurier avec les brigades Guîeu , Fiorella et Dommartin eut la tâche de forcer la droite des Sardes, et toute la nuit les troupes furent en mouvement pour atteindre leurs destinations respectives, l'affaire devant commencer à la pointe du jour.
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Quoique le général piémontais eût fait rompre le pont de San-Michele, ne se croyant pas en sûreté, il évacua sa belle position dans la nuit et se retira sur Mondovi. Cette retraite, preuve évidente de découragement, nous causa la plus agréable surprise. Bonaparte donna aussitôt Tordre de se mettre à la poursuite des Piémontais et de les attaquer partout où on les rencontrerait. En conséquence la division Serurier, qui était le plus près d'eux, descendit des montagnes sur Mondovi, ayant derrière elle la cavalerie et l'artillerie ; un pont provisoire fut établi sur le Tanaro, et la division Meynier se porta à San-Michele pour relier celle de Laharpe, qui se tenait toujours dans la vallée de la Bormida.
Serurier rencontra près de Vico , en avant d'un petit torrent , de faibles partis piémontais, qui se replièrent à son approche, et, réunis à leur arrière-garde, tentèrent d'en disputer le passage ; mais on ne leur en laissa pas le temps : le torrent fut franchi sous leurs yeux , et ils se retirèrent en désordre dans la plaine de Mondovi, où il s'engagea un véritable combat auquel les trois arrne^ prirent part des deux côtés. Battu sur tous les points, CoUi se décida à passer l'EUero sous Mondovi après avoir jeté quelques JDataillons dans cette place avec ordre de Tévacuer quand la retraite serait assurée. Le général Stengel se mit à la poursuite des Piémontais et passa la rivière à la tête de quelques escadrons, mais la belle cavalerie sarde, faisant volte-face, croisa le fer avec eux et les força à la retraite à la suite de plusieurs char^ ges, dans Tune desquelles le brave Stengel fut blessé à mort d'un coup de pointe. Deux heures fiprès, Mondovi capitula , et la conquête de cette place nous procura de beaux magasins. Les habitants nous firent un accueil
tout fraternel , et déclarèrent séparer leur cause de celle de la cour en plantant un arbre de la liberté.
La position de Golli devenait de plus en plus critique; sans espoir d'être secouru par Beaulieu , qui se tenait tranquillement à Acqui, surveillé par la division Laharpe, il désespéra de sauver le Piémont et se détermina à demander une suspension d'armes pour traiter de la paix. Bonaparte voulant prendre ses sûretés , répondit que le Directoire se réservait les négociations de cette nature , et qu'au surplus un armistice ne serait possible que si la cour de Turin lui remettait en dépôt deux des trois places de Coni, Tortone et Alexandrie.
Le marquis de CoUi transmit cette réponse à son gouvernement, et Tannée continua sa marche sur Turin. Dès le ^2 avril , Massena, après avoir fait passer TËllero à ses troupes à gué et sur un pont coupé la veille par Tennemi et aussitôt rétabli, alla, vers les 3 heures, jM^ndre position sur le bord du Pesio, torrent rapide et profond dont le pont avait été brâlé. Heureusement, en le remontant 8 kilomètres, Tinfanterie et FartUlerie purent passer sur un pont de pierre que Tennemi avait négligé de détruire. La cavalerie trouva plus bas un gué, et, dès le soir même, on arriva devant Garni, que Tannée piémontaise venait d'évacuer en coupant les ponts. On fit, en jetant deux arbres sur le Pesio, un passage provisoire pour T infanterie, qui s'établit en ville le soir même avec le quartier-général, et Ton travaiUa la nuit et une partie du lendemain à la construction d'un pont de tonneaux. Pendant ce temps, Augereau s'avança de Gastellino sur Dogliani avec 10 pièces de canon.
Le S4, Massena occupa Bene; Augereau fila sur la
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McMra; Serarier vers la Trinita, et Laharpe, sans perdre de vue Beaoliea, s'établit à NieUa, où la brigade Victor^ restée à Cairo , regut ordre de le rejoindre.
Beauliea , sortant eafiu de son inaction, tenta de se rapprocher de Colli, et se dirigea, avec 1 6 bataillons et iSL escadrons, sur Nizza. Mais ce mouvement tardif ne pouvait rétablir les affaires des alliés.
Le 25, Serurier arriva en faoe de Fosaano, quartiergénéral de Golli, dont il n'était séparé que par la Stura. Après une canonnade de deux heures, ce dernier se re* tira sur Carignano ; Serurier passa la rivière et prit pos* session de cette place; Massena, de Bene, se porta sur Gherasco; son avant-garde, conduite par le général Beaumont, culbuta les avant--postes ennemis, et GoUi ne songea pas à défendre cette place , qui avait pourtant une bonne enceinte palissadée, armée de 28 bouches à à feu. Assise au confluent de la Stura et du Tanaro, elle devenait pour nous un poste important, et on s'empressa de la mettre en état de défense. Bonaparte y transféra son quartier-général, et donna des ordres pour rétablir les ponts rompus par Tennemi. Le môme jour, Augereau était entré à Alba, où il fut renforcé d'une demi^rbrigade de nouvelle formation que lui enVoya Massena. Les habitants de cette ville reçurent les Français avec enthousiasme, et s'insurgèrent contre leur gouvernement.
Le 27, Massena passa la Stura. La brigade Joubart, formant Tavant-garde, alla prendre position sur les hauteurs de Bra; Dommartin se mit en bataille dans la plaine entre cette ville et la Stura ; le général Lasalcetle, resté un peu en arrière de Gherasco, vint y passer cette rivière et rejoignit Dommartin ; Massena alla s'établir dans la ville de Bra, sur laquelle il frappa une réquisi-
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tiû& de 1 00 bœufe. Pour éviter le piUage, Tentrâe de la ville fut interdite aux troupes , mais, malgré oeUe d^ fense, les sddats ne tardèrent pas à s'y répandre et à commettre des excès que Tabondance renaissant ren** dait intoléraUes; il allait donc encore sévir pour raffisr* mir la discipline, et dans cette circonstance Maasena s'acquit la reconnaissance des habitants par Ténergie de ses mesures de répression.
Cependant la marche victorieuse des Français, et surtout Taccueil qu'ils avaient reçu à Alba, avait porté la terreur dans Turin , où d'ailleurs les principes de liberté et d'égalité comptaient de nombreux adhérents. La cour épouvantée accusait l'inaction de Beaulieu et le soupçonnait même de trahison. La peur grossissait les dangers, et la moindre indécision pouvait devenir funeste , car les partisans des Français commençaient à lever la tête. Le roi, pressé par son fils et par l'archevêque , redoutant d'ailleurs une insurrection , se décida à traiter séparément.
Le 27, le marquis de GoUi annonça à Bonaparte que la cour de Turin acceptait les conditions proposées, et bientôt arriva le baron de Latour, chargé de négocier l'armistice, qui fut signé le lendemain. Le roi s'engageait à remettre en dépôt jusqu'à la paix les forteresses de Coni et d'Alexandrie, à évacuer le fort de Ceva et à livrer Tortone aussitôt après la sortie des Autrichiens. De plus, Bonaparte se réserva de lever des contributions dans le pays et de passer le Pô à Valence.
Le général Despinois alla de suite prendre possession de Coni; MioUis entra peu après dans le fort de Ceva, et Meynier s'établit sans difficulté au fort Saint-Victor de Tortone.
Ainsi finit le premier acte de la campagne, dont les conséquences avaient été si bien prévnes par Bonaparte ; elles le mirent dès lors au premier rang des généraux de la république, et firent rejaillir sur ses lieutenants, et particulièrement sur Massena, une gloire qui devait bientôt grandir avec la sienne.
CHAPITRE II
Les Napolitains s'emparent de Valence et l'armée autrichienne y repasse le Pô. — Massena franchit la Bormida et entrera Alexandrie (Âlessandria). — Bonaparte surprend le passage du Pô à Plaisance (Piaoenza). — Combat de Fembio et de Godogno. — Bonaparte se porte avec lavant-garde sur l'Àdda et en force le passage au pont de Lodi. — Beaulieu rallie Gulli , jette garnison dans Hantoue (Mantova) et se retire sur le haut Minclo. — Réorganisation de Tarmée française. — Massena précède Bonaparte à Milan (Milano). «- Réception faite au général en chef par ses habitants. — Despinois commande le blocus du château y et l'armée se porte sur le Mincio. — Insurrections comprimées par les mesures énergiques de Boliaparte à Milan, à Bagnasco et à Pavie (Pa> Yîa). — Tirage des numéros affectés aux demi-brigades. Force et emplacement de l'armée autrichienne derrière le Mincio. — Passage de cette rivière. — Blocus de Mantoue et occupation de Vérone (Verona) par les Français. — Massena commande te corps d'observation destiné à en couvrir le siège. -« Le général Mêlas prend le commandement intérimaire de l'armée autrichienne et la cantonne en Tyrol. — Guerre de postes pendant six semaines. — Embarras causés à Massena par la pénurie des subsistances. — Prise du château de Milan. — Opérations contre le pape, armistice de Bologne (Bologna) et occupation de Livoume (Livorno). — Augereau étouffe l'insurrection de Lugo. "— Siège de Mantoue.
Voici donc les armées en présence sur les rives du Pô. Avant de continuer le récit des opérations, jetons un coup d'œil sur ce nouveau théâtre de guerre. Le bassin de ce fleuve, circonscrit au sud par la chaîne des Apennins romains, toscans et liguriens, à Touest et au nord par les Alpes maritimes, cottiennes, grecques, pranines, lépontiennes et rhétiques, forme une sorte d'ellipse coupée à Test par l' Adige et l'Adriatique aux deux tiers de son grand axe et dont le fond , de 1 ,277 my-
riamètres carrés, peut être regardé comme un des pays les plus agréables, les plus riches et les plus fertiles de TEurope. Malheureusement il est sujet à un mauvais air, de la mi-juillet à la minseptembre, dans tous les lieux bas, et notamment dans la partie orientale de la Lombardie et de la légation de Bologne, sur les rives du Mincio^ du bas Adige et du bas Pô.
On sait que les Alpes sont beaucoup plus élevées que les Apennins et couvertes de glaciers et de neiges éternelles; les Apennins, au contraire, dont la largeur est beaucoup moindre et qui peuvent être franchis en quatre ou six marches, ne sont obstrués par les neiges que pendant cinq ou six mois. Leur versant septentrional est successivement couvert de châtaigniers, d'oliviers et de vignes, tandis que sur le versant méridional des Alpes on ne voit, depuis la limite des neiges, que des forêts résineuses ou de hautes futaies et des châtaigneraies.
Au pied des Alpes et à différentes hauteurs se trouvent quatre lacs ou réservoirs principaux des eaux qui en descendent. Le premier sur le versant des Alpes lépontiennes, et les trois autres sur celui des Alpes rhétiques. La longueur de ces lacs est toujours dans le sens de Témissaire qui les traverse ; leur plus grande profondeur est au milieu du bassin, et ils ne sotit régulièrement soumis qu'aux vaits du nord et du sud.
Élevé k%\0 mètres aunlessus du niveau de la Mé« diterranée, le lac Majeur a une longueur de 64 kikn mètres sur une largeur de 8,600 mèta^. Ce récipient des eaux de la Toce, de la Maggia et de la Tresa est traversé par le Tessin (Ticinô):
Le lac de Gomo^ creusé à 212 mètres au-nlessus du
niveau de la mer, se divise &0i deax brandies. La pkis forte baigne Ck)nio et va an snd-ouest; la plus petite, celle de Lecco , au sud-est. Sa longueur est de 58 kilomètres, et sa largeur, avant la séparation des branches, de 4,500 mètres. Ce lac est traversé par TAdda.
Le lac d Iseo, élevé de 192 mètres au-Klessus de la mer, a une longueur de 22,000 mètres sur une largeur de 4,900. Il absorbe la BwleKza et il est traversé par rOgUo.
Le lac de Garda, gui a joué un si grand rôle dans la campagne de 1 796 , est élevé seulement de 69 mètres aundessus du niveau de la mer, et a 54 kilomètres de kmgueur sur 17 de largeur. Il reçoit les eai^x de la Sarca et de la rivière de Toscolano et donne naissance au Mincio. Il renferme plusieurs îles, dont les plus cm* sidérables sont celles de Trimelone sur la rive (orientale, près de Cassone-di-Garda et de San-Biagio, à rentrée du golfe de Pieve-Yecchia. Ce lac , le plus considérable de ritalie, est continuellement agité par un mouvement de remous résultant de la tendance deseaux à se porter sur Peschiera, où le fond incline sensiblement. Les rives offrent treize ports ^ dont les principaux sont : Garda, Torri, Malcesine, Torbole, Salo et Peschiera.
Le Pô, qui prend sa source au plateau del Re, sur le flanc oriental du mont Yiso , à 1 ,951 mètres au-dessus du niveau de la mer, roule ses eaax d'une hauteur de 1 ,600 mètres jusqu'à Revello, bourg distant de 29 kito;mètres du mont Yiso. Il se p^d ici, mais reparait un peu plus loin, et coule tranquillement dans les plaines du Piémont et de la Lombardie pour aller se jeter dans TÂdriatique par six boudies, dont les deux extrêmes, <Ëtes di Lcoa/nte et di Primaro , sont distantes de 94 ki*
lomètres. Le développement du cours de ce fleuve n'a pas moins de 528 kilomètres à cause de ses nombreuses inflexions. Dans toute cette étendue sa pente n^est plus que de 351 mètres. Depuis le confluent de TAdda ; la largeur moyenne de son lit est de 600 mètres et sa profondeur moyenne de 6 à 7. Elle descend de 3 ou 4 mètres en été et s^élève à 1 % dans les crues. Au printemps et en automne , le Pô est sujet quelquefois à des débordements désastreux. Alors sa vitesse, qui en temps ordinaire est d^un mètre par secqpde, s'élève jusq^u'à 3"" 50. Dans cette circonstance, si le sirocco vient à souffler, il produit un reflux qui cause des dévastations dans le^ plaines riveraines de son cours inférieur. Le Pô ne gèle que très-rarement; beaucoup dlles et de bancs de sable rendent sa navigation difficile, malgré sa profondeur y. et ses rives n'ont point de ports. Jusqu'à Turin on trouve plusieurs ponts permanents sur ce fleuve j mais au delà on ne le traverse que sur des ponts flottants.
Il reçoit sur sa droite 24 affluents, dont 16 sortent des Apennins; parmi ceux-ci, un seul, le Tanaro, mérite le nom de rivière. Les autres sont des torrents, à l'exception pourtant du Taro et du Panaro , qui , pour avoir un cours plus étendu, apporteraient cependant peu d'obstacle aux mouvements d'une armée.
Sur sa rive gauche, le Pô reçoit 19 affluents, parmi lescpiels le Tessin (Ticino) , T Adda , l'Oglio et le Mincio méritent seuls quelque attention. Ces rivières traversent les 4 grands lacs dont nous avons fait mention, ou y prennent naissance; et il faut observer que la rapidité de leur cours , diminuée par leur séjour dans ces déversoirs, n^a plus que la vitesse provenant de la pente gé«
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nérale du terrain et non celle aoqnise par la hauteur absolue de la chaîne.
Le Tessin prend sa source au mont SainMjotbard, arrose le val Levantin, et, après 65 kilomètres de cours , traverse le lac Majeur, en sort à Sesto*Calende et se jette dans le Pô près de Pavie, après un trajet de 70 kilomètres. Il ne reçoit que deux petits affluents dans sa partie supérieure ; descendu d'abord du nord-ouest, il tourne à Sesto-Calende vers le sud-ouest, puis revient au sudest : il est guéablé dans les basses eaux.
L'Adda prend naissance au val di Scala , traverse la Yalteline, et , après un cours de 9 myriamètres au sudouest, il entre, grossi de la Maira, dans le lac de Como au point où s'élevait autrefois le fameux fort de Fuentès. Il sort du lac un peu plus loin que Lecco, traverse les petits lacs de Garlate et d'OIginate, et, après avoir encore parcouru 9 myriamètres vers le sud-est, se jette dans le Pô à Fouest de Crémone (Cremona). Il reçoit 3 affluents sur sa rive droite et un sur sa rive gauche. Il est flottable dans sa partie supérieure, et navigable depuis sa sortie du lac de Como jusqu'au Pô. Son cours est rapide dans la partie supérieure. Il a de 60 à 70 mètres de largeur sur 3 de profondeur moyenne. La hauteur de ses eaux s'élève à 5 mètres dans les crues. La place de Pizzighettone est située sur la rive droite, non loin de son confluent.
L'Oglio prend sa source sur le versant méridional du mont Gavio, qui sépare la vallée de FAdige de la Yalteline, court 6 myriamètres au sud-ouest, traverse le lac d'Iseo , tourne au sud-est et mêle ses eaux à celles du Pô à l'ouest de Borgoforte , après 1 0 myriamètres de cours. Sur sa droite , il ne reçoit qu'un seul affluent et
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3 sur sa gauche. L'Oglio n'est pas navigable dans sa partie supérieure, mais il le devient à la sortie dn lac pendant les hantes eaux ; la grande quantité de canaux qui le saignent sur ses deux rives appauvrit tellement son lit que la navigation y est interrompue en été.
Le Mincio sort du lac de Garda à Peschiera, court an sud-est et forme % lacs au-dessus et au-dessous de Man* toue. Il se réunissait jadis au Tartaro au-dessus de Governolo; mais , pour délivrer le pays des eaux de cette rivière, on Ta rejeté dans un bras mort du Pô, et on a forcé ainsi le Mincio à verser directement dans le Pô à Touest de Sacchetta. Le Mincio est endigué et navigable ; les places de Peschiera et de Mantoue sont assises^ la première sur sa rive droite à sa sortie du lac de Garda , et la seconde sur la même rive avec une cita* délie sur la rive gauche dans la partie inférieure de son cours. ,
Nul pays n'est mieux pourvu de canaux que le bassin du Pô. On en compte au moins une douzaine qui mettent en communication les lacs et les principales villes entre eux ou avec le Pô; parmi ceux-ci, nous ne citerons que les suivants : le Naviglio-Grande qui dérive du Tessin à Tornavento et ne s'en éloigne qu'à Âbbiate-Grasso, où il fait un coude et se dirige à Teât vers Milan ; il débouche dans le fossé extérieur de cette ville près de la porte du Tessin; sa largeur est de 45 mètres et sa profondeur de l*" 50; le canal de la Martesana qui est dérivé de TAdda un peu au-Klessus de Tancien château de Trezzo; des murs épais le soutiennent sur la rive droite de TÂdda jusque près de Ras-sano, où il fait un coude à Touest et se dirige vers Milan; le canal intérieur de Milan qui réunit les deux
précédents ; le canal de Bologne se dirige au nord^st et va joindre le PÔ-di-Primaro , mais il n'est navigable qne pour des bateaux légers ; il a 15 mètres de largeur sur 1 de profondeur. On peut con^dérer comme prolongement de celui-ci le canal de Ferrare qui mène à Venise (Venezia) en allant an nord dans le grand Pô. Indépendamment de ces canaux navigables, la Lombardie , le Bolonais et le Ferrarais sont coupés d'une quantité de canaux de dessèchement et d'irrigation qui traversent le pays dans toutes les directions avec des buis d'utilité particulière. Tels sont, par exemple, le Naviglio-di-GoitoetrOssone-Nuovo; le premier débou* die du Mincio et va dans le lac supérieur de Mantoue ,^ le second part de ce lac et aboutit au Pô près de Borgoforte. Le canal de Pavie, qui n^existait pas en 1796, joint cette ville à Milan par Binasco et lie par conséquent Milan avec le Pô.
On ne pouvait pénétrer au midi dans le bassin du Pô que par cinq communications assez difficiles, débouchant de la Toscane et de TËtat de Gènes. Ces routes étaient cdle de Florence (Fiorenza) à Bologne, par le col de Pietra-Mala, deux de Livourne à Modène et à Plaisance , celle de Gênes à Tortone par le col de là Bocdietta , celle de Sestri à Parme par le col de Cento-Croci. Dans les Alpes maritimes, il y avait la route de Nice à Acqui et Turin par le col de Tende, celle de Bemardodi-Garessio et la route d'Embrun à Coni par le col de l'Argentière ; dans les Alpes cottiennes y les routes qui de la Savoie passent par le mont Genèvre, le col de Sestrières et le mont Cents , et convergent sur Turin ; dans les Alpes grecques, celle qui du Valais traverse le petit Saint-Beruard ; dans les Alpes pennines, celle du
grand Saint-Bernard , qui du Valais mène par la vallée d'Aoste et par Ivrea et Cbivasso sur Turin ; dans les Alpes lépontiennes , les routes qui mènent de Suisse dans le Novarrais par le Simplon, le Saint-Gothard , le Bernardin, le Splugen et le Maloya; enfin celle du Stelvio, qui descend dans le Brescian. Toutes ces communications , plus ou moins difficiles , étaient obstruées par les neiges pendant six ou huit mois de Tannée.
La plupart des routes de Tltalie convergent vers Milan. Celles de la rive droite du Pô dans les gorges de l'Apennin, de même que celles des Alpes, excepté les quinze dont nous venons de faire mention , étaient de simples chemins à mulet. Mais celles au pied des mon- *" tagnes et dans la plaine avoisinant le Pô, étaient belles, quoique étroites, et fort bien entretenues. Dans la Polésine, les communications n'avaient lieu que sur des digues difficilement praticables pendant les pluies.
Le bassin du Pô était partagé en différentes souverainetés. Au nord se trouvaient les États du roi de Sardaigne, restreints sur la rive droite du fleuve par ceux de la république de Gênes, et sur l'autre rive par le duché de Parme, à côté duquel s'étendaient le duché de Modène et les Étals de TÉglise. Sur la rive gauche le Novarrais, province appartenant au roi de Sardaigne, était limité par les bailliages de la Suisse italienne, le Tyrol italien et la Lombardie, possessions de l'Autriche. Cette rive du Pô comprenait aussi les États de terre ferme de la république de Venise.
Les seules places fortes sur la rive droite du Pô étaient Serravalle et Gavi, appartenant à l'État de Gênes ; Coni , Cherasco, Ceva, Turin, Tortone, Valence et Alexandrie à la Sardaigne; la citadelle de Plaisance au duc de
PariBQ, le fort Urbin, Ancone (Ancona) et la citadelle de Feirare dépendant du saint-siége. Sur la rive gauche , la place de Mantoue seule appartenait à T Autriche; les châteaux de Bergame et de Brescia , les places de Peschiera , de Vérone et de Porto-Legnago dépendaient des Vénitiens. Crémone, Pizzighettone et Qrci-Novi conservaient d'anciennes fortifications, et pouvaient, avec quelques travaux, être transformées en places du moment. Les forteresses vénitiennes se trouvaient dans un grand délabrement*, et les places sardes seules étaient bien entretenues.
A peine Beaulieu venait-il de se mettre en marche pour joindre ses alliés qu'il apprit la conclusion de Tarmistice, et se porta à Oviglio sur le Belbo avec 13 bataillons et 20 escadrons , en vue de surprendre les citadelles d^ Alexandrie, de Tortone et de Valence. Ces coups de main échouèrent sur les deux premières places, mais les Napolitains entrèrent le S8 dans Valence, où Farmée autrichienne repassa le Pô le % mai et rompit le pont. Beaulieu assit ensuite un camp de 20 bataillons et 26 escadrons à Ottobiano, derrière TAgogna; le général Roselmini bivouaqua à Somme avec 8 bataillons et 6 escadrons, et le colonel Vukassowich forma le cordon d'avant-postes de Frascarolo à Verceil (Vercelli) avec 4 bataillons et 4 escadrons. La position des Impériaux était critique; privés de Tappui des Sardes, il leur devenait impossible de défendre Tltalie au moment surtout où Tarmée française allait être renforcée d'une belle division que Kellermann se disposait à lui envoyer par les vallées de la Stura et d'Aoste (Aosta).
Dès que les places déterminées par l'armistice, à Texception d'Alexandrie, furent en notre pouvoir, la divi-
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sioii Ifeynier de porta rapidement sur c^te dernière, ^ entra tel" mai à Nizza*ddla-Paglia, laisBant derrière dte la brigade Jonb^ pour attendre la division Semrier qui devait la relever à Nizza. Massena fit partir te 1 *' hussards et te 5* dragons pour renforcer à Rivatta Laharpe, qui eut ordre d'altor occuper Tortone. Ces deux régiments furent remplacés à la division Meynier par le 314* chasseurs et le 8"* dragons, et le lendemain Massena occupa Castellazo entre la Bormida et TOrba. Il y trouva plus de bateaux qu'il n'en fallait pour construire un pont; mais, faute d'officiers du génie, il fut forcé d'opérer son passage en bac, ce qui causa une grande perte de temps. Toutefois, il arriva assez tôt à Alexandrie pour sauver les magasins vendus à vil prix par les Autridiims, et y fit rentrer tout ce qui en était sorti.
Le seul obstacle capable d'arrêter désormais la mar* die victorieuse des Français était le Pô, et te passage de ce fleuve , large et profond, offrait de grandes diffi* cultes, Bonaparte, par l'armistice avec la cour de Turin, s'était réservé la faculté de te trav^'ser à Valence, el la publicité donnée à cet article aurait dû faire supposer on piégo à Beaulieu; mais il n'en soupçonna pas, et marcdia le 8 sur Pavie, ou il laissa te général Sdiottendorf avec 1 0 batailtens et 1 0 escadrons. Il se dirigea «isuite avec un pareil nombre de troupes à Corte-Olona et Santa-€hristina, et se fortifia entre le Tessin et la Sesia, sans penser que les républicains, mattres de Tortone, avai^t la faculté de choisir teur point de passage entre TAdda et te Tesân. Le général Liptay occupa le tarrain entre TAdda , te Pô et te Lambro avec 8 bataîUons él autant d'escadrons. Le cokmd Yukassowich resta avec % bataillons et % escadrons en arrière de Top|HO ; et ColU,
d^à séparé de Tannée piémontaîse, se dirigea sur la cfaanssée avec S! bataillons , 2 escadrons et quelques piè* ces d^artillerie sur Casal-Maggiore pour se jeter an besoin dans Mantone. L'armée antrichienne, qui avait été retïtoTcée de quelques détachements, s'élevait alors à 26,200 combattants, dont 5,600 à cheval avec 69 bondies à feu , non compris Tartillme régimentaire.
Pour pndonger Terreur de Beaulieu et lui faire craindre une attaque entre Valence et TAgogna , Bonaparte dirigea la division Meynier sur Sale, et Angereau et Serurier occupèrent Castellazo et Valence. Pendant ce temps, le général en chef, qui avait réuni en 6 bataillons les grenadia*s et les carabiniers des 4 divisions ac* tives, en forma un corps d'élite d'environ 3,600 hommes, qu'il mit sous les ordres du général Dallemagne, et dn rigea à marches forcées sur Castel^-San-Giovanni. L'armée, à l'exception de la division Meynier, eut ordre de se porter à Voghera, et, pour masquer ce mouvement, Massena établit à Sale une batterie sur les bords du fleuve, rassembla des bateaux et fit ostensiblement tous les préparatife d'un passage. Par ses ordres, Joubert, avec ses deux demi-brigades et du canon, alla remplacer Rusca à Gerola , oii ce dernier avait réuni un grand nombre de bateaux ; mais le lendemain même il partit avec toutes ses troupes pour Voghera.
Le 7, Bonaparte, ayant fait rassembla tous les bateaux entre San-Giovani et Plaisance, donna ordre d'effectuer le passage. Les grenadi^*s, commandés par le chef de brigade Lannes, se précipitent à la hauteur de Plaisance sur les barques, et, en présence de deux escadrons autricbi^is, prranen^ pied sur la rive gauche. Toutes les divisions forcèrent alors de marche pour arriver au
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point de passage, et Massena se rendit à Plaisance avec la division Meynier. Il se mit en route le lendemain à 10 heures à la tête de sa cavalerie et de son artillerie , attelée de chevaux de poste, et bivouaqua le soir même à Gastel-San-Giovanni ; mais Tinfanterie mal chaussée n'y arriva que dans la matinée du 10; déjà Tavant^ garde, commandée par le général Dallemagne, et les divisions Labarpe et Augereau avaient passé le Pô; il ne restait plus sur la rive droite que Massena et Serurier.
Cependant Beaulieu, convaincu trop tard que les retranchemenls élevés sur les bords du Tessin et près de Pavie lui étaient inutiles, fit partii- le général Liptay avec 6,000 hommes pour couvrir ses communications avec Mantouepar Pizzighettone. Il se mit lui-même en marche pour Corte-OIona avec 1 0 bataillons et 22 escadrons ; Sebottendorf attendit à Pavie avec la réserve les avantpostes rappelés des bords de la Sesia ; Ciolli avec le corps auxiliaire se prépara à quitter Buffaîora.
De son côté Bonaparte ordonna d'aborder Liptay, retranché à Fombio avec 4 à 5,000 honmies d'infanterie et 1 ,200 chevaux. L'attaque eut lieu sur 3 colonnes de 2 bataillons chacune. Dallemagne, avec la première, marcha sur la droite; radjudant-général Lanusse, au centre, sur la chaussée, et le chef de brigade Lannea, sur la gauche. La division Labarpe formait réserve. Liptay se défendit bravement, néanmoins il fut chassé de Fombio et poursuivi sur Codogno. Déliré de ce poste, il se retira sur Pizzighettone où il passa T'Adda. Dans ces deux combats les Autrichiens perdirent 5 à 600 hommes, et la cavalerie napolitaine fut trèsmal traitée.
Beaoliea, informé de la poeition critique de Uptay à quatre heures du soir, partit sor-Ie-champ de Casale dans Tespoir de le soutmir ; mais il arriva trop tard, car ce général était déjà en pldne retraite sur Pizzighettone* Toutefois ses éclaireurs surprirent, à deux heures après minuit, nos avant-postes qui se gardaient mal. Au pre> mier coup de fusil, Labarpe, toujours éveillé, fit prendre les armes à une brigade et se mit à la tète d'un détachement pour reconnaître Tennemi. Ce fut dans cette fatale circonstance qu'un coup de feu retendit roide mort. Ce brave général, Suisse d'origine, avait obtenu tous ses grades dans nos rangs, dont il faisait Torgueil et la gloire. Banni de sa patrie, en 1791 , par Toligar-chie bernoise , il voua dès lors son épée à la France ; doué de vertus héroïques, il alliait^à une grande fer* meté une vive sensibilité pour les souffrances du soldat, et la chaleur avec laqudle il défendait constamment ses intérêts brillait surtout de son abnégation personndle. Hais, si sa mort enlevait aux troupes un père et un appui, Massena, dont il partageait les travaux depuis deux ans, regrettait en lui un de ses frères d'armes les plus capables et son meilleur ami.
Ce malheur jeta la confusion dans toute la division, et Tain^ni n'eût pas manqué d'en profiter si les ténèbres ne l'eussent couverte. D'ailleurs, informé à Maleo de cette échauffourée, Dallemagne accourut avec 2 bataillons de grenadiers et une centaine de chevaux, et Berthier, arrivant de son côté, rallia la division et la conduisit sur Casale où il entra peu d'heures après que Beaulieu l'eut évacué. Pendant ce temps Bo* naparte pressait à Plaisance l'embarquement des divi* sions Heynier et Serurier, et accordait au duc de Parme
une raspeasion d^armes mayennant 2 millions destinés à pourvoir aux premiers besoins de Tarmée.
Cependant la lenteur arec laqndie s'était .effoctoé lé passage du Pô avait permis à Tennemi de r^asser TAdda et rendu inutiles les manœuvres ordonnées par Bonaparte contre ses communications. Il ne restait donc d'autre parti à prendre que de Tattequer de front dans sa nouvelle position derrière TÂdda. En conséquenœ, Massena reçut, le 9 , ordre d'aller prendre le comman* dément de Tavant-garde à Codogno, où il arriva le soir même. Il visita les positions occupées par les troiqies, fit placer la 70'' et la 99^ entre Maleo et Godogno, et porta la brigade de grenadiers de Dallemagne avec la cava* lerie à Zorlesco en avant de Gasale-Pustertengo. En même temps la division Meynier, à l'exception de 21,000 hommes qui n'avaient pas encore passé le Pô, fut dirigée sur Casale, où le général en chef, parti de Plaisance dans la soirée du 9 mai, arriva le lendemain à trois heures du matin. De là il se mit en route pour Zorlesco, où il trouva l'avant-garde avec laquelle il mareba sur Lodi. Mais déjà Beaulieu , qui n'avait pas l'intention de tenir ferme derrière l'Adda, s'était mis en marche avec le gros de l'armée impériale sur Grema, ne laissant qu'environ 10,000 hommes pour défendre le pont. Le général Sebottendorf, qui les commandait, n'avait pas jugé convenable d'occuper Lodi , ville d'environ 12,000 âmes, entourée d'une haute muraille et située à 2 ou 300 mètres du pont sur la rive droite dé l'Adda. Il s'était contenté d'y jeter 4 bataillon et 9 escadrcms pour recueillir la brigade Yukassowich, qui se repliait en toute hâte du bas Tessin.
Dallemagne fit une telle diligence qu'il tomiba sur
l'arrière-garde de ce général et la ramena vivement sur Lodi. Le détachemmt, chargé de garder la ville, ne ae croyant pas en sûreté (terrière les murailles, se hâta, à rapproche xle nos éclaireufs, de passer le pontsoosla protection de TartiUme établie sur la rive gauche de TÂdda. Bientôt, la nôtre étant arrivée, une forte canon-* nade s^engagea d'une rive à l'autre. Cependant la divi-sion Meynier, partie à quatre heures du matin de Plai^ sanee, parut sur le lieu du combat, tandis qu'Âug^reau, qui avait couché à Borgbetto, accélérait le pas pour la soutenir. Bonaparte, croyant le gros de Tannée autrichienne en position derrière le pont de Lodi, préféra le forcer plutôt que de remonter la rivière jusqu'au pont de Cassano, mouvement qui eût exigé deux jours dont Beaulieu aurait profité pour gagner Bresda sans risquer d'ragagement. Il n'y avait pas un moment à p^idre* Déjà , par ordre de Massena , tous les grenadiers étaimt formés en colonne serrée dans Lodi , lorsque le chef de bataillon Dupas , commandant le ^^ bataillon de carabiniers, rédama et obtint l'honneur qui lui était dû de prmidre leur tète avec les 6 compagnies des ÂUol^roges et de la 29\ Cette formidable colonne devait être soutenue par les divisions Meyni^ et Âugereau.
A l'approche des Français, Sebottendorf avait disposé 3 bataillons de Croates et 1 4 bouches à feu sur la rive gauche de l' Adda , de l'autre côté du pont , étroit et fort long, qui s'appuyait au tiers de sa longueur sur un. banc <fe saMe; 5 bataillons et 6 escadrons formajent réserve en arrière ; enfin 3 bataillons, détachés au cqu«* vent de Credo, assuraient la communication avec Beau-^ lieu cunpé à Formigara.
Au signal donné, la porte de Lodi s'ouvre, la cokmne
débouche et se dirige vers le pont ; les 1 4 pièces autri* chiennes vomissent des projectiles et la font hésiter un moment. Ce temps d'arrêt pouvait tout perdre ; Massqna, Dallanâgne, Berthier, Cervoni se précipitent et Tentraînent aux cris de Vive la république! Au tiers du pcmt les soldats s'aperçoivent que la rive gauche offre peu de profondeur ; aussitôt une nuée de volontaires se laissent glisser sur le banc de sable, et gagnant le bord opposé, dans Peau jusqu'aux hanches, se jettent en tiraillant sur Tennemi pour faciliter le passage de la colonne* Celle-ci , bravant la mitraille et favorisée par cette di^ version^ franchit le reste du pont à la course, culbute tout ce qui résiste et tombe sur Tartillerie ennemie. En même temps le chef d'escadron Ordener, à la tète de 300 chevaux du 1 0'' chasseurs , traverse FAdda à la nage, sabre les canonniers sur leurs pièces, en enlève deux et poursuit les Autrichiens sur la route de Crema. A cet instant la tète de colonne d'Augereau arrive, Rusca imite Texemple d'Ordener avec le SS"" chasseure ; la 1 '' légère passe le pont au pas accéléré et arrive encore assez tôt pour saisir plusieurs barques chargées de vivres.
Cette action vigoureuse aurait amené la défaite complète de la division Sebottendorf si nous eussi(ms eu plus de cavalerie ou si les chefs eussent été plus ^itreprenants ; mais Kilmaine ne donnait jamais rien au ha- ^ sard et ne connaissait point encore la valeur de sa troupe; il avait filé avec la réserve vers San-Colombcno et San-Angiolo pour y trouver un gué conuuode et sur, et Beaumont avait été chercher celui de Mozanica. La division Augereau bivouaqua au débouché du pont sur la rive gauche de TAdda.
Le lendemain , Dallemagne se porta avec ses grenadiers sur Cl ema , place vénitienne dont le gouverneur avait fermé les portes aux Autrichiens; Massena dirigea Joubert sur Mulazzano avec 2 pièces d'arliilerie, et, le 12, la division marcha contre Pizzighettone, où des rapports dignes de confiance annonçaient que CoUi avait laissé une forte garnison en se rendant de Gassano à Milan pour favoriser le rassemblement de 1 armée autrichienne à Crémone. Ce mouvement, combiné avec la marche d'une brigade de Serurier, imposa au commandant de ce poste qui néanmoins répondit pendant quatre OQ cinq heures à la canonnade de Joubert. Mais enfiD , la 75' ayant enlevé le faubourg de Géra, la garnison, forte de 250 hommes, capitula.
CoUi, voyant que la concentration de l'armée autrichienne à Crémone était impossible, se retira à Rivalta, où s'opéra sa jonction avec Beaulieu. Celui-ci, après avoir jeté 12,000 hommes dans Mantoue, se retira, le 16, avec le reste de l'armée à Roverbella sur le Mincio ; Vukassowich, avec 4,000 hommes et 400 chevaux.
Ainsi dès le 1 3 mai , rien ne s'opposait plus à la marche victorieuse de Tarmée française; les Autrichiens^se trouvaient réduits à la défense du Mincio, et Tarchiduc gouverneur de la Lombardie s'était enfui à Vienne par Bergame et le Tyrol, après avoir ordonné la formation d'un conseil de gouvernement et d'une garde urbaine. L'heure delà délivrance semblait venue pour les Italiens, et nos partisans ne cachaient plus leur sympathie et leurs vœux, Bonaparte, au moment d'entrer dans la capitale, voulut donner à son armée une organisation nouvelle que la mort de Laharpe, la mauvaise santé de Meynier et l'occupation forcée des places piémon taises conquises ou
cédées par Tannistice rendaient nécessaire. Il la partagea en 5 divisions actives dont 4 d'infanterie aux ordres des généraux Menard, Angereau, Massena et Serarier, et une division de cavalerie qu'il confia à Kilmaine. Maoquard commanda l'arrondissement territorial de Goni; le général Hacquin, appelé de Tintérieur, odui de CherascO) et Meynier resta à Tortone. Massena, dont la division devint la plus forte, réunit sous ses or* dres les V% 3** et 8* légères, les 21% 24* et 6r de ligne, ainsi que les 10' et 25^ régiments de chasseurs à cheval.
Cette réorganisation n'exigea pas plus de quarantehuit heures, et le 13, lorsqu'elle fut terminée, les divisions occupaient les emplacements suivants : Menard à Cassano et M aleo , Augereau à Pavie avec une demibrigade à Lodi , Massena à Lodi avec son avanir-garde à moitié chemin de Milan, et Serurier à Plaisance. Massena fut chargé de prendre possession de la capitale de la Lombardie que l'archiduc gouverneur avait abandonnée dès le 9 pour se retirer à Vienne, après en avoir confié l'administration à un conseil provisoire et ordonné la formation d'une garde urbaine.
Le 13, Joubert prit la tète de sa colonne avec la 1*^*" légère, les 10* et 25*" de chasseurs et 2 pièces d'artillerie légère ; il fut suivi par le corps de bataille de la division, moins la brigade Rampon , qui, n'étant pas encore réunie, arriva seulement le lendemain. Les républicains entrèrent dans la ville aux cris de vive la république! vive la liberté! haine aux tyrans! proférés par une foule immense; et, dans l'impossibilité, faute de troupes sufiisantes, de former l'investissement du château , Massena mit l'artillerie en batterie contre la porte,
fit camper la division à 1 ,000 mètres des glacis et la cavalerie sur le rempart. Immédiatement après la prise de possession de la ville, il convoqua la municipalité, lui demanda des subsistances pour sa division , l'engagea à faire porter par des notables les clefs de la ville an général en chef et à lui préparer un logement. Ces propositions furent très-bien accueillies; la députation chargée de cette mission, en tête de laquelle se trouvait le comte Melzi , se rendit à Lodi au quartiergénéral et protesta de son dévouement à Bonaparte , qui lui promit en retour de faire respecter par Tarmée, la religion, les personnes et les propriétés. Le même jour la brigade Rampon ayant rejoint, Massena forma rinvestissement du château.
Vingt-quatre heures après Bonaparte , précédé d'un fort détachement d'infanterie et entouré de ses guides, fit son entrée triomphale à Milan. Massena et Joubert allèrent à sa rencontre jusqu'à la porte Romaine ; la garde urbaine formait la haie et présenta les armes; les députés de la noblesse et de la bourgeoisie le complimentèrent à plusieurs reprises pendant sa marche jusqu'au palais archiducal disposé pour le recevoir, et où il trouva un dîner de 200 couverts qui fut suivi d'un bal brillant. Il reçut les différents corps administratifs et la municipalité, et le peuple témoigna son allégresse par 3 jours de réjouissances pendant lesquels il planta des arbres de liberté.
L'armée prit quelques jours de repos, mais la division Massena n'en jouit pas, car, destinée à faire le siège du château de Milan, elle dut en commencer les préparatifs : c'était une opération majeure et toute nouvelle dont les officiers comme les soldats n'avaient pas la
première idée. Les prescriptions du règlement de campagne n'indiquaient point les différents cas d'une entreprise semblable; on savait se battre en tirailleurs, et voilà tout. Bonaparte , qui avait été Tâme du siège de Toulon, improvisa alors une instruction que Berthieradressa à Massena, propre à diriger principalement Tin fanterie (voyez Pëces justificatives, n* IV), tandis que ce général faisait déjà la reconnaissance du château avec le chef de brigade du génie Ghasseloup. C'était un hexagone bastionné enveloppé d'un large fossé plein d'eau avec contre-escarpe revêtue, contenant dans l'ancien château des logements et des magasins à Tabri de la bombe pour plus de 2,000 hommes. Ce château avait une triple enceinte; mais la moderne seule, bâtie en 1 730 , offrait un obstacle sérieux. Les fronts étaient d'un développement de 250 à 300 mètres chacun, avec de petits flancs à oreillons et des demi-lunes devant les courtines. Des tenailles en terre communiquaient sur 3 fronts avec les demi -lunes au moyen de ponts en bois. Uu chemin couvert sans réduits dans les places d'armes régnait sur tout le pourtour de la fortification.
Cette enceinte avait trois fronts qui , étant complètement masqués par les bâtiments de la ville, paraissaient plus facilement attaquables; mais, bien que cette circonstance permit d'établir une sorte de troisième parallèle dès la première nuit, il ne pouvait entrer dans les vues du général en chef d'en profiter, car il aurait ainsi attiré tous les feux de la citadelle sur Milan. Ghasseloup estima qu'il suffirait de 15 jours de tranchée ouverte pour réduire le château , parce que les 36 bouches à feu qu'il jugeait nécessaires battraient de plein
fouet; il demandait 5,000 hommes pour le blocus et 15,000 pour le siège en règle.
Dans rimpossibilité de réunir 36 bouches à feu, puisque le parc de siège était encore embarqué dans le golfe de Gênes , il fallut bien se contenter de bloquer le château et d'élever des épaulements dans toutes les rues aboutissantes.
Tout en donnant de grands éloges à Tbabileté de Bonaparte , le Directoire tenta de s'opposer à ses vues relativement à la conduite des opérations ultérieures. Le général en chef avait proposé de remonter la vallée de TAdige après la conquête de la Lombardie, pour aller, en descendant celle de l'Inn, se réunir en Bavière aux armées françaises d'Allemagne. Mais le Directoire rejeta ce projet comme trop hasardeux et lui en substitua un beaucoup plus dangereux. Dans celui-ci l'armée d'Italie, renforcée d'une partie de celle des Alpes, aurait été partagée en deux corps , dont l'un sous Kellermann eut occupé la Lombardie , tandis que l'autre commandé par Bonaparte aurait repassé les Apennins liguriens et se serait dirigé en côtoyant le littoral sur Livourne, pour menacer Rome et Naples. Ce dernier projet donna beaucoup d'humeur à Bonaparte ; aussi voulut-il ne rien ménager pour en faire comprendre les inconvénienls et parut disposé à donner sa démission plutôt que de partager le commandement. Le Directoire bien averti renonça à son plan.
Le séjour de Bonaparte à Milan ne fut point perdu pour l'armée; il y mena de front, avec la même habileté et le même bonheur, les affaires politiques et administratives. D'abord il accorda un armistice au duc de Modène, qui s'engagea à payer une somme de 7,000,000,
à fournir pour 2,500,000 fraDCS de munitions et de denrées et à livrer 20 tableaux de sa galerie. Puis il frappa une contribution de guerre de 20,000,000 sur le Milanais, et, afin d'en accélérer la rentrée, il arrêta que Targenterie des églises et les fonds des monts-depiété seraient pris en déduction de cette valeur. L'argent provenant de ces contributions servit à payer quelques mois de solde aux troupes, à acquitter les fournitures d'habillement, à former plusieurs magasins et à se procurer les moyens de transport dont on avait absolument manqué jusqu'alors. Bonaparte réorganisa aussi 1 administration de la Lombardie en écartant les partisans de l'Autriche et régla toutes ces affaires diverses avec tant de tact et d'habileté, qu'il eut bientôt à Milan une cour composée de tout ce que l'Italie comptait d'hommes illustres dans les sciences et les arts. Cette belle contrée, depuis si longtemps soumise au joug de gouvernements avides et compressife, s'éveillait à la liberté, et les patriotes italiens, se pressaient autour du général en chef, le suppliant de marquer son passage à Milan par la régénération de leur patrie. Trop fin politique pour se laisser dominer par des sentiments , il leur donna des espérances , leur fit entendre qu'ils devaient mériter la liberté par leur conduite , mais ne prit point d'engagements.
11 ne faut pas croire néanmoins que l'accueil fait aux Français fàt unanime ; les principes qu'ils propageaient froissaient trop d'intérêts et de préjugés. La haute noblesse et le clergé, si puissants dans ces contrées par leur influence sur le peuple, tremblaient de se voir enlever par le nouveau régime, les uns leurs privilèges, les autres leurs immenses propriétés, accrues de génération
en génération. En outre, la misère de rarmée française et les mesures qu'avait prises le général en chef pour y remédier donnèrent texte à des déciamaticms, qui, passant de bouche en bouche, portèrent atteinte à la pc^Hi- Idrité des républicains. Pouvaient-ils, disait-on, se proclamer libérateurs en exigeant 20,000,000 de contribution? Ajoutons à ces considérations d'un si grand poids, que la gloire acquise par Tarmée depuis le com-mencement de la campagne , n'avait pas sensiblement amélioré sa condition. Son habillement était en lambeaux et formait avec sa renommée une sorte deVx>ntraste fait pour la déconsidérer dans Tesprit de la multitude, accoutumée à la sévérité delà tenue autrichienne. Bonaparte le sentit, et, comprenant aussi que ses troupes, après un si long séjour sur les rochers arides de la rivière de Gènes, les souffrances, les privaticms et les dernières fatigues, seraient difficilement contenues par les liens de la discipline dans un pays d'abondance, avait hâte de reprendre le cours de ses opérations. Pour y préparer Tarmée, il lui adressa, le 20 mai, cette belle proclamation si souvent citée, qui remplit de courage et d'orgueil le dernier soldat et porta répouvante chez tous les gouvernements faibles entre lesquels l'Italie était partagée. Bonaparte fit encore quelques modifications à l'organisation de l'armée, déterminées par la nature du t^rain sur lequel on allait opérer ; il confia au général Kiimaine le commandement de 1 avant-garde, qui fut alors composée des V' et T hussards, du 10* chasseurs, du 8*" dragons et des 8 bataillons de grenadiers aux ordres des généraux Dallemagne, Lannes et Gardanne. Beaumont commanda les 6 régiments de c«vaterie du corps de bataille.
Massena, qui commençait à briller, devenait trop utile pour demeurer sur les derrières devant une bicoque. II reçut donc ordre le même jour de remettre au général Despinois le commandement du bloeus et de lui laisser à cet eflfet les 84% 51% 4 4" de ligne et la 1 5* légère, sous les ordres du général Lanusse. Il se mit ensuite en route pour Lodi, par Melegnano, avec la 21^ et le 8"" dragons. Le général Joubert avait pris la veille la même route, à la tète des 1 '% 8' et 3* légères.
Le but du général en chef étant de se rendre à Brescia par Lôdi, pour pousser Tennemi au delà de TAdige et investir Mantoue, les divisions Serurier et Augereau reçurent Tordre de marcher dans cette direction.
Le 23, Massena se porta à Offanengo, au delà de Crema , et ordonna au général Menard de se rendre de Çodogno à Soresina. L'avant-garde prit position à Soncino, la division Serurier à Buttano et celle d' Augereau à Fontanella. Le quartier-général fut transféré à Crema.
Le 25, Massena passa TOglio à Soncino et alla prendre PQsition à Casaglio, à 5 kilomètres en arrière de Brescia, où Menard le rejoignit. Serurier se porta derrière la Mella, au-dessous de Bagnolo, et Augereau à Batella. Le même jour, le général en chef quitta Milan pour rejoindre Tarmée. Les protestations de dévouement dont il avait été comblé à son départ ne pouvaient lui laisser soupçonner que la révolte fut si près d'éclater. Il fut doûc étrangement surpris lorsque, à peine arrivé à Lodi, il reçut un courrier de Despinois lui annonçant un mouvement très-prononcé dans cette ville , dont la population avait foulé aux pieds la cocarde tricolore, abattu les arbres de liberté et s'était emparée de la porte de Pavie, à la faveur d'une sortie de la garnison du château. II
ajoutait que , dans un grand nombre de paroisses , on sonnait le tocsin. Cette insurrection, probablement concertée par les partisans de Tancien ordre de choses , et où le clergé joua le principal rôle, était très-inquiétante. Si on lui laissait le temps de s'organiser, elle compromettait toute la campagne et valait à TAutriche une armée. I^s bruits les plus absurdes circulaient pour exciter les paysans ignorants et fanatiques; Tarmée de Gondé, disait-on, débouchant de la Suisse, avait paru sur le Tessin; Beaulieu, renforcé de 60,000 hommes, allait se présenter devant Milan ; Nice était au pouvoir des Anglais, et l'on se flattail de voir se vérifier le vieil adage que ritalie deviendrait le tombeau des Français.
Comme il fallait frapper un grand coup pour imprimer la terreur aux insurgés , Bonaparte retourna en toute hâte à Milan avec 300 hommes de cavalerie et un bataillon de grenadiers, en même temps qu'il ordonna à 3 antres bataillons , à 2 régiments de cavalerie et à de Tarlillerie, en marche sur l'Oglio, de rebrousser chemin, fit arrêter un grand nombre d'otages, fusiller les révoltés pris les armes à la main , rassembla les magistrats, leur adressa les reproches le plus énergiques, prescrivit le désarmement de la garde urbaine qui s'était mal conduite, et plaça la tranquillité publique sous la responsabilité de Tarchevêque , des nobles et du clergé. Le chef de brigade Lannes, à la tête d'une colonne mobile, marcha sur Bagnasco, où un millier de paysans s étaient barricadés, leur tua une centaine d'hommes, mit le reste en fuite, et, pour l'exemple, brûla le village. Mais linsurrection se développait surtout à Pavie, où 5 à 6,000 paysans avaient forcé la petite garnison laissée par Augereau , à se réfugier d'abord dans le château ,
pais à se rendre faute de vivres. Le général en dief ordonna à Tarchevéque de Milan d'aller prêcha à Pavîe la soumis^on, et, ce prélat n'étant pas éooaté, Bonaparte s'y transporta le 26, somma les insurgés d'ouvrir leurs portes et appuya la sommation de quelques coups de canon. Puis il forma le &" bataillon de grenadi^^ en colonne serrée avec deux pièces en tête. Les portes, enfoncées à coups de hache, la colonne pénètre dans la ville au pas de charge , malgré une grêle de pierres et une fusillade très-nourrie, et met en fuite les révoltes. Le général en chef, croyant la garnison égorgée, allait mettre Pavie en feu , mais il s'apaisa quand il la vit saine et sauve, et se contenta de prendre des otages et de faire fusilier les principaux chefs de la révolte.
La rapidité avec laquelle elle fut étouffée, la rigoureuse punition imposée à ses meneurs jeta l'épouvante dans toute l'Italie, et Bonaparte, délivré de craintes pour l'avenir, put reprendre l'exécution de ses projets.
Pendant ce temps, l'armée, qui depuis 31 4 heures n'avait pas de nouvelles du général en chef, s'était concentrée en arrière de Brescia dans un espace de 1 5 à 1 6 kilomètres. Les 4 divisions formaient un effectif de 3l7,700 hommes de toutes armes. A Crema, le quartier-général se trouvant beaucoup trop en arrière de Brescia, le général Berthier le transporta à Soncino, où il fit jeter un pont sur rOglio pour l'infanterie et Bonaparte y arriva dans la soirée.
C'est au milieu de ces embarras qu'eut lieu l'opération définitive de l'embrigadement cx)mmencé depuis les premiers jours de Pan m, c'est-à-dire le tirage au sort des numéros échus à Paris aux demi-brigades de l'armée d'Italie. Ce tirage eut lieu à Soncino, le 29, en présence
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d'un officier dél^aé par diaque demi-hrigade, el les Qurnéros , échus à des corps iUastrés déjà par tant de Yi(toireSy ne tardèrent pas à acquérir une gloire noa«* Ydle. (Voir Pièces justificative^^ n* V.) Massena occupait à Casaglio, dans une contrée pauYre et sans ressources, ^ une position qu'il désirait Yivement voir changar, ei la mauYaisè humeur qu'il en ressantait fut augmentée par une lettre de Berthier^ dans laquelle ce général accusait ses troupes d'aYoir enlevé à Soncino 40>000 rations destinées aux autres divisions. Or, Massena ayant à peine fait une halte d'une demi-heure dans cette ville, repoussa très-vivement ce reproche. Probablement les grenadiers d'avant-garde, sous les ordres de Kilmaine, à jeun depuis longtemps, et tentés par l'occasion j. s'étaient pourvus de vivres pour plusieurs jours. Â Casâglio, Massena se hâta de li^ sa communication avec la division Serurier, bivouaquée à Gensanella, à 5 kilomètres sur sa droite , et d'envoyer de fortes reconnaissances à la découverte de Tennemi, qu'on disait en force à Castel-Novo et Chiari.
Le lendemain, le quartier-général fut transp(»rté à Bresda. L'avant-garde prit position à Lonato ; la division Massena partit à 3 heures du matin pour s'établir à Monte-Ghiaro ; Serurier, sur la droite, prit poste à Ghedî; Augereau, sur la gauche, à Ponte-San-Marco, et scm infanterie légère, sous Rusca, se dirigea sur Salo. Dans la nuit, le général en chef communiqua à Massena son projet de forcer le passage du Mincie. Quelques postes de cavalerie ennemie occupaient encore Monte-Ghiaro ; Tar vant-garde de la division les culbuta sans peine, et alla s'^ablir &a avant du village. Massena, avec ceat hommes seulemafit du Sa"" régim^^t de chasseurs, fut dans
l'impossibilité de pousser des reconnaissances assez loin pour recueillir des nouvelles certaines de l'ennemi ; il demanda la cavalerie et Tartillerie nécessaires, mais le général en chef ne lui envoya qu'un bataillon de la 21^ arrivant de Milan.
Pendant que Massena s'étal;^lissait à Monte-Chiaro, le général Kilmaine s'avançait de Lonato sur Caétiglione. Serurier se rendit à Mezzano, à droite sur la Chiese, dont il chassa les avant-postes autrichiens, et se mit en communication avec Mopte-Chiaro. Augereau se rendit à Desenzano , et le quartier- général fut porté à Calcinato.
La direction de ces mouvements fit penser à Beaulieu que Bonaparte avait Tintention de lui couper la retraite en Tyrol en s'emparant de Peschiera et de la Chiusa de l'Adige, postes neutres mal gardés par les Vénitiens. Cette crainte lui ôta tout scrupule, et le général Liptay fut chargé, le 28, de les enlever. Rassuré dès lors par la possession de ces deuK postes importants, il attendit les Français derrière le Mincio.
Le 30 , voici quelle était la position de son armée : Le général Liptay, avec sa brigade forte de 3,800 hommes et 650 chevaux, formait la droite à Peschiera et Castel- Novo; le centre, aux ordres de Sebottendorf et composé des brigades Nicoletti et Pittony, Tune, forte de 4,300 hommes d'infanterie et 600 chevaux, à Campagna-di- Yaleggio, Tautre, de 2,000 hommes d'infanterie et 1,240 chevaux , à Valeggio; la gauche, à Goïto commandée par Colli , était composée de la brigade Ruccavina, de 2,600 hommes d infanterie et 400 de cavalerie I outre sept bataillons et une centaine de chevaux de la garnison de Mantoue ; la réserve enfin , campée à
Oliosi, en arrière du centre, consistait en 7 bataillons et \ 0 escadrons commandés par le baron Mêlas. C'était en tout 15 à 18,000 hommes dont 4,000 de cavalerie.
Sur une étendue de 36 kilomètres en ligne droite, du lac de Garda au lac supérieur dé Mantoue, le Mincio, à cause de ses détours , n'a pas moins de 45 kilomètres de développement. Quoiqu'il n'ait pas de gués fixes, on peut cependant le passer quelquefois durant Tétiage. Outre les ponts de Pescbiera^t de Rivalta, qui sont dans le rayon d^activité de ces places , cette rivière en possède deux autres à Goïlo et Borghetto. Celui de Goïto, dont Tabord sur la rive droite est difficile à cause des marécages, était de plus couvert par des retranchements, et le pont de Borghetto seul était abordable pour les Français. En avant de cette ligne respectable, une chaîne d'avant-postes de cavalerie surveillait tous les débouchés de la rive droite jusqu'au Tartaro et communiquait par sa gauche non-seulement avec le corps de Vukassowich fort de 4 bataillons et 100 chevaux, campé à Marcaria, mais encore avec le détachement de 2 bataillons qui observait le cours du Pô, entre l'Oglio^et le Mincio. La défense du pont de Borghetto était confiée à un bataillon de Strasoldo réparti ainsi qu'il suit : un poste de 50 hommes logé dans la partie du village en tète du. pont sur la rive droite, pour recueillir les avant-postes; 30 hommes et quelques sapeurs dans les maisons attenantes au pont sur la rive gauche. La consigne de ces deux postes, au cas où ils seraient forcés d'abandonner Borghetto , était de détruire le pont. A petite portée de canon en arrière sur la rive gauche, se trouvaient 300 hommes avec une pièce pour favoriser sa rupture; 200 hommes étaient postés sur le bord de la rivière en
amoQt, avec une pièce et une centaine à gaiicte ai aval , au pied de la colline de Monte-Bianco , vis-à-vis un endroit guéable où ils s'étaient retranchés. Par ces mesures, le baron Beaulieu croyait avoir tout prévu; mais le 30 au matin , apercevant de nombreuses lacunes au centre vi^blement menacé , il tira d^Oliosi presque toute sa réserve pour les remplir, et cette circonstance lui devint funeste.
Le 30 à deux heures aprèsminuit, Tannée française se mit en mouvement sur Borghetto où devait s'effectuer le passage; Massena chargé de soutenir Tavant-garde , avait tout disposé pour le combat. Kilmaine arriva en vue de Borghetto à la tète de sa cavalerie flanquée par les carabiniers et repoussa les avant-postes autrichiens sur la tête du pont. Mais ceux-<îi ayant été renfi[Ht^ par des hussards et de Tartillerie, reprirent momentanément l'offensive. A neuf heures, une charge vigouimise leur enleva une pièce et les obligea , bien que soutenus par le poste en tête du pont, à se replier sur la rive gauche du Mincio. Ce mouvement s'opéra avec une telle précipitation que plusieurs hommes furent jetés en bas du pont, d'où ils regagnèrent à gué le bord opposé vis-à-vis le poste retranché. Des grenadiers de la Sy s'en aperçurent , entrèrent dans l'eau jusqu'aux aisselles , suivirent leurs traces encouragés par le gêné* rai Gardanne qui se mit à leur tête et entraînèrent leurs camarades. Quoique Piltony eût renforcé d'une centaine d'hommes le poste retranché, ce passage à gué s'effectua presque sans perte, protégé par l'artillerie mise en batterie sur la rive droite. Le poste d'infanterie qui avait tenu ferme en tête du pont, craignant alors d'être coupé, le repassa en toute hâte et les sapeurs commencèrent à
le rcxnpre. Mais la tète de colonne de Tavant-garde avait suivi rapidement le mouvement rétrograde des Autrichiens , et son arrivée à la coupure déjà pratiquée empêcha son achèvement. Le' carabinier Guignard de la i^ légère la franchit d'un saut, et parvient, aidé de i^usieurs de ses camarades à rétablir le tablier du pont sous la mitraille autrichienne. Tout aussitôt, Dallemagne déboucha avec ses grenadiers auxquels vinrent se rallier ceux de Gardanne et enleva le poste retranché. Les deux compagnies qui le défendaient se replièrent sur le Monte-Bianco et se réunirent dans un vieux château à 4 compagnies de Jordis , envoyées à leur secours. Là , protégées par deux pièces, elles résistèrent jusqu'à midi; mais enfin Gardanne s' étant porté sur leur flanc gauche avec un bataillon pour les tourner, elles se replièrent sur Yaleggio suivies pied à pied par nos grenadiers qui y entrèrent péle-méle avec elles. Ce bourg venait d'être évacué par Beaulieu lequel avait donné ordre de diriger sur Castel-Novo les équipages et l'artillerie de réserve. La situation des Autrichiens était critique , car rien ne s'opposait à ce qu'on perçât leur centre par Gherla et Villa-Franca , en coupant la retraite vers la vallée de TAdige à toute leur aile droite. Quelques oflBciers d'étatmajor parvinrent à réunir 2 ou 3 escadrons, et au moyen d'une charge heureuse, procurèrent à l'infanterie autrichienne la faculté de se rallier et de continuer sa retraite sur Castel-Novo. Toutefois des fuyards avaient déjà gagné le camp d'Oliosi, où il ne restait plus qu'un bataillon de CoUoredo qui prit l'alarme. Bientôt parurent les équipages et l'artillerie de réserve dans le plus grand désordre et suivis de très-près par l'infanterie et la cavalerie. Le comte Hcdien^ollern alors à la suite du quartier-géné-
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rai , prit le commandement , fit arrêter les équipages et exécuter une charge par les pelotons de dragons d'étatmajor sur les coureurs français, tandis qu'on ralliait les fuyards derrière le bataillon de Colloredo formé sur la route. L'ordre ainsi un peu rétabli, il revint sur Valeggio dans lintention de rouvrir la communication entre Sebottendorf et Colli. Mais pendant ce temps, Kilmaine avait fait défiler au trot sa cavalerie sur le pont, et Murât, à la tête de 2 régiments de chasseurs, sabrait celui de cavalerie napolitaine sur le flanc gauche de Hohenzollern. Ce général voyant Kilmaine avec le reste de la cavalerie menacer sa route de retraite , se décida prudemment à se retirer sur Castel-Novo et y efiectua sa jonction à 7 heures du soir avec Liptay.
Immédiatement après le passage de la cavalerie, Mas* sena avait établi sa division en avant du pont, et Augereau, faisant tête de colonne à gauche, remonta le Mincio dans la direction de Peschiera. Mais la nature du terrain apporta de grands obstacles à sa marche , et il n'arriva qu'à 5 heures en vue de cette place. Le général Liptay n'ayant reçu l'ordre de l'évacuer que depuis une heure pour se porter sur i'Adige, venait de mettre son artillerie de réserve et ses bagages en colonne de route. Il comprit alors qu'un combat étant devenu inévitable il ne pourrait exécuter son mouvement qu'en prenant l'initiative de l'attaque. Il tomba donc sur l'avant-garde d'Augereau avec environ 600 hommes d'infanterie et de cavalerie, la rejeta vivement sur le gros de la colonne , noya dans le Mincio, tua ou blessa 200 hommes, et à la faveur de ce combat inopiné gagna une avance suffisante pour faire écouler sa brigade en 4 colonnes , par les routes de Castel-Novo ,
Cola, Sandra et Lazise. Remis de sa surprise, Augereau recul de Bonaparte ordre de suivre les traces de Liptay et de le harceler jusqu'à Caslel-Novo.
La prise de Valeggio en séparant entièrement les troupes autrichiennes, placées à la droite de ce bourg, les avait privées des instructions du général en chef. Leur position devenait critique, car elles ne pouvaient regagner TAdige, et il paraissait certain que Mantoue serait leur unique refuge ; toutefois elles parvinrent à rejoindre le corps de bataille. Tandis qu'on se battait à Borghetto , Tatlention de Sebottendorf s'était portée sur un point non guéable , où Serurier faisait des démons- Irai ions de passage. Informé à midi que les républicains avaient forcé le pont de Borghetto, il poussa une reconnaissance à travers les jardins sur Valeggio , avec une centaine de chevaux, et tomba au milieu de ce bourg où il jeta l'alarme. (Voyez Pièces justificatives, n^ VII.) L'émoi se communiqua à la 1 '**' division campée en tête du pont de Borghetto; Massena lui fit prendre les armes pour soutenir l'avant-garde, mais cette précaution fut inutile j Sebottendorf convaincu par ses propres yeux de la perte de Valeggio et se voyant coupé de l'aile droite , revint sur ses pas, rallia ses détachements et après avoir disposé le gros de ses troupes en échelons sur la route de Gherla, pour tourner Valeggio, il l'attaqua de front avec son arrière- garde. Bien qu'elle n'eut pas eu de succès , cette attaque opéra une heureuse diversion en faveur de la droite, en retenant une partie des troupes qui l'auraient accablée.
De son côté , Colli était resté toute la matinée à Goïto dans l'attente d'ordres de Beaulieu, lorsque instruit vers midi de l'avantage remporté par Sebottendorf à Va-
leggio y il remonta le Mincio pour attaquer le flanc droit des Français. Mais lorsqu'il arriva , Sebottendorf étant déjà en pleine retraite, il renvoya par prudence Tinfanterie et Tartillerie à Mantoue , et se dirigea, à la tète de la cavalerie, sur Villa-Franca où il arriva sans rencontre fâcheuse. Le lendemain il se mit en route par Castel-Novo et opéra sa jonction avec le gros de Tannée à Dolce.
Ainsi se termina cette journée où les Autrichiens avouèrent une perte de 4 pièces de canon , 1 3 caissons, 2 pontons, 3 ponts volants, 48 chevaux et 583 hommes tués, blessés ou prisonniers. Parmi ces derniers se trouvait le prince de Cuto, commandant de la cavalerie napolitaine.
En voyant amener ces maigres trophées à son quartier-général, Bonaparte ne pouvait juger retendue des désastres essuyés par l'armée autrichienne. Présumant que son adversaire réunissait toute son armée pour lui livrer bataille entre le Mincio et PAdige, au pied des hauteurs, sur un terrain favorable à sa belle cavalerie, il donna, comme nous l'avons vu, ordre à une partie de la division Augereau de se porter de Peschiera> sur Castel-Novo, afin d'intercepter la retraite deTarmée autrichienne sur Vérone de concert avec Tavant-garde.
A la première nouvelle de cette marche , Beaulieu s'était contenté d'envoyer à ses lieutenants Tordre de se replier sur la Chiusa , sans prendre les précautions nécessaires pour le leur faire parvenir. Il se hâta de repasser TAdige avec une partie de ses troupes, et, le 3i , il se dirigea sur Roveredo par Dolce, où il rallia les débris de son armée. La retraite des corps deLiptay et Sebottendorf, fut harcelée par la cavalerie et Tinfanterie de Kilmaine.
PexMknt qu' Augereau prenait possession de Peschiera , liassena entra dans la matinée à Y illa-Franca , évacuée depuis la veille au sc»r. Ses ooareurs échangèrent seolem^it quelques coups de fusil avec les fa^atnenrs aatri^chieiis et firent un certain nombre de prisonniers. Après une halte de deux heures il se remit en marche sur Castrf-Novo. L'adjudant-général Chabran, avec 4 50 hussards, l'y précéda et la division s'avança lentement pour avoir le temps' de recevoir de nouveaux ordres du quartier-généraL
Cependant Augereau, après la prise de possessicm de Peschiera , s'était dirigé sur Castiglione-Mantovano , d'où il avait , par ordre de Bonaparte , poussé une re-connaissance sur Mantoue et porté le 2 juin son avantgarde à Bancole. Le 3, Dallemagne marcha vers le défilé de Saint-Georges avec 4 compagnies de grenadiers, le I O"" chasseurs et 6 bouches à feu, et Augereau vers Cerese; Serurier occupait la Favorite avec une demi-brigade et 2 pièces, et Kilmaine campait à Goïto avec 4 régiments de cavalerie. Ainsi l'on se rapprochait de Mantoue pour l'investir, car la possession de cette place nous était d'autant plus nécessaire qu'elle appuie la droite du Mincio, dont la gauche est couverte par Peschiera, et qu'entre les mains de l'ennemi elle menaçait les derrières de la ligne de l'Adige, où nous allions nous établir.
Massena entra dans la soirée à Castel-Novo où Chabran était arrivé à temps pour sauver les magasins, auxquels l'ennemi avait mis le feu. Vers H heures du soir, la division reçut l'ordre de marcher sur Vérone; Massena devait, nonobstant l'opposition des magistrats vénitiens , s'y établir et agir comme en pays conquis ; s'emparer des ponts , mettre une garnison dans le châ-
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teau et prendre des positions militaires au cas où les Vénitiens voudraient lui en disputer la possession. Du reste, Bonaparte lui avait recommandé de mettre beaucoup d'urbanité dans ses rapports avec les magistrats et de rassurer les habitants en faisant observer la discipline la plus sévère.
L'occupation de Vérone était pour l'armée d'une importance majeure. Outre qu'il donnait aux troupes de bons quartiers et neutralisait le mauvais vouloir de la république de Venise , comme point militaire , sa possession assurait la ligne de Tarmée. Assise sur les deux rives de l'Adige , cette place a trois ponts faciles à défendre ; elle commande en quelque sorte tout le cours de ce fleuve , dont elle est le principal point de communication entre les parties inférieure et supérieure , et ses fortifications, quoique négligées, pouvaient être mises à Tabri d'un coup de main.
En s'en emparant, le général en chef violait sans doute la neutralité de Venise; mais la partialité de cette république, bien prouvée depuis l'occupation , moitié gré, moitié force, dePeschiera par les Autrichiens elles fournitures de grains qu'elle leur avait faites, justifiaient sufiisamment la conduite de Bonaparte. Venise subissait ainsi les conséquences de sa politique pusillanime : tout État faible qui conserve la neutralité armée entre deux ennemis puissants prend un mauvais parti, et, en efifet, maltraité des deux côtés, suivant les chances de la guerre il tombe toujours à la merci du vainqueur.
Le provéditeur Foscarelli, instruit de la marche de Massena, se rendit à Peschiera auprès du général en chef, et, invoquant la neutralité, le supplia d'épargner Vérone. Bonaparte lui adressa les plus vifs reproches
sur sa conduite , et notamment Tinterpella sur le long séjour que le gouvernement vénitien avait permis au œmte de Lille dans cette ville. Foscarelli allégua Tordre donné au prétendant de partir depuis quelques jours et Bonaparte parut sVdoucir; mais son ton avait tellement imposé au provéditeur qu'il ne songea plus à faire d'objection sur l'ocxîupation de Vérone.
En eflTet, Masseha y entra sans difficulté le 1'*^ juin avec son avant-garde, fit occuper la citadelle et garder les ponts ; le reste de la division campa entre TAd^ge et Peschiera, avec défense d'entrer en ville. Malgré ses ordres et la surveillance du général Menard , Vérone ne tarda pas à être envahi par des soldats qui s'y livréi-ent à ipille excès. Cette conduite eût certainement soulevé la population , si Massena n'avait fait arrêter par des patrouilles les maraudeurs encore nantis des ob* jets volés, ordonné de battre la générale dans les camps et de faire la visite des sacs , d'arrêter et de punir les coupables. Presque tous les eflTets enlevés furent ainsi restitués aux habitants, et cet acte de fermeté rétablit un peu de confiance.
Le général en chef eut le 3 une conférence avec le provéditeur Bataglia, successeur de Foscarelli, et Nicolas Erizzo, commissaire du gouvernement vénitien. Il leur dit que l'accueiffait à ses troupes à Vérone le portait à croire que le sénat n'avait pas de mauvaises intentions envers l'armée française et qu'il s'estimerait heureux de pouvoir lui donner des preuves d'amitié, si la république fournissait des vivres avec abondance à la division d'occupation. Les commissaires se hasardèrent à demander s'il pouvait prévoir la durée du séjour des troupes à Vérone, à quoi Bonaparte répondit qtf elles y
resteraient tout le temps exigé par les circonstances , à moins que le Sénat ne se mit en mesure (f interdire le passage de TAdige aux Autrichiens. Cette réponse ne permettant pas aux commissaires d'insister, Bonaparte revint avec amertume sur Taccueil fait au comte de Lille; au surplus, ajouta-t-il, on ne pouvait prévoir quel parti le Directoire prendrait à cet égard, et il les congédia peu rassurés sur l'avenir.
Il eut ensuite un long entretien avec Massena , dans lequ^ il lui expliqua ses projets. « Avec un effectif d'en- » viron 90,000 hommes , je n*ai pas, lui dit-il , plus de » 42,000 combattants présents sous les armes, puis- » qu'il faut en défalquer les garnisons des places cou- » quises, les malades aux h6pitaax et les prisonniers de » guerre. Or, en laissant 9 à 10,000 hommes à Despin nois pour réduire le château de Milan, 7,000 à Seru- » rier pour bloquer Mantoue , 20,000 à vous pour ob- » server les Autrichiens et 6 à 800 chevaux à Kilmaine » pour servir d'intermédiaire entre vous et Serurier , » vous voyez qu'il ne me restera pas plus de 5 à 6,000 » hommes pour les expéditions urgentes que je médite ; » mais 6 semaines au moins s'écouleront avant que Far- » mée autrichienne soit en état de reprendre l'offensive. » Je mettrai ce temps à profit pour étouffer l'insurrection » des fiefs impériaux, réduire le château de Milan, pres- » ser le siège de Mantoue , dont Augereau et Serurier » forment déjà l'investissement, forcer le pape et la cour » de Naples à un armistice et faire occuper Livourne » avec les troupes venues de l'armée des Alpes. Vous » me suppléerez pendant Tabsence à laquelle ces di- » verses expéditions vont me forcer , vous défendrez la » ligne de TAdige jusqu'à Legnago, où Augereau lais-
)) sera une demi-brigade , et couvrirez le blocus avec » 12 demi-bffgades et deux régiments de cavalerie, » donnant un total de 19,000 hommes, y compris 700 » de cavalerie, et formant deux belles divisions; Tune » sera sous vos ordres directs et Tautre sous ceux du » général Sauret; je vous laisse en outre toute Tartille- » rie que vous pourrez désirer et me repose sur votre » prudence quant aux mesures à prendre en cas d'évé- » nements majeurs. J'aurais bien voulu vous donner en- » core un autre général de division , mais vous savez » qu'ils sont rares. Le Directoire m'en a promis , et ils » n'arrivent pas; d'ailleurs, avec des généraux de bri- )> gade tels que Rampon , Joubert , Gardanne et Victor , » vous pouvez , à la rigueur , vous en passer en dé- » ployant l'énergie et l'activité que je vous connais. » {Voir pièces justificatives^ n° viii.)
Immédiatement après le départ de Bonaparte , Massena fit la visite de sa ligne avec le chef de bataillon du g^nie Maubert et s'attacha surtout à bien reconnattre la position de la Corona sur la rive droite de l' Adige, entre ce fleuve et le Montebaldo. Cette position lui parut la plus importante de toute la ligne. Son front est couvert par le ravin de Brentino; sa droite s'appuie à des escarpements au pied desquels coule l'Adige et passe le chemin de Rivoli, et sa gauche est fermée par le Montd)aldo , dont la cime n'est accessible que par un sentier étroit , dont le versant occidental , opposé au lac de Garda, ne peut être franchi que par la route de Malcesine à Montagna. Arrivé à ce point, l'ennemi aurait encore, pour tourner la position, à gravir le versant méridional qui n'est traversé que par deux sentiers trèsétroits où cent hommes déterminés peuvent arrêter une
armée, et de plus adossé aa lac presque infranchissable.
Hassena désigna à Maubert ainsi qu'aux généraux de brigade les points où devaient être élevés des retranchements ou des batteries , et rectifia ensuite remplace* ment des troupes de la division ainsi qu'il suit :
Joubert se porta de Campara sur la position de la Corona avec la 4' légère dont 1 bataillon campa sur les hauteurs du Montebaldo ; la I P s'établit à Preabocco poussant 1 bataillon à Brentino; le général Gardanne forma à Incanale la i' ligne pour être en mesure d'appuyer Pavant-garde ; la 1 S"" de bataille de Camporenzo et San-Giovanui alla camper entre Peschiera et Salo , dont elle renforça la garnison d'un bataillon. Elle avait Tordre de se porter sur F un ou l'autre de ces points en cas d'alerte. Enfin les deux IS*" formèrent un camp entre Rivoli et le lac. II ne resta plus pour la garnison de Vérone que la 32*^ de ligne, la 1 7' légère et un régiment de cavalerie, le second fut cantonné à Castiglione- Mantovano. Qaant à la division Sauret elle n'avait encore qu'une demi-brigade à Salo, le reste de ses troupes se trouvait à Goïto employées au blocus de Mantoue et à Milan. Tous les postes devaient être pourvus d artillerie, mais le parc de Peschiera en était si peu fourni qu'il s'écQjuIa plus de 20 jours avant que les promesses du général en chef pussent être en partie réalisées. Jusquelà son matériel consista en 1 0 bouches à feu dont, faute de canonniers, on ne pouvait faire usage.
D'autres soins occupèrent ensuite l'attention de Mas* sena. La totalité des troupes mises sous ses ordres n'étant pas arrivées il accéléra leur jonction. Comme il lui manquait beaucoup de fusils et que l'arsenal de Vérone en était bien approvisionné, il en demanda 2,000 au
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provéditeur à titre d'emprunt. Celui-ci se retrancha d'abord sar la neutralité et finit par offrir d'en référer à son gouvernement. Massena, fidèle à ses instructions, insista vivement, et le magistrat, n'ignorant pas qu'un refus formel le- compromettrait, se décida enfin à satisfaire à sa demande et à lui remettre en outre les outils nécessaires pour les travaux de fortification entrepris à Peschiera.
Le 1 2 juin, Massena porta son quartier-général à Castiglione, et remit le commandement de Vérone au général Rampon. Le repos ou on laissa les troupes, après une campagne si active, permit enfin de songer à leur instruction. Massena les fit exercer deux fois par jour sur les trois écoles, dont la plupart des volontaires n'avaient aucune idée, et, par des inspections et de fréquentes revues, tint les chefs de corps en haleine et excita leur émulation.
Le temps s'écoulait et il lui manquait encore plus de 6,000 hommes sur les 19,000 qui lui avaient été promis ; les approvisionnements et la poudre n'arrivaient pas à Peschiera ; en outre le service des subsistances laissait beaucoup à désirer, et les généraux Sauret, Cervoni, Serviez, annoncés depuis longtemps, ne paraissaient pas encore.
Mais les Autrichiens n'étaient pas dans un moindre embarras que nous. Le baron Beaulieu, accablé sous le poids de ses revers, s'était borné à cantonner le gros de son armée dans la vallée de TAdige. S'il ne trouva point extraordinaire qu'on l'eût remplacé par le comte Wurmser après la perte de Milan, il fut vivement blessé de voir arriver le baron Alvintzy, chargé par le conseil aulicpie de rechercher les causes des désastres récents
et de proposer les mesures propres à remettre Tarmée sur un pied respectable dans le plas conrt délai. Sous prétexte de santé , Beaulieu se retira sur-le-champ ainsi que GoUi , son ami , et le commandement intérimaire fat remis au général Mêlas , dont le premier soin fut de réorganiser Tannée autant que possible et de lui assigner, le 1 9 juin , les cantonnements suivants : à droite le général Loudon , stationné sur les frontières du Vorariberg , avait établi un bataillon et 500 chevaux sur le Tonale, à Taufiers et Nauders; le baron Grafen , avec 3 bataillons venus des bords du Rhin, resta sur les frontières des Grisons et plaça des postes à Feldkirch, Yadutz et Yalders; 3,000 hommes de la levée en masse du Tyrol, déjà organisés et armés, étaient postés dans les défilés sur la frontière des Grisons et de la Valteline ; Sebottendorf occupait, avec 10 bataillons et une centaine de chevaux, la ligne depuis les lacs d'Idro et de Garda jusqu'à Avio sur la rive droite de FÂdige; Liptay cantonnait dans le val Arsa, sur la rive gauche de ce fleuve, avec 9 •bataillons et 5 escadrons; le prince HohenzoUern enfin gardait la vallée de la Brenta et les Sette-Communi avec 4 bataillons et 3 escadrons. Les positions du Tyrol étaient armées de 48 pièces de 3 et il y en avait 77 dans celles de Roveredo et d'Ala, non compris les 64 du parc de réserve. On juge par celte distribution de Tirapossibilité où se trouvaient les Autrichiens de reprendre Tofifensive. Ajoutez à cela que leurs troupes étaient démoralisées par la fatigue et la pénurie de subsistances et de chaussure, et que plus de 3,000 malades encombraient les hôpitaux de Trente, Brixen et Bolzen. A la vérité, tout s'agitait en Autriche pour remettre cette armée sur un pied formidable. 31 bataillons et
18 escadrons s'étaient snccessiveoient mis en marche de l'armée du Rhin et de la Gallicie pour la rejoindre et on lui avait envoyé 2 parcs d'artillerie de siège, nn éqnipage de pcmts et une grande quantité de caissons ; mais il fallait du temps pour qu'ils arrivassent sur les bords de TAdige; et d'ailleurs une partie de la cavalerie était fcMTcée de cantonner aux environs de Kuffstein et de Salzburg en Carintbie, entre Spital et Elagenfurth , à cause du manque de fourrages : aussi toutes les affaires qui eurent lieu pendant ces 6 semaines sur la ligne se bornèrent à des engag^oients d*avant-postes , dont trois seulement méritent quelque mention.
Les Impériaux avaient occupé la Bocchçtta-di-Cam- (Hone et commençaient à s'y retrancher quand Massena, afin de leur ôter le temps de s'y établir, se rendit à la Corona pour diriger l'attaque de ce poste. A une heure après minuit, l'avant-garde, commandée par le chef de bataillcm Marchand , composée de 9 compagnies de carabiniers , soutenue par 400 hommes de la i"" légère que conduisait Joubert, surprit les avant-postes et les força à rentrer précipitamment dans le camp. Il était dé}^ passablement fortifié, et les Autrichiens avaient amoncelé des quartiers de rochers dans la partie ac-» cessible pour écraser les assaillants. Les régiments de Lattermann et de Strasoldo , renforcés par 400 tirailleurs, firent une vigoureuse résistance, mais nos cara« biniars se précipitent sur eux à la baïonnette, leur tuent ou blessent beaucoup de monde et font SOO prisonniers. 400 tentes, tous les bagages des officiers, 25 mulets et 45,060 cartouches furent le fruit de cette expédition.
Pendant ce temps le chef de bataillon Recco, commandant à Preabocco et Brentino, s'était porté avec la
W légère, précédée de 2 compagnies de grenadiers et 2 de carabiniers, sur le poste retranché de Belluno, défendu par 800 hommes. Cet officier marcha avec tant de précaution que son avant^garde surprit les avanl^postes ennemis et les enleva.
De son côté le général Victor s'était porté , en longeant le lac, sur Malcesine, où les Autrichiens avaient un camp de 1,200 hommes qu'il comptait surprendre pendant la nuit. Trois compagnies, sorties de Monta* gna, Tappuyaient en longeant les hauteurs; mais, soit qu'il fût parti trop tard ou que la difficulté des chemins eût contrarié sa marche , il arriva seulement au jour, et l'ennemi, l'ayant aperçu, se mit en état de défense. Il s'engagea une vive fusillade, et les Autrichiens, soutenus par le feu de 5 chaloupes canonnières, ne se laissèrent point entamer ; Victor crut prudent d'abréger un combat inégal et retourna dans ses positions.
Les assassinats journaliers commis à Peschiera sur des soldats français par des Esclavons de la garnison vénitienne forcèrent Massena à se plaindre énergiquement au provéditeur-général : « Si je ne comptais, » lui écrivait-il , sur votre empressement à mettre fin à » ces scènes atroces, j'ordonnerais à mes soldats de » marcher en troupes, de faire main-basse sur tous ces » misérables, et, s'il le fallait, je me mettrais à leur » tète. » Le provéditeur lui donna une première satisfaction, mais le bruit d'une invasion prochaine enhardissait les mécontents et les assassinats continuèrent. Massena renouvela ses menaces au provéditeur : « Vos » ordres ne sont pas suivis , lui écrivit-il ; redoublez de » surveillance ; les choses ne tarderont pas à en venir à » un point tel que je ne saurais répondre des suites. »
A celte époque Bonaparte ordonna de jeter un pont entre Rivoli ei la. Sega ^ Massena alla, accompagné des généraux Chasseloup et Songis, reconnaître le point le plus favorable pour cette opération ; comme Tescarpemént de la berge gauche de TÂdige et le commandement qu'elle exerce sur la rive droite rendaient impossible la construction de l'ouvrage destiné à le couvrir, il se décida à marquer son emplacement à la droite de Polo entre Bussolengo et la Sega ; et, en attendant que le chef de bataillon Andréossy eût envoyé chercher à Vérone des bateaux et des agrès et fait descendre de Dolce quelques radeaux abandonnés par Tennemi , il fit placer sur ce point deux trailles pour le passage des régiments napolitains qui, en vertu de l'armistice récemment conclu avec la cour de Naples , venaient prendre des cantonnements dans les Etats vénitiens.
Sur ces entrefaites le bruit des projets offensifs de l'armée impériale prit plus de consistance : d'un côté on apprenait qu'elle marchait sur Bassano, de l'autre qu'elle s'était établie à Vicence (Vicenza). Sauret annonçait de Salo et Joubert de la Corona qu'ils s'attendaient à être attaqués au premier jour, et la coïncidence de ces rapports , venant de points opposés , fit tenir Massena sur ses gardes. Il renforça Salo d'un bataillon, et, présumant que les Impériaux dirigeraient leur effort sur Vérone, point de passage avantageux, il donna ses instructions au général Rampon, qui y commandait. Elles portaient qu'à l'approche de l'ennemi il préviendrait Despinois en position sur la droite de TAdige au-dessous de Vérone avec 8,000 hommes, et Victor qui surveillait à Sega les travaux du pont de Polo. Ces deux généraux avaient ordre de le soutenir. Il devait d'abord s'empa-
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rer des portes et en chassa les troupes vénitieB&es qui en formaient la garde avec les nôtres; jeter des tiraîUears sur toutes les hauteurs et défendre les diemins par de forts postes d'infanterie. La communication entre la porte de Vicence et celle de Saint-Georges devait rester libre sous la protection de Tartillerie placée dans les quatre tours bastionnées et dans le fort étoile servant de citadelle. Rampon eut ordre en outre de disperser par le canon les attroupements dans les rues , de se défendre avec opiniâtreté et de ne faire sauter le pont qu'à la dernière extrémité. Enfin un système de signaux fut établi sur la ligne, de manière à être informé sur toutes ses parties des événements qui surviendraient.
Pour être plus à portée des points attaqués, Massena établit le 1 7 son quartier-général à Piovezzano. Il s'éloignait , il est vrai , de 3 kilomètres de la Gorona ; mais, rapproché de 4 Si de Vérone , il se trouvait à proximité du pont de Polo, dont la construction avançait. Ce même jour un des régiments napolitains passa TAdige. Suivant ses ordres, Massena lui fit Taccueil le plitô empressé^ et donna aux officiers un dîner suivi d'un bal où les Français déployèrent tous les dehors de la cordialité.
Mais, quand tout annonçait la reprise prochaine des hostilités , la division était en proie à la misère la plus affreuse, et Massena attendait vainement la réalisation des promesses du général en chef. Pendant ces 6 semaines le pain avait manqué souvent, la chaussure et rhabillement restaient dans un état déplorable; le corps d'observation ne recevait ses subsistances que d'un entrepreneur auquel le gouvernement vénitien avait fait, à contre-cœur, quelques avances secrètes, et ce fournis-
seur n'ayant pu faire acquitter les lettres de change que le commissaire du gouvernement Saliceti lui avait données sur le trésor^ le service cessa tout à coup et Mas* sena demeura plongé dans le plus grand embarras. A ses réclamations et à ses plaintes Bonaparte répondait par des ordres qui ne s'exécutaient point. Depuis longtemps il n'attendait plus de renforts , non qu'il estimât sa présence valoir 6,000 hommes , comme le lui assurait Berthier, mais parce qu'il sentait que Bonaparte ne pouvait les lui envoyer sans dégarnir des points importants. Néanmoins il aurait cru manquer à ses devoirs en n'insistant pas sur Turgence de remédier à un état de choses compromettant pour la discipline et le salut de l'armée. Sa correspondance n'offrait donc plus que l'exposition des misères de ses troupes. « Point d'avoine, point de four- » rages, point de vin, point de vinaigre; sans culottes, )) sans habits, sans souliers, sans chemises, voilà notre » situation, écrivait-il à Berlhier l'avant- veille de l'atta- » que de Wurmser ; il est temps qu'on sache d'oii cela » provient, et, s'il y a négligence, il est instant qu'on en » découvre et punisse les auteurs. »
Comme Bonaparte s'en était flatté en' partant de Vérone, le temps avait été mis à profit par les autres divisions de l'armée. Quittons un instant la ligne de l'Adige et rappelons brièvement les événements survenus pendant ces 6 semaines sur d'autres points de l'Italie. D'abord le général en chef enleva un allié aux Autrichiens en signant le 6 à. Milan un armistice avec le prince de Belmonte , plénipotentiaire de la cour de Naples, et la répression de l'insurrection qui avait éclaté dans les fiefs impériaux fut la seconde opération de Bonaparte. D'Arquata, petit bourg à l'est de Gavi sur la
Scrivia, sortaient continuellement des partis qui infestaient les routes environnantes, et particulièrement celle d'Alba à Tortone , suivie par les convois et les détachements venus de France à travers la rivière de Gênes ; Lannes se porta sur cette ville avec une colonne mobile, Tenleva de vive force, la brûla, fit fusiller les chefs des insurgés et ramena la tranquillité par cet exemple. On ne tarda pas à découvrir que l'instigateur de cette insurrection était le noble Génois Spinola, et qu'elle avait été favorisée secrètement par la garnison génoise de Novi et le gouverneur piémontais de Serravalle. Bonaparte demanda satisfaction au Sénat de (J^énes et à la cour de Turin : Tun et l'autre s'eogagèrent à veiller à l'avenir sur la sûreté des routes et à escorter ihéme au besoin les convois de vivres et de munitions.
On s'était borné jusqu'au milieu de juin à bloquer étroitement le château de Milan ; mais à cette époque un matériel suffisant d'artillerie étant arrivé de Tortone, 1 ,500 hommes ouvrirent la tranchée et tracèrent la première parallèle sur un développement de 2,600 mètres, depuis Tangle flanqué du bastion de la porte Yercellina jusqu'au faubourg des Ortolani , à environ 600 mètres des glacis. Dans la nuit du 17 au 18, Tartillerie traça remplacement de deux batteries : la 1" de mortiers à 800 mètres du centre de la citadelle , la 2" de canons et d'obusiers à droite de Tatlaque à 440 mètres de l'angle saillant du bastion de Don-Pietro, destinée à battre en rouage la face prolongée, le flanc droit du bastion Yelasco et la gauche du chemin couvert du bastion de Domingo, ainsi que la grande façade de l'intérieur du château. Du 1 8 au 26 on établit deux batteries de mortiers et
cinq autres de différents calibres étrangers, et on les arma de 24 pièces pour ricocher celles du château. La garnison avait découvert l'établissement d'une des batteries de mortiers, mais ses feux étaient restés sans effet. Elle fit néanmoins un bon usage de son artillerie sans risquer de sortie.
Le 26 à 9 heures du matin le feu commença et continua sans interruption pendant 3 jours; il fut principalement dirigé contre les ponts et les ouvrages collatéraux, et les bombes allumèrent plusieurs incendies dans le château. La garnison répondit avec énergie, nous tua une cinquantaine d'hommes et endommagea même quelques-unes de nos batteries. Cependant le 28 les incendies continuèrent, un grand nombre de pièces autrichiennes furent démontées et les parapets fortement dégradés. Le commandant fit réparer les brèches avec des sacs à terre et remplacer les pièces hors de service; néanmoins y après avoir pris Ta vis d'un conseil de guerre, se voyant dans l'impossibilité de tenir pliis longtemps , il demanda le 29 au matin une suspension d'armes qu'on lui refusa, et quelques instants après il capitula : 4 compagnies de grenadiers prirent aussitôt possession de la porte de Milan et des bastions Resano , Don-Pietro et Tacagno. La garnison sortit de suite par la porte de Milan , défila le long du glacis de Vercelline avec armes et bagages et mit bas les armes au pont du Naviglio.
La prise du château de Milan nous valut 2,000 prisonniers, 152 bouches à feu, 200 milliers de poudre , 5,000 fusils, une caisse de 100,000 francs, 15 chevaux, 1 1 5 boeufs et 1 0 à 1 2,000 rations de vivres.
Cet événement, doublement heureux, assura la tran-
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quiliité de la capitale et procura de grandes ressources en artillerie et en munitions pour le siège prochain de Mantoue.
Bonaparte, très-satisfait de la conduite de ce siège, demanda pour Despinois le grade de général de division ; mais cette faveur fut suivie bientôt après d'une disgrâce plus éclatante encore et non moins méritée.
Au moment où Ton commençait à battre la citadelle , Augereau recevait Tordre de quitter Legnago , d'y laisser le général Robert et de passer le Pô à Borgoforte. Il entra le 1 9 à Bologne, où il prit 400 hommes de troupes papales et 4 drapeaux. De son côté, le général Yaubois, avec 4,000 hommes et 700 chevaux venus de Tarmée des Alpes, marcha de Plaisance à Reggio par Parme. Bonaparte entra le même jour à Modène, et le fort Ur- YÂù ouvrit ses portes à la première sommation. Il avait une garnison de 800 hommes et 50 bouches à feu bien approvisionnées sur ses remparts. Le 21 , Bonaparte arriva à Bologne et poussa Tavant-garde d' Augereau sur Ferrare, qui se rendit sans résistance; on y trouva 414 bouches à feu. Yaubois continua sa marche sur Rome, en suivant la frontière de Toscane. Le grand-duc eut beau alléguer la neutralité pour refuser le passage, il fut c^ligé de consentir à établir une route d'étapes par Sienne (Sienna). Sur ces entrefaites Vaubois arriva le 26 à Pistoie (Pistoia) ; mais dès le 23 , la cour de Rcxne, époiH* vantée et sans moyens de résistance, avait conclu avec Bonaparte à Bologne, par Tinfermédiaire du chevalier Azara , ambassadeur d'Espagne auprès du Saint-Siège, un armistice qui permit à l'armée française d'occuper militairement Bologne, Ferrare et Ra venue et de prendre possession de la citadelle d'Ancône. Des commissaires
choisirent 1 00 chefs-d'œuvre de sculpture et de peinture, outre 500 manuscrits pour la république française. Le pape s'engagea encore à payer 21 ,000,000, dont 1 6 en argent et 5 en denrées et en munitions. «
Dès que Bonaparte eut signé cet armistice, il prévint le grand-duc qu'il allait mettre garnison à Livourne et fermer ce port aux Anglais. Le 27, en effet, Murât passa rAmo à Fussecchio avec Tavant-garde de Yaubois et ce général le suivit sur la route de Sienne avec le gros de sa division. Le 29, Murât occupa Livourne sans coup férir, et mit le séquestre. sur les propriétés anglaises, autrichiennes et russes. On y laissa une garnison de 3,000 hommes sous Vaubois qui en répara les fortifications. Sur les entrefaites une insurrection éclata àCesene contre les Français, s'étendit dans les campagnes ^e la Romagne et du Ferrarais, et mit sur pied le 3 juillet à Lugo un rassemblement de près de 20,000 hommes sous le nom d'armée apostolique. Augereau avait ses troupes tellement disséminées qu'il lui fallut plusieurs jours pour organiser deux colonnes mobiles. La première , aux ordres de Beyrand , se porta contre les insurgés de Forli et d'Imola; la seconde, commandée par le chef de bataillon Pourailly, marcha contre ceux de Ferrare. Le consul d'Espagne Capeleti essaya vainement de les calmer et de les dissoudre, ils persistèrent dans leur rébellion et reçurent à Lugo une patrouille française à coups de fusil. Tout espoir de les ramener étant ainsi perdu, Augereau se porta le 7 sur cette ville avec un bataillon, une centaine de chevaux et 2 pièces d'artillerie. Le combat s'engagea bientôt et il y péril 300 insurgés. Le rassemblement ayant été mis en déroute, le général livra la ville au pillage , et retourna dans sa position aux
ea virons de Legnago. On resserra ensuite plus étroitement Mantoue*
Cette place, située dans une île du Mincio à < 5 kilomètres de s#n confluent, et fortifiée par l'empereur depuis la cession qui lui en avait été faite en 171 4, était peuplée de 25,000 âmes en 1796. A Touest, devant la porte Pradella, sa vieille enceinte, flanquée de tours, se trouvait couverte par un ouvrage à cornes ; au sud , le Thé avait été élevé en avant de la porte Pusterla , et celle de Cerese était protégée par le retranchement de Migliaretto. Le Pajolo , espèce de dégorgeoir du lac supérieur dans le lac inférieur, enveloppait les glacis de la double couronne du Thé et du retranchement de Migliaretto. Une citadelle, de cinq fronts bastionnés, est assise sur la rive septentrionale du lac, dit du Milieu, f^rmé par le Mincio, et se rattache à la ville au moyen de là digue de Ponte-Molina , qui contient sous une galerie a ^'épreuve les moulins nommés les Douze-Apôtres. A l'est le faubourg Saint-Georges (San-Giorgio), également de Tautre côté du lac, était enveloppé d'un faible retranchement en terre et lié à Mantoue par la digue de ce nom. Ces deux digues partageaient le lac en trois parties^ et celle de Ponte-Molina maintenait la hauteur des eaux du lac supérieur à € mètres en faisant écouler le trop-plein dans celui du milieu. La place est couverte au nord par le lac et entourée presque partout, du côté des trois autres points cardinaux , par une ceinture de prairies humides et de marécages qui gênent les travaux d'approche et dont les miasmes pestilentiels peuvent être considérés comme de puissants moyens de défense. Il est impossible de faire en été le siège de 3fantoue sans s'exposer à voir Tarmée assiégeante se
fondre par les maladies ; la garnison , il est vrai , n'esl pas dans des conditions meilleures. Au sud de cette ceinture s'étend la vaste presqu'île du Seraglio, dont le col est fermé par la Fossa-Maestra, liant le Mincio au Pô supérieur. L'abord de cette place semble au premier as* pect fort difficile et pourtant elle n'est rien moins qu'imprenable, car le front compris entre la porte Cerese et le lac n'est point couvert par les eaux , et son étendue est suffisante pour le développement des travaux d'atta* que. Le relief des ouvrages du retranchement de Migliaretto est d ailleurs faible et leurs fossés n'ont pas assez de largeur ni de profondeur.
Mantoue n'exigeait pas moins de 14,000 hommes pour sa défense. La force de la garnison , compensa* tion faite des pertes et des renforts depuis huit jours , était alors de 13,753 hommes, dont 101 de l'état-major et des administrations , 12,345 d'infanterie, 434 de cavalerie, 701 d'artillerie, 96 du génie et 60 mariniers des équipages de flottille. La place contenait 31 5 bouches à feu, dont 179 canons de tout calibre, 76 mortiers et obusiers et 60 pièces de campagne. Il y avait 11 5,000 fusils de rechange dans Tarsenal, 31 4,400 ki* logrammes de poudre et 560,000 cartouches d'inran-terie dans les magasins. Les approvisionnements en subsistances pouvaient en moyenne durer trois mois, sauf le vin et les fourrages, qu'on n'avait pu se procurer depuis le passage de l'Adda par l'armée française. A l'approche d'Augereau, Vukassowich rentra le 4 au matin du Seraglio dans Mantoue et ne laissa qu'un cordon de vedettes d'Osleria-Alta à Molino-Cerese.
Le général Canlo-d'Irles répartit alors la garnison de la manière suivante : Roselmini occupa la citadelle avec
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5 bataillons ou 3,666 hommes; la garde de la porte Pradella et de son ouvrage à cornes fut confiée au général Yukassowich, dont la brigade se composa de S ^ 449 hommea. Le général Salis campa avec 1 ,489 dans l'ouvrage à couronne du Thé; Ruccavina avec 2,443 défendit le retranchement de MigUaretto ; enfin Saint-Georges et le bastion de Borgo , derrière la digue , ainsi que le bord du lac au-dessous de la porte Molina , furent gardés par le colonel Sturioni.
Lorsque les divisions Serurier et Augereau vinrent , comme nous Ta vous vu, investir la place le 3 juin, la première s'empara du faubourg Saint-Georges et de sa tête de pont; l'ennemi se retira avec tant de précipitation qu'on lui prit du monde sur la digue entre le pontlevis du milieu et la porte du faubourg. La deuxième enleva les moulins de la digue de Cerese, chassa le poste du retranchement , et couvrit les siens des maisons à 850 mètres de la porte Pradella. Cette action hardie était un grand pas de fait; on avait franchi le lac Pajolo et on prit pied dans File oii se trouvaient les ouvrages avancés de Cerese. Par malheur on n'en profita pas, pour s'étendre à droite sur les digues et construire un pont de trois bateaux à la coupure de celle de Pietôle. X.'ennemi revint de son étonnement et se retrancha vis-à-vis.
Le 1 2 juin , après le dépari d' Augereau pour la Romagne, Serurier resta seul chargé du blocus de Mantoue. Dallemagne surveilla la partie sud de la ville à la place d'Augereau , et Kilmaine campa à Villafranca avec la cavalerie. Après avoir soigneusement reconnu les environs de Mantoue avec Sugny et Chasseloup , Serurier proposa d'attaquer la place entre le pont de Cerese
et le bas Mincio, et la citadelle par le bastion délia Tri* nita. Ces deux attaques devaient être appuyées par une batterie de mortiers à Saint-Georges et une batterie in«cendiaire à Casa-Micheli* Il demanda 54 pièces de canon^ SSl mortiers non compris la réserve, 1 ,000 hommes d'artillerie, 25,000 d'infanterie et 1,000 de cavalerie. Vu Tétat actuel des affaires, ce projet était inadmissible. Ne pouvant affaiblir Massena, qui tenait en respect les. ennemis dans le Tyrol et sur le bord de FAdige, Bonaparte renonça avec regret à diriger une attaque sur la citadelle, qui eût fait une diversion puissante et abrégé la durée du siège. Pendant qu'on rassemblait à Borgo* forte Tartillerie et tous les moyens nécessaires, on resserra la place par des postes palissades ou couverts d*abatis. L'assiégé employa ce temps à armer et à remettre en étal de défense les ouvrages avancés; il travailla avec beaucoup de soin à réparer la citadelle depuis le bastion de la Trinita jusqu'à celui d'Anselmo, construisit un nouvel ouvrage devant ce dernier et fit plusieurs retrancbements à droite et à gauche de la porte Catena; il éleva aussi quelques ouvrages devant le bastion Santa* Maria. Le général Ganto d'Irles, ayant fait un recensement de la population et une vérification de ses subsistances, se convainquit qu'elle était fort mal approvisionnée surtout en grains, farines, viandes et fourrages. La prévoyance lui ordonnait de s'en procurer par une sortie qui servirait en même temps à reconnaître Tétat des travaux d'attaque et à dégager le terrain dans un assez grand rayon. Le 6 juillet au matin , 600 hommes soutenus par le canon de la citadelle, % bateaux armés et 5 compagnies postées dans le chemin couvert, replièrent nos avant-postes derrière les tranchées et dans quelques
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cassines ; les sapeurs et les fourragears se mirent à Touvrage; mais, comifie le feu de nos tirailleurs les incommodait fortement, les Autrichiens brAlèrtftit quelquesunes de ces cassmes. Alors Serurier fit avancer 700 hommes et i pièces d'artillerie, et après 2 heures de combat, les obligea à rentrer dans la place n'enmenant avec eux que 26 voitures de vert.
Â cette époque notre artillerie commençait à arriver ; mais> comme on n'était maître que d'une partie de la digue Cerese, on ne pouvait ouvrir la tranchée avant d'avoir chassé Tennemi de celles où il s'était fortifié, construit un pont sur la digue coupée de Pietole et repoussé les Autrichiens derrière leurs palissades , afin de disposer des hauteurs de M igliaretto , seul terrain propre au développement de Tattaque. On se décida à faire un débarquement à la gorge ou sur le flanc des ouvrages avancés près du Mincio, pour chercher à les enlever, tandis que 2 colonnes attaqueraient le camp qui les couvre et tenteraient d'y pénétrer; une troisième colonne devait longer les digues conduisant de Cerese à Pietole afin de les nettoyer. A celte occasion, le chef de bataillon Andreossy, qui avait fait la reconnaissance du lac , proposa un pont flexible dans sa longueur, pour opérer un débarquement par surprise dans le Migliaretto. Il devait être construit avec des bateaux placés en long , dont on eût coupé les becs et qu'on aurait recouverts d'un plancher formé de deux poutrelles clouées sur les plats bords, ainsi qu'avec des madriers unis entre eux par des châssis faisant continuation de tabliers. Sa construction eût d'ailleurs été tellement ccmibinée, que, flexible latéralement dans sa longueur, il eût obéi aux mouvements verticaux occa-
sionnés par le passage de Tinfanterie. Préparé hors de la vue de la plaoe, oo l'aurait amenée travers les roseaux et les canaux étroits et siuueux du lac iuférieur, dont il eût débouché au moment de Tattaque; mais le général en chef lui préféra de simples bateaux pour ne rien donner au hasard dans une opération si importante.
Si cette attaque réussissait , on devait se loger dans Touvrage et pratiquer en arrière une communication pour joindre les digues. Au pis-aller, on se maintiendrait derrière celle de Pietole afin de protéger l'ouverture de la tranchée ; alors on attaquerait dans les formes ces ouvrages avancés; on se placerait à leur portée; on les ruinerait par des batteries, et leur prise serait d'autant plus assurée qu'ils seraient en mauvais état et que l'attaque partirait de plus près.
En vue de faire diversion , on résolut de construire deux batteries incendiaires, chacune de 12 bouches à feu, de bombarder Mantoue et d'établir une batterie de 8 pièces pour détruire le pont couvert et couper les communiéations de la ville à la citadelle. D'après les ordres donnés de commencer ces batteries dans la nuit du 8 au 9 , et afin de joindre leur effet à celui de l'attaque des ouvrages avancés , on prépara une autre batterie à la Gasa-Zanetti pour ricocher le front de l'enceinte dont on devait attaquer les avancées.
Ce jour-là nous étions parvenus à la sape volante au pied des glacis de la citadelle, vers la Porta-Maggiore ; nous étions établis en face de Pradella et du Thé , ainsi que sur les bords du lac inférieur , vis-à-vis le bastion Pompanazza; et le travail des batteries incendiaires avançait malgré le feu redoublé de l'ennemi .
Ganto d'Irles avait bien reçu de Wurmser avis d'un
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prochain secours ; mais, comme il ne restait que pour 5 jours de fourrages dans Mantoue et qu'on n'en pouvait fAus faucher autour des ouvrages , il proposa au conseil de guerre de tenter une sortie générale et de préserva la ville d'un bombardement en détruisant les travaux d'attaque; néanmoins on ajourna Texécution de ce projet jusqu'au moment de l'approche de Wurmser et du bombardement. L'on résolut à l'unanimité d'exécuter le 16 plusieurs sorties simultanées pour se procurer des fourrages et détruire nos tranchées.
A cet effet, le général Yukassowich réunit 200 hommes de cavalerie, 2,200 d'infanterie, et les fit suivre par les sapeurs de la garnison et 400 travailleurs munis d'outils. A 3 heures du matin les batteries de la cita-* délie, de Saint-Georges, de Pompanazza, deSan-Nicolo et de Pradella , commencèrent à canonner, tandis que 4 bateaux armés jetaient des boulets à Sant'-Angdi et que plusieurs autres croisaient vis-à-vis Pietole.
A la faveur de ce feu d'artillerie , Yukassowich se porta en 3 colonnes dans les directions d'Angeli, de Montanara et deBelfiore, engagea la canonnade et repoussa nos avant-postes; mais, ne pouvant se rendre maître des ouvrages, il chercha à gagner du temps pour couvrir les fourrageurs. Le S"" bsttaillon de grenadiers se trouvant à Montanara combattit à portée de pistolet le gros des Autrichiens , et donna le temps aux généraux Dallemagne et Fiorella de rassembler leurs brigades. Ceux-ci marchèrent alors à la rencontre de Yukassowich, et Tobligèreut, après un violent combat, à ramener ses troupes sous les murs de la place. La perte des Autrichiens fut de 451 hommes tués, blessés ou prisonniers, et la nôtre fut beaucoup moindre.
Pendant ce combat , Ruccavina avait fait porter 660 hommes sur Molino-Cerese et 280 contre Pietole, qai contraignirent nos postes à repasser le pont du Moulin; mais bientôt Dallemagne accourut^ ramena l'ennemi aux palissades et brûla les maisons oil ses avant -postes étaient logés. On tint à distance le colonel Salis , qui , de son côté , faisait des démonstrations sur Casa-Micheli.
Quand les sorties furent rentrées dans la place, le général Canto d'irles proposa à Fiorella un échange de prisonniers; il eut lieu le 18. Il se plaignit amèrement de remploi qu'il nous supposait faire de balles mâchées; accusation de barbarie très-mal fondée, car les prétendues balles mâchées s'étaient tout simplement déchirées par Tefifet des ricochets.
Bonaparte, pressé d'exécuter le projet d'attaque dont nous avons parlé, se rendit le 47 juillet, avec son étatmajor, à Saint-Georges. Une première colonne, comman* dée par Murât, ayant sous ses ordres l'adjudant-général Vignolle, devait s'embarquer à Casa-Tasidioni et prendre terre près de Migliaretto , pour attaquer l'ennemi à revers, pendant que 3 autres colonnes, soutenues par une réserve , aborderaient de front les postes avancés. Ces trois colonnes avaient ordre de suivre la chaussée de la porte Gerese, et de marcher l'une droit sur la ville et les deux autres s'écartant un peu à droite et à gauche, pour s'emparer des ouvrages de l'assiégé, tandis que la réserve passerait par le pont coupé du Mincio. Les batteries incendiaires de Saint-Georges et de la Casa-Midieli devaient favoriser ces quatre attaques; mais la baisse des eaux et la canonnade de la place qui rompit un pont construit par Ândreossy avec beaucoup
d'art empêchèrent rembarquement de la colonne de droite, et ce projet n'eut pas d'exécution.
Le lendemain on modifia les dispositions de la veille ainsi qu'il suit : la colopne du pont rompu, ou T* colonne, commandée par Murât, forte de 1 ,000 grenadiers des 3' et 7"* bataillons, devait passer le Mincio sur un pont de bateaux placés bout à bout et établi par Chasseloup quelques heures avant Tattaque , se porter en suivant la chaussée sur les retranchements faits à la digue près de la coupure, et, après les avoir enlevés, marcher sur le camp retranché, l'attaquer par sa droite, abattre les palissades, Tenlever à la baïonnette et y former un établissement.
La SI' colonne, commandée par le chef de brigade Giraud , formée de 600 hommes du T bataillon de grenadiers et d'une partie de la 19% devait prolonger la chaussée partant de Cerese, tourner la première digue à hauteur de nos avant-postes et la suivre pour enlever les retranchements de l'assiégé, le chasser de tous les points où il se trouverait, et se réunir ensuite à la V'' colonne pour marcher ensemble sur le camp retranché.
La 3^ colonne, conduite par Dallemagne, était composée du 6"" bataillon de grenadiers et d'un détachement de la 1 9"", formant en tout 1 ,000 hommes. Elle devait s'avancer le long de la chaussée de Cerese, autant que possible, et tourner ensuite à droite, sans s'inquiéter des mouvements de la ^"^ colonne, replier tout ce qu'elle rencontrerait et se porter sur la droite du camp retranché. Dans le cas oti elle ne réussirait pas, elle avait ordre de se retirer et de prendre à revers les postes avancés de l'ennemi ou au moins de se loger le plus près qu'elle pourrait des ouvrages de la place.
Le 3* bataillon de la 12* légère formait la 4"" colonne, ayant pour objet de couvrir le flanc gauche de Tattaque, d'enlever tous les petits postes ennemis et de tâcher de s'emparer de Ton v rage en terre appelé le Thé.
Chacune de ces 4 colonnes avait un certain nombre d'ouvriers terrassiers pris parmi les sapeurs et les mineurs, et commandés par un ofiicier du génie, pour couper les palissades , les chevaux de frise et tous les obstacles de même nature.
Outre ces 4 colonnes, le général Fiorella commandait un corps d'observation pour arrêter Tennemi aux portes de Pradella ou de Pusterla et protéger à Gasa-Micheli la batterie incendiaire , à laquelle il fournissait une garde de %00 hommes. Enfin on avait organisé une escadrille de trois chaloupes canonnières, dont deux armées, chacune de deux pièces d'artillerie et l'autre d'un obusier. Ces trois chaloupes devaient remonter le Mincio etmouil* 1er entre les ouvrages extérieurs et le corps de la place pour prendre à revers les premiers ouvrages. Serurier avait ordre de se tenir au pont coupé pour examiner l'effet des différentes colonnes, donner les ordres et prendre les mesures nécessitées par les circonstances.
Bonaparte se rendit avec son état-major dans la batterie incendiaire de Saint-Georges (San-Giorgîo) pour y attendre le résultat des opérations. Les colonnes se mirent en mouvement à 1 1 heures du soir. Au premier bruit de l'attaque, le gouverneur fit renforcer Ruccavina de 400 hommes et occuper fortement les portes de Pusterla, Cerese et Pradella. Néanmoins Dallemagne, à la tète de sa colonne, enleva tous les ouvrages avancés et courut sur ceux de la place , pendant que Murât , de son côté , rejetait Tennemi dans son camp retranché. Déjà
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les 6^ et l"" bataillons de grenadiers étaient soas les ouvrages extérieurs et plusieurs de leurs braves avaient même franchi les palissades, lorsque quelques coups de fasil, tirés par méprise de la colonue de droite, infligèrent ces bataillons à abandonner la position et les soldats qui avaient déjà sauté dans le retranchement.
Le feu se ralentit un peu entre minuit et une heure, et Ton profita de ce répit pour commencer à ouvrir la tranchée sur la hauteur de Migliaretto à environ 350 mètres de la place. A peine fut-elle tracée que Fassiégé fit un feu très*vif de mousqueterie et d'artillerie et jeta répouvante parmi les travailleurs; mais les grenadiers restèrent fermes à leur poste , ainsi que les autres bataillons. Peu à peu Tordre se rétablit ; les travailleurs se remirent à l'ouvrage et ébauchèrent environ 500 mètres de la parallèle , de sorte qu'on put la continuer pendant le jour. Les chaloupes tirèrent continuellement contre les dehors de la place, sur le camp retranché ou les ouvrages extérieurs. Malgré les contrariétés de cette attaque de nuit , et bien qu'on n'eût pas enlevé les ouvrages extérieurs , comme on se le proposait^ la garnison essuya, une perte notable dans sa retraite derrière les palissades. Les 2 batteries incendiaires et les S! autres batteries envoyèrent dansMantoue, jusqu'à 7 heures du matin, plus de 500 bombes ou boulets rouges, qui mirent le feu à plusieurs endroits.
La unit suivante on couvrit les digues de droite par une tranchée communiquant à la première parallèle, passant à 1 50 mètres des ouvrages avancés de droite et se terminant par une place d'armes qui servit d'abord de redoute et ensuite de batterie pour trois obusiers. Lfô bs^tteries incendiaires avaient continué depuis 48
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heures leur fea sans interruption et allumé plusieurs in*cendles. La place leur répoudit avec énergie et ne tira pas mœns dans cet intervalle de 1S1,S198 coups à boulet et à mitraille, 389 obus et 179 bombes. Le 20, au matin, un parlementaire envoyé par Berthier, au nom du gé^ néral en chef, scHuma le commandant de la place qui manifesta l'intention de se défendre jusqu'à l'extrémité. Alors l'artillerie ébaucha une batterie pour ricocher le retranchement de droite près du Mincio et une batterie de mortiers. Le 21 , le général de tranchée eut aux avantr-postes de Migliaretto un entretien avec le général Ruccavina au sujet du drapeau noir arboré la veille sur l'hôpital et promit d'épargner les hospices civils et militaires. Le génie prolongea la parallèle vers la gauche, et l'artillerie y établit pendant la nuit une batterie à ricochet contre l'ouvrage à corne. L'on prolongea la gaudie de la parallèle, et on y fit à droite une communication qui la joignit aux batteries sur les digues. Jusqu'alors on avait communiqué par les digues avec la parallèle ; comme celles-ci étaient enfilées dans quelques-unes de leurs parties par les feux de la place, on se détermina à ouvrir une communication longue et difficile à construire, mais sûre et plus directe. On la commença dans la nuit du 22 au 23 et on y travailla jusqu'au 27 à midi. Cependant, le gouverneur reçut de Wurmser, à 24 heures de distance, deux avis que la place serait débloquée le 2 août; et dans ses réponses il conjura le maréchal de se hâter. A cette époque, et bien plus tôt m^e, oti aurait fait des cheminements en avant et construit une seconde parallèle équivalente ici à une troisième, si Ton avait pu exiger tant de travaux, de 6,000 hommes exténués de fatigues par les gardes et
les tranchées sous un soleil brûlant , et ce motif empé-cha aussi d'entreprendre le boyau de droite, qui devait servir de communication entre la parallèle et une nouvelle tranchée. Indépendamment des 3 batteries dont nous avons parlé, on en commença 2 autres; la première pour 3 obusiers dans la demi-redoute de droite, et la seconde armée de 3 pièces et attenante à la batterie incendiaire de Saint -Georges, pour prendre à revers les ouvrages avancés. On remit en outre en état la batterie de 4 pièces à Casa-Zanetti pour ricocher le front d'attaque. Nos batteries dirigées contre les défenses de la place ne tiraient point encore , parce qu'on voulait les faire jouer toutes à la fois ; mais les batteries incendiaires envoyèrent journellement 400 boulets rouges et 300 bombes dans la place, où elles allumèrent de fréquents incendies. La batterie de 8 pièces, dirigée contre la digue de Ponte-Molina, ne produisit point l'effet qu'on en attendait, et on fut obligé de la placer à 300 mètres en arrière. L'assiégé, de son côté, répondit avec énergie, démonta un assez grand nombre de pièces , endommagea quelques batteries et envoya en 8 jours dans nos ouvrages 2,767 boulets et 325 bombes. Pour rendre le bombardement de nuit plus difficile, le gouverneur ordonna de ne commencer que vers le soir le tir à démonter et nous força de cette manière à passer la nuit à réparer les dégâts et à ne recommencer le feu que le matin. Enfin , le 29 , après 1 i jours consécutifs xle travail , toutes les batteries furent en état d'ouvrir le feu. En un instant la ville entière parut en flammes, et la maison de la congrégation fut brûlée tout entière. Dans Tespace de 8 heures, 600 boulets et 500 bombes tombèrent dans la ville, et pendant 3 jours le feu continua sans
interrapiion. La batterie Zanetli à ricochet dirigée contre la place produisit un grand effet en portant sur une tour près du lac et en enfilant de là la longue courtine qui s'étend jusqu'à la porte Gerese.
Le 29 au soir, le gouverneur fit abandonner rayantchemin couvert de Migliarelto et pratiquer des coupures dans toutes les communications où il ne laissa que quelques carabiniers pour entretenir la fusillade. 11 retira Tartillerie des deux lunettes de flanquement et augmenta celle de la lunette principale, qui avait été approvisionnée de faux enmanchées à revers.
Pendant 3 jours, les bombes et les obus avaient fait de grands dégâts dans beaucoup d'ouvrages avancés, labourés d'ailleurs par les ricochets et les feux de revers.
Le 31 juillet au soir, on devait les emporter, y faire des logements et entreprendre une communication entre ceux-ci et la parallèle. Ces logements auraient été livrés la nuit suivante à Tartillerie pour construire deux batteries de brèche contre la place, et cette attaque aurait certainement réussi, si Bonaparte, pressé comme nous le verrons bientôt, par l'armée impériale, n^eut donné dans la journée ordre de lever le siège.
TO)l. u.
CHAPITRE III
Préparatifs de rAatriche. — Aspect de l'Italie. — Plans d'opérations du maréciial Wunnser. — État et emplacement de l'armée française. — Attaque et prise du Monlebaldo par les Autrichiens. — Succès de Quosdauowich sur la rive occidentale du lac de Garda. •— Arrivée de Bonaparte à Pescbiera et disf>osi— ticms prises pour concentrer ses forces. — Entrevue du général en chef et d'Augercau à Roverbella , à la suite de laquelle Bonaparte ordonne do lever le siège de Mantoue. — Reprise de Salo et de Brescia. — Conseil de guerre à Montcchiaro. — Combats de Lonato et de Castiglione. — Bataille de Castiglione. — Retraite des Impériaux et délivrance de Peschiera. — Massena reprend ses anciennes positions à la Coron». — L'armée autricfaienne prend des quartiers de rafraîchissement en Tyrol et dans le Bassanais. — Masseoa rectifie sa ligne.
Noos avons indiqué dans le chapitre précédent tous les efforts faits par la cour de Vienne depuis la perte de JMilan pour mettre son armée en état de combattre avec plus d'avantage contre les Français; et la défaite qu'elle essuya bientôt après sur les bords du Mincio^ imprima une nouvelle activité aux mesures précédemment arrêtées.
Le conseil aulique ne s expliquant pas comment Bonaparte, général sans antécédents, avait pu vaincre un de ses plus illustres vétérans, espéra rétablir ses affaires en remplaçant le baron Beaulieu par le comte Wurmser. Celui-ci , Alsacien de naissance et plus âgé encore que son prédécesseur, avait commencé sa carrière militaire dans nos rangs pendant la guerre de Bohême, et s'attacha ensuite à Marie-Thérèse, dont il reçut la clef
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de chambellan. Ayant fait avec distinction, comme feldmaréchal-lieutenant, les quatre dernières campagnes contre les Turcs , il fut appelé à commander, en 4 793 , un corps autrichien sur la Queich. On lui reprocha depuis, à tort ou à raison , d'avoir laissé échapper Toccih sion de s'emparer de Strasbourg , que la trahison voulait lui livrer; mais, si ce grief était fondé, la trame ourdie par Pichegru lui permit deux ans après d'effacer sa faute en écrasant la division Montaigu près de Manheim. Il commandait un corps autrichien sur le haut Rhin quand le conseil aulique le nomma feld*marécbal et l'envoya avec une partie de ses troupes prendre le commandement de Farmée d'Italie. Le comte Wurmser possédait sans contredit plusieurs qualités éminentes de rhomme de guerre. Passionné pour la gloire, il était doué des talents qui en font acquérir et de cette valeur qui s'allume à la vue du danger et s'irrite par la résistance. Son âme forte et vigoureuse se raidissait dans les revers ; plus il rencontrait d'obstacles et plus il montrait d'énergie et de présence d'esprit. Actif, infatigable, malgré son grand âge, il savait communiquer son ardeur aux troupes dont il était aimé ; tantôt il leur faisait croire possible tout ce qu'il avait conçu , et tantôt il relevait leur courage en montrant une confiance à laquelle il ne se livrait peut-être pas. Bien que ses vues militaires eussent plus de justesse que d'étendue, un général de cette trempe , libre d'entraves , aurait sans doute confirmé l'idée qu'on avait de sa haute capacité et prolongé la lutte s'il ne l'eût décidée; mais le conseil aulique, fidèle à un ancien et pernicieux usage , le plaça sous la direction d'un chef d'état-major. Or, comme on le verra bientôt, le colonel Duka, imbu des fausses maximes du
corps savant dont il sortait, éclaira moins le général en chef qu'il ne contraria ses dispositions.
Avant même l'arrivée du comte Wurmser, le baron Alvintzy s'était entendu avec les États du Tyrol pour déterminer les cas où la levée en masse serait ordonnée. On mit d'abord sur pied 34 compagnies de chasseurs ou 4,000 hommes, destinés, avec environ 3,000 de troupes de ligne, à garder les défilés du pays, dont la défense fut confiée au général Loudon. Comme on craignait que les Français ne violassent la neutralité des Grisons, les défilés de Yadutz et de Montafun furent fortement occupés; on éleva des batteries sur les rives du lac de Garda et ou forma des magasins de toute espèce à Innsbruck , où le général Brabeck , de concert avec le capitaine-général du pays, prépara les moyens de défense. D'un autre côté, Trieste, Fiume, Porto-Re, Castua, toutes les villes des côtes de l'Istrie reçurent des garnisons ; on arma des bâtiments de guerre sur TAdriatique, on leva 8,000 hommes de milice en Istrie et en Dabnatie, et tous les défilés qui des États de Venise conduisent en Carinthie , tels que Pontafel , RaibI et ceux de la vallée du Gail furent hérissés de batteries. Vers la fin de juillet, l'armée autrichienne présentait un effectif de 46,937 hommes, dont 5,766 de cavalerie, avec 196 bouches à feu.
L'Italie semblait tranquille à cette époque ; les insurrections étaient étouffées, et le canon ne se faisait plus entendre par intervalles que devant Mantoue. Mais, sous ce calme apparent, fermentait un levain de révolte, et la cour de Naples n'avait en effet conclu l'armistice que pour épier l'instant favorable de se déclarer contre nous ; celle de Rome ne trouvait pas dans la générosité du
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vainqueur assez de motifs de pardon et d'oubli ; le grandduc de Toscane, incapable de faire respecter sa neutralité , y persistait dans Tunique espoir d'être plus utile à la cause de Tempereur, qui avait toutes ses sympathies et auquel il devait^ suivant toute probabilité, succéder incessamment ; les ducs de Parme et de Modène attendaient les Autrichiens comme des libérateurs; la cour de Turin, enlacée dans une alliance onéreuse, commençait à en sentir tout le poids , et Venise enfin venait de répondre à une proposition d'alliance offensive et défensive de notre ministre, par la levée de 8,000 Esclavons destinés, disait-elle, à protéger sa neutralité. Ajoutez à cela que les exigences des vainqueurs, les désordres et le gaspillage de l'administration , la sévérité des commandants militaires mécontentaient partout les partisans des idées révolutionnaires. Si donc, au début de ses opérations, Tarmée impériale obtenait un éclatant succès , ritalie se révoltait en masse sur les flancs et les derrières des Français et leur fermait toute retraite.
Toutes ces circonstances remplissaient d'espoir le maréchal Wurmser qui fit ses dernières dispositions dans la journée du 27 juillet. Mais il adopta, comme le baron Beaulieu , un plan où Téparpillement de ses forces devait, malgré la supériorité du nombre, le faire battre en détail. Ce plan consistait à enfoncer la ligne de Massena avec son centre , percer par Valeggio et Goïto et débloquer Mantoue , tandis que la droite viendrait prendre position à Brescia et prévenir les Français à Plaisance, au cas où ils lèveraient le siège de Mantoue et repasseraient le Pô. L'aile gauche devait pénétrer par Vérone ou Vicence et passer TAdige après l'évacuation de Vérone pour se lier au centre.
L'aile droite, sons le général Qnosdanowich , composée de 45,272 hommes d'infanterie et 2,349 de cavalerie avec 40 bouches à feu, fut divisée en deux avant-gardes commandées par les colonels comte Klenau et marquis de Lusignan, et en 4 brigades aux ordres des généraux Ott, Ocskay, Spork et du prince de Reuss. Elle devait se rassembler le 27 entre Gondino et Darzo, dans les vallées delà Ghiese, de la Mella et le long de la rive occidentale du lac de Garda. Le 28, le colonel Klenau avait Tordre de marcher par la Roccad'Anfo sur Brescia, et le marquis de Lusignan sur Gasto ; les instructions du général Ocskay étaient d'arriver à Barghi et de pousser son avant-garde à Sabbio. Le baron Ott avait l'ordre de se diriger d'Anfo par Pieve d'Idro sur Treviso et de pousser son avant-garde à Salo ; Spork enfin, suivi du prince de Reuss, devait marcher sur Nozza. Il était piescrit à Ocskay et à Ott d'enlever le 29 Salo, où le premier resterait avec sa brigade, tan-dis que les troupes légères pousseraient sur Pieve-di- Manerba, Rocchetta, et patrouilleraient sur les bords du lac, après quoi Ott se {k)rterait sur Gavardo et le prince de Reuss sur les hauteurs de Gardone par Gasto et Lodrino. Quant au général Spork, il devait marchet* sur San-Oseto et, s'il en était encore temps, attaquer Brescia , dans le cas où le général Ott serait arrivé à Ponte-San-Marco, puis occuper le pont sur la Ghiese et Lonato. Le 30, après l'attaque de Brescia, Quosdanowich prendrait position près de cette ville , ou s'avancerait sur Montechiaro après avoir passé la Ghiese. Si nous levions le si^ de Mantoue et repassions le P6, ce géttéPâl devait nous suivre et tâcher de nous prévenir à Plaisance ; dans le cas contraire, on le lassait maître
de marcher sur Valeggio ou Goïto. S'il prenait co dernier parti , il lui était enjoint de choisir une bonne position en avant de Brescia et d'occuper tous les défilés. Aussitôt après la prise de cette ville, il devait pousser des patrouilles vers Bergame, Crema et Crémone et lais^ ser un fort détachement entre Gardone et Lodrino, pour couvrir la communication avec leTyrol.
La %"" colonne ou du centre droit, conduite par le baron Mêlas, se composait de 14,403 hommes, dont 727 de cavalerie, et traînait, indépendamment de son artillerie régimentaire, 1 6 pièces de canon et 8 obnsiers. Elle se divisait en 4 détachements auK ordres des généraux Bajalich , Summer, Nicoletti et Pittony ; ces deux derniers prenaient les ordres de Sebottendorf. Elle devait se rassembler, le SIS juillet , sur la route d'ArUglione à Ferrara, à droite de Cerbiole, à Bocca-di*Cerbiole et à Mama, pour escalader lés hauteurs du Montebaldo. Le 29, il était ordonné aux deux premiers détachements d'attaquer les Français près de Ferrara, de les repousser à Rivoli et de s'emparer de ce poste, tandis que le troisième, débouchant d'Avio le long de TAdige, enlèverait le camp retranché de Brentino. Aussitôt après la prise de Rivoli, ces trois détachements se porteraient en avant^ protégeraient le pont que la 3^ colonne avait Tinstructîon de jeter en même temps à Dolce et favoriseraient son passage. Il était enjoint à la %^ colonne d'attendre ensuite à Rivoli les ordres du général en chef. La flotrtille autrichienne du lac de Garda avait forcé, depuis le 25, Tescadrilie française, mouillée entre Castelletio et Terri, à se retirer à Peschiera, et servait d'intermédiaire entre la 1 " et la 2' colonne.
Le centre gauche, commandé par le général Davido-
wichy consistait en 9,892 hommes, dont 1 ,618 de cavalerie avec 32 pièces de canon et 8 obusiers outre l'artillerie régimentaire. Il Tut partagé en 3 détachements; le premier, commandé par un officier d'état-major, et les deux autres par les généraux Liptay et Mitrowski. Le général Davidowich devait se porter, le 28 juillet, d'Ala, par la rive gauche de T Adige, sur Borghetto et envoyer le général Spiegel, avec un détachement de 2,000 hommes, à gauche, par le val Fredda (de la rive gauche de FAdige) et à travers les montagnes de Lessini , à Lugo, dans le val Pantena. Il était ordonné à ce dernier de marcher le 29 contre Vérone, de menacer cette place et de se tenir en communication par Volargne avec la partie de la colonne qui s'avançait sur la Chiusa. Davidowich devait protéger au moyen d'une canonnade l'attaque de la partie de la 2* colonne, à laquelle il était enjoint de se porter d'Avio et Marna sur Rivalta et Brentino, et de plus, de faire construire un pont à Dolce. Après son achèvement, le comte Mitrowski avait l'instruction de se porter sur la Chiusa par la rive droite de FAdige avec 2 bataillons, 2 compagnies de chasseurs, une centaine de chevaux et 6 pièces d'artil- . lerie de réserve, d'envoyer des patrouilles sur la route jusqu'à Pontone et de battre en même temps, avec son artillerie y les routes de ce côté de FAdige conduisant à Rivoli. Si les Français évacuaient Vérone, le détachement venu de Lugo Faurait occupé de suite ; cependant Davidowich marcherait avec la plus grande partie de sa colonne sur le pont de bateaux de Dolce , laisserait 4 bataillons pour le couvrir et se porterait avec le reste de ses troupes à Rivoli, où il se joindrait à la 2'' colonne. Le centre , alors réuni , eût franchi les défilés sous la
conduite du maréchal Wurmser et percé par Yaleggio et Goïto pour débloquer Mantone.
L'aile gauche formant la 4* colonne aux ordres du général Meszaros se composait de 3,945 hommes d'infanterie et 1 ,072 chevaux avec 10 bouches à feu, non compris Fartillerie régimentaire. Elle était divisée en deux détachements conduits par le comte Hohenzollern et le général Minkwitz. Les troupes de cette colonne eurent ordre de se rassembler le 26 juillet à Bassano, et de se porter le lendemain sur Yicence en inquiétant les Français par des détachements. Aussitôt qae nous aurions évacué Vérone, Meszaros devait passer le fleuve et se lier à la 3* colonne sur la rive droite.
Au moment où le maréchal autrichien arrêtait ainsi ses dispositions offensives , Bonaparte venait de terminer les expéditions qui assuraient pendant quelque temps la tranquillité du pays; et, sauf la division Vaubois de 4 à 5,000 hommes établie à Livourne et en Toscane, son armée se trouvait rassemblée entre le pied des montagnes du Tyrol, TAdige, le Pô et la Chiese, de manière à pouvoir faire face partout. En effet, depuis le 20 la division Augereau était réunie sur le bas Adige; la 4*" de ligne et le %%^ chasseurs campaient à Badia et Porto* Legnago, la SI'' à Ronco et Roverchiara. Massena tenait les brigades Rampon et Dallemagne au camp de Vérone, celle de Victor à Bussolengo, Pasto, Rivoli et Sega; celle de Valette campait à Magnone, Torri, Preabocco et Vérone, et Joubert était à la Corona avec la sienne ; Sauret avait placé la 4' légère , dite des Allobroges, à Azzano; la 27'' légère occupait Salo et Montelingo ; la 29* gardait Tormini et une partie de la 1 1 "" Gavardo; Despinois surveillait le pont de la Chiese avec
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la Inrigade Davin, et a^ait placé la 5^ iégjère à Brescia et Peschiera, la 30"" à Zevio; Serorier bloquait tOQJOQr& Mantoue, et Kilmaine enfin se trouvait à Valese avec les 4'' et 7' hussards, le 10' chasseurs, les 5* et 20^ (tragons ; le 24' chasseurs cantonnait à Casli^ione-delle- Stiviere.
Le plan de Wurmser, basé sur la connaissance la plus minutieuse des communications du pays, faisait abstraction des obstacles que devaient opposer sur certains points les Français, maîtres des principaux débouchés. Tout commentaire serait du reste inutile, et il suffira de donner le fidèle exposé des faits. Les préparatifs des Autrichiens n'avaient pu se faire dans ud tel secret que Bonaparte n'en eût été informé par les rapports de ses émissaires et de ses avant-postes. Dès le 22 , Tadjudant-génécal Franceschi avait donné l'éveil sur les mouvements autour du lac d'Idro; le 26 , notre ministre à Venise annonçait, de son côté, les marches et les contre-marches observées dans le Tyrôl italien et le Padouan; le 28 , Massena instruisit Bonaparte de l'arrivée de 10,000 Autrichiens à Yfcence. Le général en chef, ignorant de quel côté les [»*emiers coup& seraient frappés, se borna d'abord à lui prescrire d'activer les ouvrages qui devaient former la tête de pont de bateaux sur FAdige, et de terminer {H^Mnpten^t les retranchements et les batteries de la rive droite. « Au surplus, ajoutait le chef d'état-major dans son in* » struclion, nous serons dans 24 heures sur TAdige; » que tout se trouve en état de défense. » Berthier antrelanait encore Massena d'une reconnaissance faite par lui la valle sur la gauche du général Joubert. hb Montebaldo s'abaisse sur le lac par une pente longue et fort
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rmde, mais accessibte depuis Gastello-di-Branzane, Campo et Harniga. L'ennemi pouvait donc faire filer une colonne le long du lac ou opérer un débarquement de nuit sur un de ces poinl|, et marcher sur les postes chargés de la défense du Montebaldo. A la vérité , il feliait un jour pour atteindre la crête ^ la montagne; mais il était fadle de dissimuler cette marche «n se couvrant par les bois. Massena, en ordonnant au général Valette, qui occupait Montagna avec 6 compagnies, de plac^ une grand'garde de 1 00 hommes sur la montagne de Servi, rendrait la manœuvre impossible, attendu que cette sommité domine tous les points acces-^ sibles. La grand'garde ne serait qu'à une heure et deioie des postes de la gauche de Joubert , et, à son signal , les troupes de Montagna se réuniraient à elle pour yiAer au secours du Montebaldo. « Au reste, la clef de » la position défendue par le général Joubert, ajoutait » Berthier, est son poste de gauche. Ce pdnt forcé, il y^f&rd tout Tayantage-de sa formidable ligne et se> » trouve contraint de l'abandonner. Il est donc urgent » de renforcer la réserve qui, au premier signal, doit * » se port^ sur l'extrémité du Montebaldo. » Massena connaissait bien la faiblesse de' cette partie de sa ligne, et se proposait de la renforcer avec les troupes qui lui étaiast promises;^ mais, comme le principal effort de Tennemi devait se porter ailleurs, en attendant il avait recommandé à Valette de se faire éclairer pâp de fine- ^fMDtes patrouilles sur la montagne de Servi, ainsi que sur la rive (»îentale du lac de Garda.
Le S9 juillet ^ à 3 heures du matin , toute Tannée autridiienAe se mit en mouvratent. Meszaros partit de Vicence pour Montebello, où il arriva dans la soirée. Da-
vidowich détacha le 28, suivant ses instructions, le général Spiegel sur Lugo dans le val Pantena avec 2,000 hommes par les montagnes de Lessini et le val Fredda. Ce dernier poussa le 29 sur Vérone un parti qui devait l'occuper si les Français l'avaient abandonné , mais une sortie j^e la garnison lui donna la chasse. Davidowich,. avec les brigades Mitrowski et Liptay, descendit la rive gauche de TAdige, favorisa les opérations de Sebottendorf, et, après avoir jeté un pont à Dolce, * marcha, comme nous le verrons plus tard, sur Rivoli.
Mêlas dirigea d'abord sur le Montebaldo une avantgarde d'hommes de bonne volonté qui surprit la grand'garde delà 4* légère, replia le poste principal de 250 hommes sur le sommet, et se développa sur le flanc droit du 3*" bataillon de la 4% campé au val Fredda (de la rive droite de TAdige). Au premier coup de feu, Joubert renforça d'une compagnie de là \ 8* et sucxîessivement d un bataillon de grenadiers le poste de Mon- . tebaldo, et fit partir 3 compagnies de la 1 8"" pour le val Fredda.
Les Autrichiens, descendant de Campedello sur le flanc gauche de la Corona , se heurtèrent contre les compagnies envoyées par Joubert au val Fredda, qui les arrêtèrent d'abord pendant 2 heures, et, après avoir été renforcées par 300 grenadiers de la réserve , les repoussèrent ensuite vers le sommet du Montebaldo. Ce coup de vigueur fut pourtant sans résultats, car les troupes chargées d'en défendre la crête, menacées d'être enveloppées, s'étaient repliées à Caprino sur la brigade Valette. Les Autrichiens, revenant alors à la charge contre ces compagnies essoufflées , les ramenèrent vers la Corona.
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Pendant ce combat, les colonnes de Summer et de Bajalidi, débouchant de Ferrara, marchaient sur les retranchements de la Gorona et établissaient une batterie contre la barrière séparant le Tyrol des États-Vénitiens. Le 2* bataillon de la 4"" qui défendait cette partie repoussa trois attaques consécutives , mais la colonne descendue du Montebaldo tomba au val Fredda sur les derrières du 3^ bataillon, le força à rétrograder de 5 à 600 pas, et vint prendre à revers les aubres redoutes défendues avec fermeté par le 1 ''' et le 2"" bataillons de la même demi-brigade et les carabiniers de la 11^ Ces braves se voyant cernés et le nombre des Autrichiens augmentant à chaque instant, laissèrent 200 hommes dans les ouvrages et se firent jour.
Joubert ne perdait pourtant pas tout espoir de conserver sa position. H avait expédié à Pdzzone ordre à 1S compagnies de la IS"" de venir en toute hâte, et, à leur arrivée, il en dirigea 6 sur le Montebaldo et 6 sur la barrière. Le combat recommença, et les Impériaux ayant enlevé la redoute qui la maîtrisait, il se vit forcé à la retraite. L'exemple donné par les défenseurs de cette redoute fut contagieux : les canonniers de celle du val Fredda abandonnèrent leur poste, et Joubert, transporté d'indignation, y rentra avec deux hommes, culbuta par-dessus le parapet les deux pièces sur Tennemi, et rejoignit sa troupe au milieu d'une grêle de balles. Il dirigea sa retraite sur Rivoli, défendant le terrain pied à pied, et y réunit à midi la i"* et la 10"" affaiblies de 500 hommes tués, blessés ou prisonniers. Le poste de 250 hommes de la 4"" et le bataillon qui avaient défendu le Montebaldo, se rallièrent à Valette à Caprine.
Cependant Sebottendorf , débouchant d'Âvio le long
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de l'Adige, avait mardié sur Brentino, piaoé des batteriea sur la rive gauche du fleuve et repoussé les avantpostes de la 1 T; mais, arrivé au pied des redoutes, il fut salué par des décharges générales qui Tobligèrent à se retirer dans un affreux désordre. Après trois assauts aussi malheureux il dirigea la brigade Nicoletti sur la redoute de gauche défendue par le 3"" bataillon de la 1 1*. Le capitaine Fabre, qui le commandait , voulant prendre en flanc cette attaque, tomba grièvement blessé; et la chute de ce brave officier laissant ce bataillon sans direction, il battit en retraite sur la Madonna-della-Corona, où il fut obligé de capituler. Quant aux l*' et 2*^ bataillons, ils se replièrent en longeant la rive droite de TAdige sur Preabocco, talonnés par la brigade Pittony, que conduisait Sebottendorf . Ils b^ouvèrent le passage intercepté à la barrière vénitienne près de ce village , et une ligne d'infanterie avec une batterie de 6 pièces établie sur la rive gauche de TAdige. Enfermés dans ce coupe-gorge, et après avoir épnisé toutes leurs munitions , ils se virent forcés de se rendre.
Cependant Massena envoyait coup sur coup des aidesde-camp à Joubert, pour lui ordonner de se maintenir à RivoU jusqu'à ce qu'il lui amenât du renfort. Ce général établit sa ligne de bataille la droite à la redoute de Rivoli , la gauche flanquée par 900 hommes ^ue Victor amenait en toute hâte, et Taide-de-camp de Massena, Reille, fit avantageusement placer deux pièces au centre de cette ligne.
Mêlas déployait alors ses colonnes et montrait 4 0,000 hommes en ligne. Massena arrive en cet instant avec deux pièces légères et un détachement de cavalerie, et ordonne à Joubert de chasser les tirailleurs autrichiens.
Ce g^n^l se met à la tète des 1 8^ et 4^, et, soutenu par la brigade Victor, engage une fusillade qui lui fiiit gagner du terrain pendant trois heures. Témoin de ce r^our de fortune mais inquiet pour le pont de la Sega, Massena y retourne aussitôt. Pendant son absence , les Autrichiens mettent plusieurs pièces en batterie contre la redoute de Rivoli et la foudroient. Nos canonniers, manquant de munitions, ne peuvent leur répondre, enclouent leurs pièces et se retirent. Davidowich, profitant de cette faute, débouche alors par la gorge d'Incanale, et Joubert , dont le flanc droit est découvert , lait filer l'artillerie sur les derrières, quitte le bassin de Rivoli et vient prendre une nouvelle ligne de bataille en arrière sur les hauteurs, à droite de Victor. Mêlas attaqua cette nouvelle position , et chercha à s'étendre dans la direction de Campara , mais Victor resta inébranlable, et la nuit mit fin au combat. (Voir Pièces jmtificatives , n** IX etX.)
Tandis que Mêlas faisait subir de si rudes assauts à Massena entre l'Adige et la rive orientale du lac, Quosdanowich avec la droite s'avançait en 6 colonnes sur la rive occidentale contre le général Sauret, dont la division, disséminée en petits postes pour observer les débouchés du Tyrol, avait à peine 2,000 hommes réunis aux environs de Salo. Ott partit de Treviso et divisa sa brigade eia 2 colonnes; la première, de 8 compagnies aux ordres du colonel Saint- Julien , se porta vers Salo par les montagnes à gauche, sous Treviso, et la seconde , par la rive droite de la Chiese, sur Barghe. Celle-ci replia chemin faisant le poste français placé sur le rocket de Pavone ; Sauret essaya inutilement de réaster avec le peu de troupes qu'il avait sous la main ,
la supériorité <le 1 ennemi le força bientôt à se retirer sur Desenzano, où, après avoir rallié les différents postes des bords de la Chiese, il revint sur ses pas et parvint, après un combat opiniâtre, à chasser les Autrichiens de Salo. Sur ces entrefaites, le colonel Saint- Julien , arrivant avec sa colonne^ attaqua les Français de front tandis qu'un détachement de hussards chargeait leur flanc gauche.' Ramené vivement à Desenzano, Sauret fut obligé presque aussitôt de Tévacuer. Le général Guieuy coupé en exécutant ce mouvement rétrograde, se jeta dans un vieux château avec la %T et y fut aussitôt cerné par une partie de la brigade Ott , qui laissa S bataillons à Salo et prit position sur les hauteurs voisines.
Ocskay de son côté partit de Bacghe, enleva Gavardo, défendu par un faible bataillon de la 1 1% et continua sa marche sur Salo, où il arriva à la fin du combat. Quosdanowich le chargea de garder cette position et de cerner Guieu avec 2 bataillons, % compagnies de chasseurs à pied et une centaine de chevaux. Pendant ce temps le colonel Klenau partit de Brescia, passa par San- Osetto, entra dans la plaine du Brescian, et s'établit à Caino a{)rès avoir surpris un grand nombre de petits postes. Le prince de Reuss et le général Spork quittèrent Nozza et se dirigèrent , le premier, le long de la Mella, le second , sur San-Osetto, où Quosdanowich tout rayonnant annonça au maréchal Wurmser Theureux début de ses opérations.
Bonaparte était à Milan quand il reçut avis des premiers mouvements de son adversaire. Il se rendit à Brescia et en partit le 2S à 1 0 heures du soir pour rectifier les positions de Tannée. Le S9, au point du jour, il arriva à Peschiera et y reçut quelques heures après le
premier rapport de Massena sur les avantages remportés à la Corona par les Autrichiens. Il ordonna alors à Augereau de rappela les garnisons de Ferrare et de San- BenedettOy de laisser dans Legnago 800 hommes, commandés par un oflScier de tête et de cœur, et de battre en retraite sur Roverbella ; il prescrivit à Robert de se porter de Zevio sur Yillafranca et réunit la cavalerie de Kilmaine et la division Despinois à Gasteinovo , où il se rendit ensuite et se convainquit, par de nouveaux rapports, de toute retendue des dangers qui le menaçaient; il ordonna à Massena de faire évacuer Vérone par Rampon et de le diriger, ainsi que Cervoni, sur Gasteinovo.
Gomme nous Pavons vu, Meszaros.avait pris position à Montebello dans la soirée du 29 ; le lendemain il se contenta de placer ses avant-postes à Lonigo, Torre-di- Gonfine et Este, et d'envoyer des patrouilles sur Vérone, Legnago et Rovigo. Spiegel marcha de Lugo sur Vérone et y pénétra au moment où le général Rampon venait de l'évacuer. Notre extrême arrière-garde, s'y trouvant encore, échangea quelques coups de fusil avec les coureurs de son avant-garde; mais elle fut ramenée jusqu'à Villafranca par un détachement autrichien qui rentra ensuite a Vérone.
Dawidowich se mit en marche sur Sandra, par la Sega et Gampara , dans l'intention d'y rejoindre la colonne de Mêlas. Son avant-garde heurta, sur les hauteurs de Gampara et Piovezzano, les brigades Joubert et Victor, que Massena y avait placées, la droite dans la gorge de Gampara, appuyée par une batterie et deux bataillons de la IV de ligne, et la gauche au lac.
Deux attaques consécutives furent repoussées, mais,
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Dawidowich ayant pris part au combat avec la plu» grande partie de la 3* oolonne, la droite se débandait se réfugia dans le^ montagnes. Massena, jugeant le mal sans remède , unit ses efforts à ceux de Joubert et de Dommartin pour ramener son artillerie à Casteinovo.
Pendant ce temps, le général Sebottendorf, qui mar<chait avec la brigade Bajalich sur Peschiera , rencon* tra Victor à Cavaggione et le rei)oiis8a sur Galmasino. Renforcé par une partie de la brigade Summer, il la dirigea sur les bords du lac pour tourner la gauche des Français; mais Victor fit occuper les hauteurs de Galmasino et y tint ferme jusqu'à la nuit. Instruit alors de la retraite de Joubert sur Peschiera et de la marche d'une forte colonne autrichienne sur son flanc gaadie, pour éviter d'être coupé, il envoya un détachemeat sur le lac afin d'arrêter cette colonne^ garnit de tirailleurs les hauteurs en arrière et se retira sur Peschiera, où il arriva dans la nuit, poursuivi par Tavant^garde autrichienne jusqu'à Casteinovo.
Sur la rive occidentale du lac, Ocskay tint Oaiea bloqué à Salo pendant la journée du 30 , et Ott entra à Ponte-San-Marco. Le colonel Lusignan, soutenu par uo bataillon de grenadiers que lui ^ivoya le général Spork en marche sur Brescia, s'empara de Gardone. Klenauda son côté, informé que Brescia avait une faible garnison et était encombré d'équipages, de non-combattanta, de malades et de blessés, s'en empara par un coup de main. La porte de Pile fut enfoncée pendant qu'un détache* ment tournait la ville et occupait la pcMrtede Bergame, qui lui est opposée. Quoique surprise, la garnison tenta de se rassembler sur la place de Fiera, mais elle fut dispersée par une charge de cavalerie, et les soldats
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isolés se réfogièrent dans les maisons d'où ils continuérefit la fusillade jusqu'à Tarrivée d'un bataillon de de Wins qui les força de se rendre. Le colonel Klenau fit alors placer des grand'gardes sur les routes de Bergame, Crema et Crémone , et poussa un avant-poste sur la Chiese à San-Bfarco. Cette affaire valut au& Autrichiens la capture de 3 généraux , de 6 chefe de brigade malades ou blessa, d'un hôpital de 1 S à 1 ,500 malades, de 3 à 400 hommes d'infanterie, d'une centaine de che* vaux du 4 5' de chasseurs, d'un grand nombre de foac* tionnaires et d'employés d'administration , de quelques effets d'armement et d'équipement, et enfin de magasins considérables de subsistances et de fourrages.
Pendant le peu de lemps que Brescia resta au pouvoir des Impériaux , le marquis de Lusignan tint à l'égard de nos blessés une conduite non autorisée par les droits de la guerre, et d'autant plus repréhensible qu'il n'avait pas commandé les troupes chargées du coup de main. Quosdanowich, à la tête des brigades Reuss et Spork , se mit en marche pour Montechiaro, après avoir laissé des détachements pour observer les routes sur ses flancs et ses d^rières.
Instruit dans la journée du 30 de la p^te de Rivoli et de la retraite de Massena , Bonaparte réunit à Caridnovo les troupes des géniaux Cervoni , Rampon et Robert, ainsi que la cavalerie du général Kilmaine, prescrivit à Massena de détacher un corps de 1 ,500 à 2,000 hommes sur la Mincio pour occuper le pont de Borghetto et d'aller prendre position derrière cette rivière vers Pesdiiera. Ce mouvemait rétrograde devait s'effectuer dans le [rius grand ordre, les troupes à leur rang de bataille et prêtes à combattre. Arrivé dans cette poai-
tion , le premier soin de Massena serait de s'assurer si la route de Desenzauo à Brescia était encore libre. Dans le cas contraire, il ferait reconnaître les routes dePeschiera à Castiglione^ Ghedi et Orzi-Novi. De leur côté, les troupes aux ordres deCervoni, Rampon et Robert, ainsi que la cavalerie de Kilmaine se rendraient dans la nuit à Roverbella. Despinois et Sauret quitteraient cette nuit même la position de Desenzano et se porteraient sur Salo. Massena devait s'assurer du résultat de ce dernier mouvement et en informer le général en chef. Si les Impériaux tentaient le passage du Mincio, on lui recommandait de s'y opposer fortement, et, s'ils parvenaient à le forcer, d'occuper une position sur la route de Brescia et de faire savoir le parti qu'il prendrait.
Pendant que Massena exécutait ce mouvement , Augereau, ayantordre d'abandonner la Hgne dubasÂdige, se dirigeait sur Vérone pour recueillir les troupes de Rampon, dont il ignorait la retraite sur Roverbella. En route , il reçut une dépêche du général en chef, qui lui enjoignait de battre en retraite sur Roverbella , de rompre les ponts de Porto-Legnago , de brûler les affûts des pièces en position et d'enlever tout ce qu'il pourrait de ses magasins. En conséquence, Âugereau rétrograda sur Legnago et dirigea vers Roverbella sa division, dont il couvrit lui-même la retraite avec 800 grenadiers, 400 chevaux et 6 pièces légères. Après quelques heures de marche, voyant que Fennemi ne songeait pas à le poursuivre, il laissa le commandement au général Beyrand et prit les devants avec son état-major et un piquet de cavalerie. La plus effroyable confasion régnait dans Roverbella , dont les rues, encx)mbrées de voitures particulières et d'équipages de l'administration , n'offraient
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aucun point de passage. Âugereaa fit faire halte à la troupe , afin d'avoir le temps de déblayer la ville et d'y rétablir la tranquillité, et nomma un commandant de place énergique.
Bonaparte arriva à neuf heures après midi avec son état-major et descendit au logement d'Augereau. Dévoré d'inquiétudes , il parlait de se retirer derrière le Pô , mais ce général lui représenta que rien n'était désespéré en employant bien les ressources dont on disposait encore, en opposant Taudace au danger, et sans s'arrêter à l'infériorité du nombre dont on devait prendre peu de souci avec nos troupes. Il fallait donc rallier immédiatement l'armée et retenir les lâches par un exemple. Bonaparte ne paraissant pas ébranlé , Augereau continua : « Tu me dis que l'ennemi s'est emparé » de Brescia et de Ponte-San-Marco , eh bien ! je vais » partir ce soir pour Brescia; je l'en chasserai et rétabli- » rai les communications entre Milan et Vérone, n Le ton de confiance avec lequel ces dernières paroles forent prononcées mit fin à l'irrésolution du général en chef, qui dit à Berthier : « Dans ce cas , il faut lever le siège » de Mantoue. » Augereau combattit cet avis, mais Bonaparte venait de prendre la seule résolution capable de sauver l'armée. En effet , l'ennemi , descendant du Tyrol par la vallée de l'Adigeet par celle de la Cfaiese, le laissait maître de la position centrale du Mincio; trop iaible pour battre les deux divisions autrichiennes réunies, il pouvait les accabler séparément ; en rétrogradant avec promptitude , il avait le temps de détruire le corps d'armée descendu à Brescia , puis de revenir vivement sur le Mincio , d'accabler Wurmser à son tour et de le rejeter dans le Tyrol. L'exécution de ce plan
exigeait qa*ii levât le siège de Mantoiie dans les 2l4 heureSy antremeût les deux colonnes autrichiennes, opérant leur jonction, auraient été en mesure d'envelopper Tarmée et de lui ôter la liberté de ses mouvements.
En conséquence, le général en chef donna ordre à Serurier d'enclouer son artill^ie, de brûler ses éqai<> pages, d'envoyer la brigade Dallemagne à Massena, celle de Pelletier à Augereau, et d'occuper le pont de Marcaria sur TOglio avec les brigades Serviez et Charton, afin de couvrir les places de Crémone, Pizzighettone et Plaisance. Il prescrivit en même temps à Massena de diriger sur Castiglione-delle-Stiviere les 1 ,500 hommes qui gardaient le pont de Borghetto , sous Valette. Ces troupes devaient, avant de commencer leur mouvement, détanire entièrement le pont et ne laisser à Borghetto qu'un piquet de cavalerie pour disputer le passage de la rivière et faire croire à l'ennemi que Tannée occupait toujours la ligne du Mincio. De son côté , Massena irait av«c ses troupes prendre position entre Lonato et Castiglione afin d'appuyer l'attaque d' Augereau sur Brescia. Les divisons Sauret et Despinois étaient mises sous ses ordres, et il devait s'en servir pour reprendre Ponte- San-Marco et Calcinato. Si Sauret n'avait pu réoccuper Salo, Massena devait le renforcer. Il lui était en outre prescrit d'emmener le parc avec sa division et de le placer de manière à pouvoir l'évacuer par Castiglione sur Crémone , dans le cas où Augereau ne parviendrait pas à chasser l'ennemi de Brescia. Massena avait l'ordre aussi de laisser à Peschiera le général Guillaume avec 500 hommes et 1 50 canonniers et de lui ordonner de tenir tant qu'il saurait l'armée au delà de l'Oglio, en l'assurant que sous quinze jours il serait délivré. Saint-Hilaire,
porteur de ces instructions et à qui le général en chef avait confié ses projets , donna aussi à Mpssena tous les éclaircissements nécessaires. (Voir Pëces justificatives , n* XI.)
Au reçu de Tordre lui prescrivant de lever le siège de Mantoue, Serurier avait fait partir , comme nous Tavons vu, les brigades Dallemagne et Pelletier; et, pour dérober sa retraite à la garnison , il fit recommen^ cer le bombardement de la batterie Belfiore^ qui dura jusqu'à 6 heures. Â 10 toutes les batteries entrèrent de nouveau en action , et envoyèrent pour adieu à la place une grôle de bombes et de boulets rouges. Ce feu cessa à 11 heures et fut remplacé par une fusillade d'abord très-vive, mais qui s'affaiblit graduellement jusqu'à minuit. Alors Serurier, à la tête des brigades Serviez et Charton, se mit en marche sur la route de Marcaria, et les premiers rayons du jour apprirent à la ville que nous avions abandonné les tranciiées. Le général Canto dlrles, qui s'attendait à cet événement, d'après l'avis de Wurmser, envoya, sans perdre de temps, de forts partis sur Borgoforte, Marcaria, Governolo et Goïto. Ils ramenèrent 7 à 800 prisonniers, dont 300 furent faits à Governolo par les milices du pays; pareil nombre fut enlevé avec le parc à Borgoforte et le reste sur les autres routes. Les Impériaux recueillirent dans les tranchées 40 bouches à feu , dont quelquesunes seulement étaient enclouées, et trouvèrent au parc de Borgoforte 1 39 pièces de tous calibres et des approvisionnements considérables.
Cependant les Impériaux poursuivaient leurs mouvements offensifs. Le 31 juillet de grand matin, Mêlas marcha de Calmasino sur Colla ; Dawidowich , de Cam-
para, par Sandra, sur Castelnovo,' Bajalich s'avança sur Peschiera, et ses tirailleurs s'engagèrent fortement avec ceux de Pijon sur le bord du Mincio. A midi , Wurmser ordonna , de son quartier-général de Pastrengo , de replier le pont de Polo et de le jeter aussitôt à Bussolengo. Il n'avait encore aucune nouvelle de Quosdanowich; mais /des hauteurs suivies par les colonnes du centre, on vopit ses troupes dans la plaine de Brescia aux prises avec les Français. Le maréchal résolut en conséquence de se porter de suite jusqu'à Valeggio avec le centre, de passer le Mincio et de chercher à se réunir avec sa droite sur les derrières de Massena. Supposant toutefois qu'un gros corps couvrait toujours aux environs dé Roverbella le siège de Mantoue, il chargea de l'observer la brigade Spiegel encore à Vérone , ainsi que celles de Mitrowsky et dePittony, qui devaient se réunir à Villafranca. Il annonça au gouverneur de Mantoue sa prochaine arrivée, et se mit en marche avec le reste de ses troupes, à 4 heures après midi, de Castelnovo sur Valeggio, le corps de Dawidowich en tête. Valette avait évacué Borghetto par ordre de Massena depuis le matin, et s'était retiré à Castiglione. Quelques chasseurs français restés sur les bords du Mincio furent poursuivis par les hulans. Wurmser, arrivé à Valeggio, trompé par les rapports de ses patrouilles, crut que les Français marchaient sur Brescia , et plus tard que Bonaparte n'avait pomt donné l'ordre de lever le siège de Mantoue et attendait l'armée autrichienne à Roverbella pour lui livrer bataille. Induit une seconde fois en erreur par ce faux rapport, il expédia ordre à Meszaros de passer TAdige à Legnago et de se porter en toute diligence sur Mantoue par Nogara ; puis enfin dans la nuit survinrent d'autres
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informations qui ne lui laissèrent plus de doutes sur les vues de Bonaparte à l'égard de M^mtoue et du bas Mincio.
Le 30 au soir, comme nous Tavons dit, Sauret et Despinois avaient reçu Fordre de reprendre Salo; mais ce dernier, à la nouvelle de la perte de Brescia , suspendit son mouvement et engagea même Sauret à Ti-? miter. Néanmoins celui-ci se mit en marche de Desenzano par la route qui côtoie le lac de Garda avec la 4* légère, précédée d'un escadron du 24* chasseurs, et arriva le 31 , à 5 heures du matin, en vue de Salo; le général Ocskay, établi sur les hauteurs voisines, en formait toujours T investissement : on en vint bientôt aux mains, et, après 4 heures d'un combat acharné, les Autrichiens furent rejetés dans la ville , dont une batterie de deux pièces défendait l'entrée. Une (Aarge du 24'' enleva cette artillerie, et Guieu, exécutant au moment même une sortie avec la 27% Ocstay fut obligé de l'évacuer et de se retirer dans le camp de Tormini. Sauret, après avoir débloqué Guieu et délivré Rusca £ait depuis peu prisonnier, voyant son adversaire près d'être renforce par les garnisons de Gavardo et des postes environnants, et ses propres derrières menacés, se replia à Desenzano. Sans la désobéissance de Despinois , il eut alors marché sur Brescia, mais sa faiblesse actuelle ne le lui permit pas. Quant à ce dernier, il s'était avancé sur Lonato avec les brigades Dallemagne et Bertin , et avait établi sa division sur deux lignes, l'artillerie au centre de la première. Ott, auquel Quosdanowich avait ordonné d'enlever Lonato, culbuta 400 grenadiers établis sur les hauteurs et s'étendit sur le flanc droit des Françab; Despinois ordonna alors à Bertin d'assaillir le flanc des
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Impériaux avec le 1" bataillon de la 5/", Ott, forcé de se réfugier dans la ville, y fut bientôt attaqué par Tadjudant-général Frontin et le général Dallemagne^ qui Ten chassèrent. (Voir Pièces justificatives, n**" XII et XIII.)
Cependant le mouvement de Sauret sur Salo et le combat de Lonato avaient brusquement arrêté la marche de Qûosdanowich. Inquiet sur sa communication avec Riva, il se replia sur Gavardo, se bornant à occuper Salo et à porter une réserve sur Nozza dans le val Sabbia. De son côté, Wurmser s'était dirigé sur Mantoue et y entra le X^"" août; son corps de bataille prit position le long du Mincio; Mitrowsky alla bloquer Peschiera, et Meszaros se porta sur le bas Mincio. Confiant dans ses premiers succès, le feld-maréchal attendait la nouvelle de la défaite des Français par Qûosdanowich, lorsqu'il apprit au contraire qu'après s'être réunis, ils avaient battu son lieutenant à Lonato, à Salo et à Brescia. Pour réparer cet échec inattendu, il se porta le lendemain avec son corps d'armée à Goïto et poussa son avantgarde jusqu'à Castiglione.
Cependant Âugereau quitta Roverbella le 1 '"^ août et se porta sur Moniechiaro. Arrivé dans la plaine, il mit ses troupes en bataille, et, sans s'arrêter à déloger les détachements autrichiens postés sur les hauteurs , il poussa le chef de brigade Pourailly avec un bataillon de la 4% 2 pièces d'artillerie légère et 50 chevaux , sur Ponte-San-Marco. Cet officier s'en empara après un léger combat, et le reste de la division se dirigea sur Brescia. Â 4 kilomètres de cette ville, Âugereau , informé par des paysans des dispositions de l'ennemi pour l'évacuer, se mit aussitôt à la tête de la cavalerie, suivi
de 6 pièces d'artillerie légère, et, accélérant sa marche, arriva aux portes de Brescia au moment même où la queue de la colonne autrichienne en sortait. Il la fit poursuivre jusqu'au pied dès montagnes par une partie de sa cavalerie, et entra dans la ville , où il retrouva les magasins intacts , les malades et un grand nombre des prisonniers de la veille. Les communications avec Milan se trouvèrent ainsi rétablies, et une heure après le général en chef arriva à Brescia.
Quosdanowich, qui s'était mis en mouvement avec les avant-gardes et les brigades Reuss et Spork , touchait à Montechiaro. Le général Valette occupait Castiglione, village dominé par les hauteurs et peu susceptible de défense. L'adjudant-général Landrieux lui ayant communiqué Tordre écrit de Yerdier, chef d'état-major d'Augereau , qui lui prescrivait de se replier sur Montechiaro et de ne laisser aucun détachement en arrière, Valette se décida à suivre la route de Brescia au moment où les tirailleurs ennemis garnissaient les hauteurs voisines.
Bonaparte , malgré la facilité avec laquelle on avait réoccupé Brescia, conservant des inquiétudes, convo^ qua «n conseil où plusieurs généraux opinèrent pour la retraite derrière le Pô , mais Âugereau combattit de nouveau fortement cet avis. Gomme on ignorait Tétat des affaires sur la rive occidentale du lac de Garda , il soutint que , si l'on repassait le fleuve , la retraite dégénérerait en déroute , et que Ton serait ramené jusque dans rÉtat de Gènes. La prudence commandait donc de marcher à Tennemi et de délivrer Guieu. Pendant ce temps les troupes déjà en route feraient volte-face, on attaquerait l'ennemi sur tous les points et on repren-
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drait les anciennes positions. Si , par malheur, on était battu , il serait temps alors de songer à la retraite. Des- ^ pinois, combattant les conclusions d'Augereau, demanda comment on appui^ait la droite. — Avec des baïonnettes! répliqua-t-il vivement. Sur les deux heures du matin, Bonaparte Tinvita à se rendre auprès de lui. — Eh bieifl lui dit Augereau, qu'avez-vous décidé? — Après de mûres réflexions, répondit-il, j'ai pris mon parti, et je pense, comme vous, qu'il faut marcher à Tennemi et Tattaqner partout où nous le trouverons.
En conséquence, Augereau quitta Brescia, où il fut remplacé par le général Despinois, et alla prendre position à Montechiâro. Vers 4 heures du soir le général en chef y arriva et réunit dans une grange tous les généraux présents. Là, le rapport de Landrieux lui apprit que Tennemi avait passé le Mincio et que Valette avait évacué Castiglione. — Qu'est-ce que cette manière de servir? demanda-tril au chef d'état*major de Kilmaine; je vous avais fait ordonner de défendre le passage à ou* trance , vous deviez y périr ! . . . Landrieux , pour toute réponse, présenta Tordre de Verdier à Kilmaine, qui le transmit à Augereau en lui disant : — Connaissezvous cela?... — Sans doute, répondit celui-ci. Une altercation s'engagea alors entre Augereau et Bonaparte, dont la colère ne connut plus de bornes^^quand il en vint à l'évacuation de Castiglione ; il menaça Lan- * drieux de le faire fusiller, et prononça sur-le-champ la suspension de Valette. S'adressant ensuite aux généraux : — Voyons, que faut-il faire ? dit*il ; je suis d'avis de nous retrancher ici, d'y attendre des nouvelles de Massena et d'achever le ralliement de l'armée. L'ennemi n'a pas osé franchir le Mincio, la division qui s'est jetée
sur Brescia s'est retirée après avoir fait qaelqaes prisonniers; j'ai vers Sa]o la 75* avec Despinois, Sanret et Guieu qui l'arrêteront; nous pouvons rester ici quel* ques jours, Serurier nous y joindra demain ; après quoi nous irons établir notre ligne sur l'Adda et nous reprendrons Toffensive. Mais, Augereau Tinterrompant vivement : — Que faire sur TAdda? guéable partout ! . . . il faut battre cette division en face de nous avant qu'elle puisse donner la main à celle qui a dépassé Massena > et d'ailleurs nous serons attaqués demain ; les Autrichiens sont à une heure d'ici an nombre de 20,000, mais ce n'est pas ce qui m'inquiète ; je voudrais vous voir plus tranquille; je suis l'ami de votre gloire; il faut combattre ici, et je réponds de la victoire. Au reste, ajouta-t-il avec le souris malin qui lui était paiticulier, si nous avons encore le dessous, c'est que je serai mort. Cette burlesque sortie égaya les assistants , mais ne dérida pas Bonaparte , qui reprit : — Je ne suis pas de cet avis, et je préfère alter sur Pizzighettone et Lodi. Tous les généraux opinant dans le sens d' Augereau , Bonaparte fit un geste d'impatience et dit ; — Je ne m'en mêle plus et je me retire. ' — Et qui donc commandera, répliqua Augereau, si vous partez? — Ce sera vous! et il partit pour Lonato. Augereau reprit avec bonhomie : Le commandement ne m'appartient ni par ancienneté ni par mérite ; ce n'est pas moi qu'il fallait nommer, n'est-il pas vrai, Kilmaine? Celui-ci, dont l'attitude froide contrastait avec la pétulance d' Augereau , lui répondit : eh bien! commandez, Augereau ! — Vous m'aiderez donc? — Oui, allez toujours. Et, sans se faire prier davantage, Augereau accepta toute la responsabilité et employa le reste de la soirée à arrêter ses dispositions.
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Aussitôt que Bonaparte connut le résultat du moU"> yement incomplet de Sauret, il ordonna à Guieu de re* tourner sur Salo en toute hâte, d'en chasser les Autrichiws, et dirigea Despinois sur Gavardo. Dallemagne, pour lier les colonnes de ces deux généraux, devait marcher sur Paitone pendant qu'Augereau contiendrait Wurmser, et Massena, au centre, à Lonato, eut mission de frapper, suivant Toccurrence, sur Quosdanowich ou Wunnser.
Ces dispositions n'eurent point tout le succès qu'oo en attendait. Despinois, rencontré par les colonnes de Quosdanowich, fut ramené en désordre à Breseia; Dal-^ lemagne tomba au milieu des positions ennemies avec un seul bataillon , et se fit jour à grand'peîne jusqu'à Rezzato. Quosdanowich, de son côté, apprenant le mou^ vement de Guieu sur Salo, fit couvrir ses communications par le prince de Reuss , et se mit en marche le 3 au ma*tin sur Lonato pour se joindre à Wurmsa*. Le prince de Reuss, n'ayant rencontré personne, se rabattit sur k route tenue par Ocskay«
Ce dernier heurta à la pointe du jour Pavant-garde de Massena emportée par trop d'ardeur, maltraita la 4 8% fit le général Pijon prisonnier, lui enleva 3 pièces et i^ jeta l'avant-garde derrière un canal dont elle se cou-^ vrit« Massena, qui arrivait en ce moment avec le corps de bataille, forma la iS" et la 32« en masse par bataillons, les fit soutenir par le i 3^ de dragons et les lança au pas de charge sur le centre d Ocskay, alors déployé et manœuvrant pour déborder nos ailes. Nous ne pouvions rien désirer de plus heureux ; Massena envoya des tirailleurs à droite et à gauche pour ralentir la marche de Tennemi sur les ailes, et pressant celle de nos colcmnes,
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fit avancer la 4 r de bataille et le 25'' de chasseurs pour servir de réserve. Lonato fut emporté du premier élau ; le 1 5*" de dragons chargea les hulans, les dispersa, reprit DOS pièces et força reDuemi, disséminé et sans consi** stance, à battre en reU*aite sur le Mincio. Bonaparte ordonna alors à Junot de se mettre à la tête des guides et de prévenir les Autrichiens à Desenzano. Celuin^i, faisant un détour, tomba sur le front des hulans de Bender qui en débouchaient, blessa le colonel et aurait probablement forcé les Autrichiens, talonnés par la 1 S"" légère et la %V de ligne, à mettre bas les armes, si le prince de RensB ne les eût dégagés. Dans cette rencontre, Janot reçut 6 coups de sabre et tua de sa propre main six hulans« L'ennemi , se voyant coupé, revint sur ses pas et fat poursuivi l'épée dans les reins vers Gavardo, où il tomba sur les postes de Guieu, qui, après avoir chassé les avant-gardes de Ott, bloquait Salo. Ce fut le coup de grâce pour la brigade Ocskay; on n*eut plus qu'à ra« masser des prisonnier», et le nomlM*e en fut bientôt si grand, que Ouieu, ne pouvant plus suffire à les garda*, dananda des renforts k Massena* Rampon^ posté sur les hauteurs de Lonato, se mit en marche avec 4 bataillons pour achever la défaite des brigades isolées. Ce mouvement disant craindre a Masâ^a de se trouver trop à découvert, il ordonna au général Victor de se replier sans bruit de Desenzano, avec la 4 8' et la %%% et de prendre position sur les hauteurs de gauche de Lonato, en jetant de f<H*ts partis sur la droite.
Revenons maintenant à la droite, où nous avons laissé Augereau £aiisant ses préparatifs pour attaquer l'avantgarde de Wurmser, commandée par Liptay et en position sur tes hauteurs; son centre occupait la petite ville
murée de Gastiglione, dominée par an ancien châteaufort.
Dans la nuit du 2 août, le général Robert, avec la 51 % avait tourné Tennemi vers sa gauche et s'était établi à 2 heures du matin sur ses derrières. Au même moment, le gros de la division s'ébranla et le %%"" de chasseurs exécuta une charge sur les avant-*postes, où il jeta le dé* sordre. Quoique surpris , les Autrichiens se formèrent promptement; mais Augereau profita de la confusion causée par cette attaque inopinée, fit aborder les hau-* * teurs de Solferino par Beyrand, avec les 4* et 17* ser-, rées en masse, pendant que Yerdier, à la tête des grenadiers réunis, tentait d'enlever le château, et que Pelletier faisait une démonstration sur la gauche avec 2 bataillons de la 69'.
Le château de Gastiglione est assis sur un rocher à pic qui commande la ville; les grenadiers l'escaladèrent sous un feu violent de mitraille et de mousqueterie. ' De son côté, Beyrand enleva les hauteurs de droite. Déjà les Autrichiens étaient en fuite ou mettaient bas les ar* mes, lorsque, voyant les républicains en si petit nombre, ils se reformèrent et recommencèrent le combat. Après une mêlée longue et opiniâtre où Beyrand ainsi que le chef de brigade Pourailly tombèrent grièvement blessés, la fortune penchait en faveur des Autrichiens, quand Augereau accourut, rallia les troupes et poursuivit l'ennemi jusque sous le feu de la 51% embusquée, comme nous l'avons dit , sur le^ derrières, entre Gastiglione et Solferino. Cette nouvelle surprise déconcerta les Autrichiens , qui se débandèrent et s'enfuirent dans les montagnes.
Liptay persistait néanmoins à défendre la ville; Au-
ger^u, De pouvant tirer parti de ses avantages avant de s'en être emparé, se mit à la tête de la réserve, fondit snr le pont-levis, que les Autrichiens n'avaient pas eu le temps de lever, sabra les artilleurs, s'empara de leurs pièces, pénétra dans la ville et la nettoya en un instant. Il fit ensuivie retirer de la gauche le général Pelletier et rallia le reste de sa division sur la droite, dans Timpossibilité de poursuivre Tennemi faute de cavalerie, car Kilmaine, qui avait promis d'arriver à 2 heures, n'avait pas encore paru à 9. •
Cependant le gros des Autrichiens, sous Wurmser, débouchait de Guidizzolo. Liptay, reconnaissant l'importance de cette position , manœuvrait pour se maintenir dans la direction de Solferino en attendant le corps de bataille; mais Augereau, devinant la portée de ce mouvement, usa d'un stratagème qui assura le succès .delà journée. En avant de Montechiaro coule un torrent nommé la Fossa-Seriola , dont le lit était alors à sec et les rives couvertes de broussailles. Augereau masqua son artillerie derrière la Fossa, et, simulant une retraite, il plaça à 1 5 pas en avant les 4% 5' et IT*' demi-brigades soutenues par les 500 chevaux du %%"" de chasseurs ; les autres troupes restèrent dans les positions prises sur l'ennemi.
Liptay, donnant dans le piège, forma toute sa cava* lerie en colonnes par régiment, et, après avoir canonné quelque temps les Français, qui se gardèrent de riposter, la lança contre eux en pleine carrière au milieu d'un tourbillon de poussière. Les Français font alors à demiportée un feu de file bien nourri et se jettent dans la Fossa ; l'artillerie se démasque et vomit la mitraille ; le feu cesse à un roulement de tambour, l'infanterie sort
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alors de son abri, se jette à la baïonnette sur rensemi épouvanté et achève sa défaite. Le désordre d'une pareille masse de cavalerie décida Liptay à se replier sur les hauteurs de Solferino et de Cavriana. Renforcé par des troupes fraîches , il voulut tenter cependant un dernier effort contre ce petit nombre d'hommes qu'il jugeait être haletants de soif et écrasés de fatigue.
Augereau, dont presque tous les chefs de corps et les généraux venaient d'être mis hors de combat, à l'exception de Pelletier, confia à ce général la défense des ha'uteurs et se disposa à recevoir lui-même les ennemis dans la plaine , où paraissait heureusement alors la tête de notre cavalerie. L'attaque de Liptay, vigoureusement conduite, eut d'abord tout le succès qu'il en attendait; Pelletier dut céder au nombre son poste principal sur les hauteurs et dans la plaine; l'infanterie et l'artillerie françaises furent vivement ramenées vers la- Chiese l'espace de 2 ou 3 kilomètres ; mais Kilmaine ayant tourné les Impériaux avec 2 régiments de cavalerie pour tomber sur leurs derrières, cette manœuvre , heureusement exécutée , amena un retour de fortune. Chargés de front par l'infanterie et à revers par là cavalerie, les Autrichiens lurent dispersés et mis en fuite ; aussitôt Augereau s'élança sur la hauteur au secours de Pelletier et reprit les positions perdues (Voir Pièces justificatwes, n* XIV, XV et XVI).
Ainsi sur toute l'étendue de la ligné nous avions obtenu des succès, il ne restait plus qu'un coup à frapper pour achever la dispersion de cette âfmée la veille encore victorieuse. Dans la nuit du 3 au 4, la plus grande partie de nos forces se trouvait concentrée entre Lonato et Montechiaro. La division Sauret campait à Salo, vis-
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à-\îs Taile droite des Autrichiens, i'avant-gàrde de la brigade Dallemagne à Rezzato et le détachement de Tadjttdant-général Herbîn à Nave.
Bonaparte, pénétré de la nécessité de mettre Quosdanowîch hors d'état de revenir sur ses pas , donna dans la nuit ordre au général Despinoid, campé aux environs de Brescia, derattâquet- de nouveau le lendemain matin. Saint-Hilaîre fut détaché avec quelques troupeg de la division Massena vers Salo pour y soutenir Guieu, successeur de Sauret tombé malade, et ces deux généraux furent invités à faire, le 4, une nouvelle tentative sut Gavardo par les moùtagnes, en même temps que Massena s'avancerait sur feeddizole par les hauteurs.
Cependant la défaite de la brigade Ocskay et les mouvements oflFensife de Tarmée française avaient dé* terminé Quosdânovvîch à retourner dans ses premières positions. Le 4 , à 2 heures du matin , les brigades Ôtt et de Reuss se trouvaient déjà sur les hauteurs entre Salô et Gavardo, en marche par Nozza pour repasser là Chiese , et deux bataillons les avaient précédées pour assurer les commutiîcàtions en occupant Sabbîo, Rarghè et Nozza. Le général Spork formait rarnère-gârde avec 6 bataillons, dont S dê§;réûâdiers; un autre, (Jui occupait au loin ëur la route de Saîi-Marco et dans la vallée vers San-Osêtto les avant-postes, devait former l'extrême arriére-gârde ; 2 autres bataillons, placés sûr lés hauteurs entre Salo et Gavardo , avaient ordre dé le rdcuelllir, et CêUX dé grenadiers couvraient les défilrs de la Chiese â gauche sur là roule dé Saîo ; mais te ba(aîllon d'arrlèré-gàrdé ïiê reçut pas âes instructions.
A 5 heures du matin , Guîeu , renforcé par lés détachements que Masséfià lui avait envoyés^ attaqua de
Tront les grenadiers autrichiens sur la route de Salo à Gavardo , pendant que Saint-Hilaire tournait leur droite à travers les montagnes pour les prévenir au défilé de Yobamo et leur couper la retraite. Ce mouvement força Spork à se retirer sans attendre F arrivée du bataillon d'arrière-garde. Lorsque ce général arriva à Yobarno, il trouva les deux compagnies chargées de la garde du pont engagées dans un combat inégal avec nos tirailleurs qui garnissaient déjà toutes les hauteurs dominant la route. Les grenadiers de Spork purent seuls, mais avec une perte considérable, trav^'sar la Chiese partie à gué , partie à la nage , et les deux autres bataillons , convaincus de l'inutilité de leurs eflTorts , se replièrent sur Gavardo, où ils trouvèrent celui d'extrême arrièregarde et un détachement de hussards. Ici le colonel Knorr prit le commandement, et, de Tavis d'une sorte de conseil de guerre, résolut de percer de San-Marco par Castiglione pour se réunir à Wurmser, qu'il se flattait d'y trouver. La cotonne se mit en marche, enleva chemin faisant le détachement qui gardait San-Marco et arriva en vue de Lonato. Les hussards annoncèrent à Knorr l'occupation de cette petite ville par 300 Français. En eflfet, il n'y en avait pas dayantage pour couvrir le quartier-général de Bonaparte, qui venait d'y arriver; mais la brigade Victor se trouvait ^i position sur la hauteur voisine, Tartillerie et la cavalerie derrière l'infanterie, sur le chemin de Brescia.
' Le colonel Knorr envoya sommer le commandanf de Lonato ; Bonaparte reçut et renvoya le parlementaire sommer à son tour de sa part le commandant de la colonne ennemie , avec une présence d'esprit et une fermeté trop généralement connues pour en rappeler ici les détails.
Toatefois aucun rapport n'a fait mention d'une circonstance assez curieuse : c'est qu'à peine Bonaparte eut congédié le parlementaire, que, piquant des deux, il le dépassa, et se rendit seul au milieu de la colonne ennemie lui faire mettre bas les armes. Il n'avait pas en tout 1,500 hommes, et le colonel Knorr était à la tète de 2,000, consistant en un bataillon de de Wins, deux du régiment d'Erbach et une soixantaine de chevaux avec 4 pièces de canon. Du même coup on délivra le général Pijon , fait prisonnier la veille à Lonato.
Après le combat de Vobarno , Guieu et Saint-Hilaire ne poursuivirent pas les Autrichiens au delà de la Chiese. Quosdanowich se retira par le val Sabbia et par Storo à Condino, où il rallia ses troupes le 6 août. Le prince de Reuss, avec 3,000 hommes, fut chargé de garder les débouchés sur le lac d'Idro dans le val di Ledro, à Rocca d'Anfo et Lodrone. Les habitants des environs de Salo, que les Autrichiens avaient pillés et maltraités pendant leur séjour, reçurent les troupes françaises avec de joyeuses acclamations.
Convaincu dès lors de l'impuissance de Quosdanowich , Bonaparte se rendit dans l'après-midi à Castiglione et embrassa Augereau avec effusion. 11 visita ensuite le champ de bataille , parut frappé de l'énorme perte de l'ennemi, examina nos positions, reconnut celles que les Autrichiens occupaient sur les hauteurs de Solferino et Cavriana, et ordonna de faire reposer les troupes. On se rappelle que 2 brigades de la division Serurier s'étaient établies vers Marcaria, dans le but de couvrir la communication de Crémone et de Plaisance. Gardanne, qui les commandait par intérim, en l'absence de Serurier atteint de la fièvre, reçut Tordre de s'avan-
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cer par Guidizzolo afin de coaper la route de Brescia à Mantoue et de tourner la gauche de rennemi pendant que le reste de l'armée l'attaquerait de front.
A peine assuré de Texécution de ce mouvement, Bonaparte fit placer Augereau sur deux lignes en avant de Gastiglione, le général Beaumont remplaçant Kilmaîne malade aussi , avec la réserve à droite en échelons. Despinois eut ordre de mettre en marche plusieurs bataillons de Brescia, et Massena forma la gauche avec sa division , partie déployée et partie en colonne.
Cependant Wurmser, réduit à 25,000 hommes, avait ordonné à Meszaros, le 4 août, de rejoindre Tarmée par Rlvalta pour couvrir son flanc gauche , et de chasser chemin faisant Fiorella de Castellucchio conjointement avec la garnison de Mantoue. Mais le gouverneur de cette ville ne put soutenir Meszaros, à cause de la faiblesse de la garnison, et celui-ci fut repoussé par Fiorella des bords de TOglio. Wurmser avait en outre prescrit à Bajalich de redoubler le feu contre Peschiera, et enyoyé Vukassowich, à son retour de Goïto, bloquer cette place sur la rive droite du Mincio, en remplacement du général Weidenfeld , rappelé à Gastiglione avec sa brigade, ïl forma 1 9 bataillons et 1 0 escadrons sur deux lignes, la gauche au mamelon de Medole et la droite à Solferino. Instruit, dans la nuit du 4, de la défaite de son aile droite, il aurait commencé de suite son mouvement de retraite, s'il n'eût voulu procurer au gouverneur de Mantoue le temps d approvisionner la place et de détruire les travaux d'attaque.
Le 5 août au matin, Augereau se mit en mouvement sur la gauche des Autrichiens, et la division Masrsena menaça leur droite en vue de détourner l'attention
de Wurmser du point où se porterait le coup décisif. Les Impériaux n'eurent pas de peine à repousser ces démonstrations et s'étendirent sur leur droite pour déborder la gauche de Massena sur Castd-Venzago. Bonaparte avait fait placer par son aide-de-camp Marmont dans la plaine de Medole une batterie de 1 2 pièces de canon destinée à battre obliquement la gauche de Farmée impériale ; le feu de cette artillerie , joint à une charge brillante de la cavalerie du général Beaumont, causèrent les plus grandes pertes à Tennemi, La redoute de Medolano , destinée à protéger son flanc gauche y d'abord foudroyée par l'artillerie, fut ensuite enlevée de vive force par Tadjudant général Verdier, avec 3 bataillons de grenadiers que soutenait un régiment de chasseurs à cheval dont Joubert, convalescent, avait pris le commandement. En même temps, le général Beaumont s'avançait par San-Cassiano sur les derrières de Wurmser, et cette opération, parfaitement conduite, assura la jonction de la division Seriirier. jgn effet, Fiorella, commandant son avant-garde, formée par 500 hommes d'élite des 1 2* légère et 1 9* de ligne, débouchait de Guidizzoîo et manœuvrait pour prendre à revers les Autrichiens; Augereau et Massena, ayant formé leurs divisions en colonnes par brigades, se tenaient prêts à les lancer sur l'ennemi.
La marche de la division Serurier etrt lieu sans que Wurmser en eût le moindre indice; notre cavalerie légère pénétra facilement jusqu'à son quartier-général, enleva tous les bagages et faillit le prendre lui-même ; car il n'eut, dit-on, que le temps de monter à cheval. Wurmser fit sur-le-champ suspendre le mouvement offensif de sa droite; la première ligne reprit ses positions.
la seconde se porta sur la division Serurier par un changement de front en avant, et la «avalerie mardia, dans la direction de Cavriana, contre les escadrons de Beaumont.
Avec la rapidité ordinaire de son coup d'œil, Bonaparte choisit cet instant pour lancer les divisions Augereau et Massena. La première poussa l'ennemi au centre, la seconde tenta de se glisser entre le centre et la droite pour les isoler, et Fiorella, appuyé par Gardanne avec le reste de la division Serurier, marcha sur Cavriana. Ces combinaisons allaient amener les conséquences les plus désastreuses pour Tarmée autrichienne ; tous les généraux conjurent Wurmser de donner Tordre de la retraite, et lui représentent vainement que la gauche est tournée, que la droite va Fétre d'un instant à l'autre par Despinois, en marche de Brescia; qu'il est sur le point d'être coupé des ponts du Mincio et refoulé dans l'angle formé pat cette rivière et le lac de Garda : l'inflexible vieillard résiste à leurs instance et rejette longtemps toute proposition de retraite. 11 ne cède enfin qu'aux représentations chaleureuses du colonel Graham, commissaire anglais au quartier-général , qui lui peint les dangers du moindre retard , et le mouvement de retraite commence à s'exécuter avec assez d'ordre. Mais les 4* et 5* demi-brigades arrivaient en ce moment de Brescia sous la conduite de l'adjudant-général Leclerc et enlevaient de vive force le château de Solferino ainsi que les hauteurs voisines. Cette attaque audacieuse jeta tant de désordre dans l'aile droite que sa retraite prit en un instant l'aspect d'une déroute. Massena, espérant la couper du pont de Borghetto , se mit aussitôt en marche avec une partie de sa division pour la tourner, et culbuta les
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brigades Mitrowsky et Schubirz, qui cherchaient à l'arrêter. Il arrivait en vue du pont, lorsque le général Weidenfeld, en marche de Peschiera sur Solferino, redoubla le pas au bruit de la canonnade, et arriva à temps, avec 4 bataillons et une centaine de chevaux , pour couvrir le mouvement rétrograde de omette partie de l'armée autrichienne.
L'aile gauche et le centre, vivement poursuivis, atteignirent les ponts du Mincio et gagnèrent Valeggio. Le»général Schubirz laissa devant le pont de Borghetto trois escadrons de hussards et le fit rompre lorsque •toutes les troupes eurent défilé. Meszaros, arrivé à Rivalta , reçut Tordre de se porter à Goïto et de couvrir la communication du centre par Roverbella avec Mantoue, et le soir il se retira derrière le Mincio pour en défendre le passage. A la nouvelle de la fâcheuse issue de la bataille et de la marche de nos colonnes, Vukassowich quitta sa position sur la rive droite pour se rendre, par Borghetto et Ponti, sur Peschiera, que Bajalich continua de bloquer sur la rive droite.
La perte des Autrichiens dans cette journée ne saurait être évaluée à moins de 2,000 hommes tués et blessés, 1 ,000 prisonniers et 1 8 ou 20 bouches à feu.
Le comte Wurmser avait pris la résolution de se maintenir derrière le Mincio jusqu'à ce que Quosdanowich, avec Taile droite de Tarmée, eût quitté le val Sabbia et la vallée de la Sarca pour se réunir au centre, et que les renforts tirés de l'intérieur de la monarchie eussent rejoint l'armée. Après la réunion de toutes ces forces, son intention était de reprendre l'offensive et de passer le Mincio. En attendant, pour en interdire le passage aux Français, il avait donné le commandement de la droite
à Dawidowich, celui de la gauche à Sebottendorf, et jeté un bataillon dans chacun des postes de 3IonzambaQO et Pozzolo. Pour s'opposer avec plus d'efficacité aux entreprises des républicains sur Peschiera, le maréchal autrichien ordonna au comte Mitrowsky, dans la soirée du 5, de se mettre en marche sur cette place et de s'y réunir à la brigade Bajalich. Le commandant de la flottille reçut ordre de s'opposer au débarquement sur la côte orientale du lac de Garda et de couvrir le flanc droit de Farmée. Le pont de Bussolengo fut ramené à Dolce^ et celui de Dolce fut remonté à Ala. En même temps Tordre fut expédié au gouverneur de Mantoue d'en compléter la garnison et les approvisionnements.
L'armée victorieuse alla prendre position assez près du Mincio, Augereau vers Pozzolengo, Massena devant Castellaro, Kilmaine entre eux deux, et Gardanne dans la plaine en arrière de Borghetto.
Bonaparte, voulant empêcher Wurmser de rassembler ses colonnes dispersées, mit, dès le soir même, l'armée à sa poursuite ; mais son ordre de bataille, rompu par suite de mouvements si rapides sur tant de points différents, exigeait une réorganisation. La division Massena, qui avait particulièrement souffert dans les 5 jours précédents, fut provisoirement composée des 4* et 1 8* légères, 1 1% 1 8* et 32* de bataille, ainsi que des bataillons de la 1 1* à proximité. Massena reçut ordre de détruire le camp retranché que Wurmser faisait établir sous Peschiera; Augereau, de s'avancer sur Borghetto, de canonner Valeggio, d'y passer le Mincip et de livrer combat à la gauche. Après avoir battu la droite, Massena devait l'appuyer dans ce mouvement et manœuvrer pour couper la retraite à Wurmser.
On a vu plus haut que Guillaume avait été laissé à Peschiera avec une garnison d'environ 700 hommes. Le 30 y à midi, quand Tarmée eut repassé le Mincio, la place fut investie et sommée par les Autrichiens, auxquels ce général répondit à coups de canon. Le 31 , lorsque la place fut abandonnée à ses propres forces, le corps du blocus poussa ses avant-postes jusqu'à 200 mètres du glacis et ouvrit la branche droite de la première parallèle , qu'il cx)ntinua les deux jours suivants , tandis que la garnison masquait la porte de Yerone et achevait les travaux de défense. Le 4 août, le général Bajalich ouvrit la branche gauche de la parallèle et commença deux batteries à démonter sur le prolongement de la face gauche du bastion nM , la première sur la capitale et la deuxième sur le lac contre nos bâtiments, qui sortaient tous les soirs. Le canon de l'armée française, qui s'était fait entendre le 3, se rapprocha de Castiglione, et le 5 au soir, un adjoint du générai Rampon se glissa dans la place et annonça l'arrivée des secours. Le 6 , à 7 heures du matin , Guillaume fit exécuter une sortie par 200 hommes d'infanterie, une douzaine de dragons et 4 pièces de campagne, qui culbuta l'ennemi dans sou camp et engagea la fusillade sur la redoute qu'occupaient les bataillons ennemis de Latour et Michel Waliis. I^is l'assiégeant, ayant rassemblé ses forces, parvint à repousser cette sortie dans la place au moment où parut la tête de la division Massena , dont le mouvement avait été exécuté avec précision. Renforcé de 1 0 pièces d'artillerie légère , Massena traversa Peschiera à 8 heures et demie du matin, et attaqua avec son avant-garde le camp où l'ennemi travaillait à se retrancher. Il fut d'abord repoussé, Dans cet intervalle. Mi-
Irowsky, débouchant de Cavalcaselle , eut le temps de se placer à la gauche du corps de blocus et de renforcer de 2 bataillons le centre et la droite de Bajalich. La seconde attaque de Massena échoua comme la première ; mais lorsqu'enfin son corps de bataille eut rejoint, il se déploya sur les ailes du corps de siège, les déborda et força Bajalich à se replier par Cavalcaselle. Au bruit de la canonnade, Wurmser avait dépêché, de Valeggio sur Peschiera , Schubirz avec 6 escadrons; mais ce général arriva trop tard; Mitrowsky et Bajalich s'étaient repliés à Castelnovo , leur avant-garde sur les hauteurs entre Pacengo et Cavalcaselle. Ce fut ainsi que Massena accomplit la promesse donnée par le général en chef à Guillaume de le délivrer promptement. Les Autrichiens perdirent dans cette affaire 741 hommes' tués, blessés ou prisonniers, et 4 pièces de canon.
Cependant le maréchal , à la veille d'être coupé de la vallée de TAdige, du Tyrol et du corps de Quosdanowich, n'osa attendre Augereau et ordonna le soir le mouvement de retraite sur le Tyrol. Il prescrivit à Bajalich de se diriger vers le Montebaldo à la Madonnadella-Corona, et à Mitrowsky de s'établir au pied de la montagne sur la rive droite de l'Adige à Incanale. Instruit des progrès de Massena sur sa droite, i^ne se dissimula pas les dangers de la route de Bussdengo, la plus directe, et dirigea en conséquence de Valeggio sur Vérone, Dawidowich, Sebottendorf et la cavalerie de Meszaros pour y effectuer le passage de TAdige. L'infanterie de ce dernier devait se jeter dans Mantoue. Ordre fut donné à Quosdanowich de renforcer de 2 bataillons Bajalich aussitôt qu'il serait arrivé au Montebaldo.
Le 6 avant midi, le baron Alvintzy parut devant
Mantoue pour tout régler au nom du maréchal et y prendre les mesures commandées par les circonstances ; des bestiaux , des grains et des fourrages furent requis dans les campagnes environnantes pour porter les approvisionnements de la place à 2 mois. Dans la nuit du 6 au 7, les 2% 3* et 4* colonnes commencèrent la retraite et atteignirent Vérone à 4 heures du matin.
Au point du jour, Bonaparte ordonna la poursuite. Massena se porta sur Rivoli afin de reprendre ses anciennes positions; Beaumont, Gardanne et Augereau marchèrent sur Peschiera, d'où ils devaient se rabattre sur Vérone ; Dallemagne, commandant la division Sauret, eut ordre de se porter vers Riva afin de couper aux Autrichiens la retraite sur Trente. Despinois, dont Bonaparte était mécontent, non-seulement parce qu'il avait fait échouer la première attaque de Sauret sur Salo, mais encore parce que, contrairement à ses instructions, il avait manqué de soutenir celle de Tadjudant-général Herbin dans le val Sabbia (voyez Note justificative, n^XVII), fut, en punition, envoyé sur les derrières pour commande la citadelle d'Alexandrie.
Massena fit garder les hauteurs de Gampara par la 32* de ligne et se porta en avant avec le reste de ses troupes. L'ennemi avait quelques pièces de canon de* r autre côté de l'Adige, vis-à-vis la Sega; notre artillerie s'avança, et, après une canonnade d'une demiheure, les Impériaux allaient se replier, lorsqu'une vingtaine de braves se jettent à la nage, traversent le fleuve et, quoique sans armes, s'emparent des canons, des chevaux et font des prisonniers. L'extrême arrière-garde de Bajalich fut chassée de Rivoli par quelques coups de canon et exécuta sa retraite sur Prea-
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bocco, en abandonnant 3 pièces de gros calibre. Massena établit ses troupes dans lears anciennes positions, et [daça son artillerie de manière à couper la communication de la Chiusa encore au pouvoir des Autrichiens. En ce moment, un convoi considérable, venant de Vérone, faillit tomber entre ses mains ; malheureusement nos tirailleurs embusqués dans les rochers eurent Timprudence de faire feu avant qu'il fût assez engagé, et Tescorte le fit rétrograder. Lorsque toutes les dispositions pour le cantonnement des troupes eurent été prises , Massena porta son quartier-général à Piovezzano. Bajalich se retrancha à la Madonna-della-Corona , Mî^ trowsky prit position à Incanale et au château de Croara, Schubirz avec la cavalerie à Avio et Ala.
Cependant Bonaparte était arrivé avec la division Serurier devant Vérone et en avait trouvé les ponts levés et les portes fermées. Déjà, depuis 3 heures, le général Ftinck se retirait avec le parc de réserve sur Bâssano; Sébottendorf et Dawidovdch se repliaient dans les directions de Dolce, Péri et Ala; Meszaros avec la cavalerie sur Vicence, mais il restait encore dans la ville titi nombre considérable de traîneurs. Sommé d^ouvrir les portes, le provéditeur demanda un délai de % heures, sans dbdte pour donner aul Impériaux le temps d^évacuer la place^ mais Dommartin enfonça les portes à coups de canon et livra passage à Gardatine qui fit un grand nombre de prisonniers. Augereau , qui suivait de près la division Serurier, étant arrivé, poursuivit Meszaros jusqu'à Vicence.
Le 8 août, Wurmser transféra son quartier-généfat â Ala, confia à Dawidowich le commandement des forces établies sur ta rive gauche de TAdige, et à Mitro\Vsky
CAMPAGNES DES ANS IV ET V. — CHAP. III. 4k9
celui des troupes en position sur la rive droite. Fiorella, qui avait remplacé Gardanne, retourna de Vérone à Marmirolo et alla former pour la deuxième fois le blocus de Mantoue; mais il tomba malade et remit, le 9, le commandement de la division Serurier au général Sahuguet.
Après la perte de l'artillerie, on ne pouvait plus songer à faire le siège de la place , aussi fallut-il se contenter de Tobserver, sauf à la bloquer ultérieurement. Cependant le gouverneur de Mantoue , informé dès le 6 ail soir de la retraite de Tannée sur le Tyrol , avait pris toutes les mesures pour réparer les fortifications et fait un grand approvisionnement de fascines, de gabions et de palissades. Renforcée par 7 bataillons et une cen« taine de chevaux qu'amenèrent les généraux Spiegel et Minkwitz, la garnison se trouva portée à 1 6 , 423 hommes, dont 686 d'artillerie et du génie et 242 de cavalerie. Canto d'Irles la partagea en 5 brigades aux ordres des généraux Minkwitz, Spiegel, Brentano et des colonels Sturioni etSola. Une centaine d'hommes et 26 chevauit furent placés à Governolo, et Un régiment de frontière avec un escadron de hussards formèrent cordon derrière laFossa-Gambari. Canto d'Irles resta donc en posse^ion du Seraglio et maître des passagei^ du Pô à San^-B^edettô et Portiolo. Il poussa ses patrouilles jusque sur le Tartaro et l'Oglîo, et envoya^des partis sur la rive droite du Pô pour faciliter rapprcvisiônnement de la place.
A cette époque le centre autrichien s'étendait de Péri à Bassano, où Meszaros, avec quelque infanterie et la plus grande partie de la cavalerie, formait la gauche dans 1& vallée de la Brenta. Une cbatne non interrompue de postes couvrait la droite depuis le lac d'Idro et
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la pointe septeDtrionale du lac de Garda jusqu'à la rive droite de TAdige. La brigade Bajalich , alors composée de 5 bataillons, était établie dans une position qui s'é~ tendait sur presque toute la largeur du Montebaldo; et il avait fait retrancher la Madonna-della-Corona.
Il importait de ne pas laisser les Autrichiens en possession de ces points, qui leur permettaient de déboucher encore sur le Mincio. Massena, présumant que Tordre de les en chasser ne se ferait pas attendre, se mit en mesure d'agir au premier signal. .
Le 8, le général Pijon reçut Tordre d'aller tàter Tennemi à la Gorona avec 6 compagnies de carabiniers et 800 hommes. Ne se trouvant pas en forCe pour exécuter un coup de main, il se contenta, suivant ses instructions, de reconnaître la position, et revint à Rivoli après avoir échangé quelques coups de fusil.
Depuis Touverture de la campagne, les généraux de brigade de Massena et tous les officiers dont Ténergie avait soutenu les troupes dans les instants d'épreuve, attendaient encore leur récompense. Il se fit un devoir de les recommander au général en chef, et demanda de Tavancement pour Joubert, dont la haute capacité se révélait dans toutes les circonstances difficiles. Il en réclama aussi pour Victor, Pijon et Rampon , qui réunissaient toutes les qualités d'excellents généraux de division, et n'oublia pas les adjudants-généraux Meunier et Ghabran, utiles dans le cabinet comme à la tête des colonnes. Il signala de même les chefs de corps et les officiers supérieurs et subalternes dignes par leur conduite d'un témoignage de la reconnaissance nationale.
L'ordre de chasser les Autrichiens de leur position était enfin arrivé le 1 0 , et voici les mesures qu'arrêta Mas-
sena pour TalUque de la Corona. Pijon , avec infanterie légère, reçut ordre de laborder de front et par sa droite, pendant que la 11% conduite par les officiers d'état-major, ferait une fausse attaque sur TAdige pour détourner Tattention de Tennemi. De son c6té, Victor , après avoir placé 300 hommes en observation à Tori, se dirigea sur la Corona, en longeant les hauteurs du Montebaldo , ver$ la gauche , afin de prendre l'ennemi en flanc. Pijon devait attaquer au moment où il saurait Victor en mesure de le seconder. Rampon se porta à Pazzone en avant de Rivoli , occupa les hauteurs de droite et se prépara à soutenir Pijon ; il lui était prescrit d'éclairer le terrain entre Bussolengo et la Chiusa. Comme Bonaparte ne voulait point d'affaire générale, Massena avait prescrit à ses généraux de ne s'engager qu'avec des chances presque certaines de succès; attendu d'ailleurs que, selon toute probabilité , l'ennemi tenait à la Corona seulement pour se donner le temps d'opérer sa retraite en Tyrol.
Massena attaqua avec la 11" légère le poste d'Incanale à 9 heures du matin. Ses défenseurs après une résistance opiniâtre furent forcés de l'abandonner, en laissant entre nos mains 80 prisonniers , 2 pièces d'artillerie et leurs effets de campement. La iV poussa jusqu'à la Chiusa et l'enleva malgré le feu d'une batterie placée sur la rive gauche de l'Adige. Laissant ensuite à Fadjudant-général Chabran le soin de terminer l'affaire, Massena se porta rapidement à la Corona, où sa présence devenait nécessaire. Pijon avait poussé l'ennemi jusque dans ses retranchements , mais Victor ne paraissait pas encore et la position du premier allait devenir critique. Lorsque Massena parut, il lança la 4' en
tirailleurs, et ordonna à Pijon de se porter avec la Ift"" légère en cdonne serrée et Tarine au bras eontre les ouvrages^ Cette audace époutanta le» Impériaux^ qui abandonnèrent des reiranchraienta presque inexpugnables ; et, poursuivis au pas de diarge, Us se i*eplièrent à la Bocchetta-di-Campione, où la nuit les sauva^ Dans cette journée, la division réoccupa le Montebaldo, ta Ck>roiia, Preabocco, fit 450 prisonniers et prit 6 pièces de canon.
De son côté Âugereau avait suivi la route qui de Yerone traverse les montagnes de Lessini et par laquelle , peu auparavant, Finfiànterie autrichienne s'était rqçiiée sur le haut Adige. Il partagea sa division en % colomiesy à peu près d'égale force, et marcha sur Ala; la V% pnf Santa'^Ânna et le val Polisella ; la %% par laroQtede Ixngù à travers le val Pantena. La fusillade ccmmença à 6 heures du soir avec les avant-postes autrichiens du val Fredda; les deux compagnies campées à BocesHPria en furent chassées , le poste de la Sega fut tourné pendant la nuit et on pénétra dans le val Fredda. Ces cannes se dirigèrent ensuite sur les montagnes de Lugo, mena-çant non-seulement Ala, mais encore le val Arsa et T^ ragnolo, puis gagnèrent les routes de Roveredoet Imte»
Pour couvrir son flanc gauche, Wurmser plaça dans la soirée 3 bataillons de gr^iadiers du côté du val Fredda et 3 autres bataillons de ligne vers le val Rob^ chi. Dawidowich de son c6té, détacha quelqnes troiqpe» entre Doke, Péri et Ala.
Sur les entrefaites, Sauret, qui avait repriis le eem^ mandem»t de sa division , se disposait àf se mellre' tm marche^ avec la brigade Guieu et les bat«ilIon& détah* chés paf Massena, sous les ordres de Saintrfiîlasrer,
contre Farrière-garde de Quosdtnowkh cenuifetDdée par le prmoe de Reos^. Led hofisard» éltienfc réfMHrtfé dm» les défilé» du Luris ^MO fateimes se relraMliaieiit danÉT eekii de Reoeà-^d' Anfo ;. U droite 160 htaiam arTddeitt été placés k Bagdmoy à gauche 4yi^00 homnste àasË» le yaS di Lechx) ^ en arrière %09 à PieYe^h-BiiOdo; enfin ime réserve de 900 hommes tenait Caffare* Dans la soirée do 1:1, Sanret se porta sw Sabble et le fendattaAn ÔBakÎD sur RteoaHl'Anfoy pendant que Sain^ Ittaire todmait ee défilé. L'arrivée de& Français à Cût^ foro tofqa la réserve à se repUer en abandosBant le peetê deBagcdinoi. Le prince éd Reitss seretîra alors à Stom^ et Samrefes'tfvança, pbr kenentalgnes, ^r Pi€fve*^BiKHio. Le prMce de Rewff se dirigea le 1^ sut TfctttOy aà ï surrhra le 44 an matin et oa, bientôt après le» ëM hoo^ nés campés à BageSno parvînreail de leur côté. Il avait perdu dans cette retraite diffiette i y1 Oft priâonaiers' et <|iie%^ j^feèôcs dé cbnion. U pkiça ses avairt^postes à VeocsaiK) et s'étabfitaNr'eè le gros de ses troupea^ diorrière le ravin deBnoiXHdi^Vela» qni verse dams TAAgiâ^
Avànl^ d'ôtrè krfohné des f eters da prmoe de Reuss^ WArBÉserproyetaîl de se retirer vers kl baole vatlée de FAdi^ sur la frontiète du Tyrol itaUâ&j D^à il avait expédié k ses doknunes l'ordf e de se refiler sur B^e^ reÂo et TtàÉte ek stfrété Fordre de Leur marche ^ lorsque les rapport» de ee géi^ral T^igagièrent à modifier ses îÉBtrncléeaer. Il {ireserirtit à Scbnbirz de rassembler surkMshofmp k Trente &bataiUûB3 et 4 eacadroi^ qui occupaiëKli la vittée de la Braaia , Rcentoaico et; Rovevedo , poor y nii^uèillh^ la brigade Bfeossv Ce mouvement exé* catè^ teprinèepeit le eommandemeat supérienr de celte partie de M lignes s'étabUl siu? le» bords de la Serca et
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poussa ses avant-postes à Yezzano et Sarche. Meszaros , laissant le prince Hohenzollem dans Bassano avec 8 escadron», dirigea Partillerie de réserve et le général Ott avec 6 escadrons sur Levico , et plaça de bons postes à Grilejo^ Primolano et Borg^di-val--Sagana. Dawidowich, après avoir évacaé la Chinsa, Dolce et Péri dans la matinée du 1 Si, se retira à Âla. Yukassowich fat placé avec Tavant-garde à Ossenigo; Schnbirz prit le commandement des 9 escadrons qui se trouvaient alors à Ala ; le comte Spork fut chargé du commandement des 5 bataillons et des 3 escadrons stationné^r dans le val Fredda ; Mitrowsky se porta de Rivalta à Avio, et remit, pour cause de maladie, le commandement au colonel Weidenfeld; Bajalich avait pris position avec sa brigade à Artiglione. On voit par là que l'armée autrichienne se trouva alors à peu près dans les mêmes positions qu'avant sa tentative pour débloquer Mantoue.
A Textréme droite le baron Golli s-étendait d'Arlberg à Reuti, où se trouvait le général Wolf avec une brigade de Tarmée d'Allemagne , et donnait la main au général Loudon, qui tenait dans la Yalteline les défilés du Tonale et de Ponte-di-Legno; le baron Grafen gardait le Yorarlberg. La droite, proprement dite, aux ordres de Sebottendorf, concentrée aux environs de Trente, occupait Bocchetta, les bords de la Sarca , Bucco-di-Yela , Baselga, Yezzano et Fraveggio. Son avant-garde, aux ordres de Bajalich, campait à Dorso-di-Trenta. L'aile gauche, commandée par Dawidowich garnissait la rive gauche de TAdige; F avant-garde, aux ordres de Yukassowich, gardait le val Arsa et le val di Teragnolo. Comme Augereau ne continua pas sa marche offensive, Dawidowich arrêta son mouvement rétrogradeetl'avant*
garde poussa entre Yo et Borghetto. A Textréme gauche, Meszaros garda Levico et Caldonazzo, et la présence de Hohmzollem à Bassano favorisa le transport des denrées vénitiennes à travers le val Sugana. La petite réserve d'artiUerie était à 2 kilomètres en arrière da qyartiergénéral , et le grand parc à Ortvisio. Les dépôts farent renvoyés à Neumarkt,
Les pertes de Tarmée autrichienne pendant cette expédition s'âevèrent à 16,770 hommes tués, blessés ou prisonniers. Sa force à cette époque, déduction &itede la garnison de Mantoue, était pourtant encore de 50 bataillons, 31 compagnies de chasseurs et 51 escadrons, donnant 43,918 hommes, dont 6,987 de cavalerie. No^ tre perte fut évaluée à 6,000 hommes tués ou blessés et environ 4,000 prisonniers.
Ainsi le second acte de cette mémorable campagne était terminé, et Massena reprenait le commandement de Favant-garde aux frontières des possessions autrichiennes. En attendant que Bonaparte eût pris son parti sur la ligne que sa division devait garder, il plaça toute son infanterie légère en avant de la Gorona, la 1 1'' de ligne à la Corona comme réserve , la 1 8* entre le Montebaldo et le lac, gardant Tun et l'autre ; la 32* à Incanate, poussant ses avant-postes jusqu^à la Ghiusa ; 4 compagnies de carabiniers couvrirent la Sega et les 12 autres Rivoli. Ces dernières détachaient 50 hommes à la Ghiusa avec des vivres pour 8 jours. La ligne était excellente, si la division eut été assez forte pour en assurer la défense. Avec une bonne demi-brigade de plus, Massena se serait trouvé en mesure d'arrêter facilement une nouvelle irruption ; mais le général en chef, jugeant que le succès de l'expédition d'Augereau sur Ala, celui de Sauret à la
Rocea-4'Anfb ei à Lodrooe ôteraient poor loagteiiips Tenvie à Wurmser de nous disputer Tllalie, trouva so^ fisant de garder la €orona comme avaot-poste, et laissa du reste à Massena le soin de placer ses troupes selon qu'il Tentendrait. Il lui recommanda seuiem^it de lenr éviter touta fetigue inutile.
Bonaparte avait si bien jugé des intentions de son adversaire, que , Sauret s'étant avancé jusqu'à Storo, les Impériaux se hâtèrent de se replier sur Trente ; le corp^ retranché à la Bocchetla-di*Campione, pouvant alors être tourné par Riva, se retira également. Cette cûroonstanee montra manifest^tnent que Parmée autridiienne ne vou^ lait rien entre[H*endre avant l'arrivée de ses renforts.
Massena fit poursuivre Tennemi par le général Pijon à la tête de 9 compagnies de grenadiers pendant que ftampon remontait TAdige avec 1 S autres. Ibds ces deux généraux ne purent aller loin feute de subsistances, dans un pays hérissé d'obstacles.
Vdd qu^les firent les cantonnements définiti& de la division. Fijon , avec sa demi-brigade , prit position à Pazzone, détachant 300 hommes à la Gorona. YictùF à Gostennano, près de Castione-di-Garda, ayant un poste de 1 00 faraEimes à Montagna et un de 50 à Tort. Rampon, s'établit avec la 39^ à Rivoli, et pl^ça un bataillon à Incanale qui fut chargé en même temps d'établir des po6rtes à Preabocco et Brentino. La 1 1 * garda le pont de Polo, que le dief de bataillon d'artillerie Andreossy regut ordre de reconstruire, et pqussa un bataillon à la Sega.
CHAPITRE IV
ILisère de la dlriâon Mastena. *« Sitaati^n de Varmée française at embarras de Ihnapay^. — Plan d'opérations du macédMLl Wurmaer. — BonaparU lui en* lève l'initiative. — Combat de San-Marco. — Retraite de Dawidowich derrière le Lavis. — Combat de GaHiano à la suite duquel le corps du tyrol se replia a^r Bot^en. — Poaapewte se porte vers le bas 44ice aur les derrières de Wurmser. — Celui-ci, malgré les revers de son lieutenant; continue sa marche sur Mantoue. — Combat de Primolano. — Combat et prise de BassaBo pàf les républicains. — Combats de Gerea et de Castellaro. — » BataiMe de S9i9t^80fges. — i^'arméa ^rançaitiB pr^ad daa <||Mi||tiera de ralraichissoment , et Mas^ena est chargé de surveiller les opéralions de Vaubois. — Sorties faites par la garnison de Mantoue. — Situation politique de Tltalie.
La division Massena ^ en repr^iant ses andens caatonneineiits, y soaflht les plus dures privations ^ car on ne pot rétablir assez promptement les services de Tadministration, désorganisés par les mouvements rapides de la fin de la dernière campagne* Vainement le gâaéral en chef avait ordonné de former des magasins à Vérone ^ les autorités vénitiennes, par égard pour le sentiment pijiblic, et voulant ménager les populations agricoles, refusaient d'obtempérer aux réquisitions de grains, de fourrages et, de moyens de transport; tussi, pendant la dernière quinzaine d'août, les troupes n'eurent pas toujours la demi-ration, et la cavalerie vit périr un gratid nombre de chevaux faute de fourrages. Cette situation amena de nouvelles scènes de dévastation , et les excès de la maraude enlevèrent à Tarmée toute sa popularité. Massena se multipliait inutilement pour adoucir les souf-
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frances de ses compagnons d*armes et réprimer des désordres qu'une impérieuse nécessité rendait en quelque sorte excusables. Voyant son autorité de plus en plus compromise et découragé par tant de contrariétés, il se détermina à donner sa démission. (Voir Pièces justificatives, n° XVIII.) Dans cette grave conjoncture, le général en chef l'engagea à patienter, en lui renouvelant ses promesses, et donna en eflTet des ordres pour leur exécution; néanmoins, comme tout demeurait dans le même état, Massena en vint à croire qu'il y avait parti pris de négliger sa division, d'autant plus que celle d'Augereau tirait de Vérone à peu près le nécessaire. Cette misère provenait de l'infidélité des administrations, et jamais Massena ne put obtenir qu'on lui expédiât de Vérone de la farine au lieu de pain moisi. Il aurait voulu faire boulanger à Bussolengo sous ses yeux , mais les entrepreneurs et la nuée de fripons subalternes qu'ils traînaient après eux n'y eussent pas trouvé leur compte. Les soldats, indi|;nés , jdemandaient à grands cris leur mise en jugement, et le général en chef les poursuivait sans relâche. Malgré ses efforts, les commissions militaires les acquittaient le plus souvent : soit faute de preuves, soit, comme le disait ce fournisseur au maréchal de Villars, « qu'on ne peut faire pendre un homme qui dispose de cent mille écus. »
Le mal emjpirant de jour en jour, Massena, poussé à bout, se rendit à Vérone pour presser l'ordonnateur Aubernon d'y remédier; et celui-ci s'engagea pour l'avenir à fournir la division avec plus de régularité. Le général, peu confiant en ses promesses, laissa inutilement dans la ville un officier de son état-major pour surveiller les envois, les choses n'en allèrent pas mieux.
La division ne sonffrait pas seulement de la privation des sabsistanoes, mais encore, à la veille d'une expédition dans les montagnes du Tyrol , les deux tiers des soldats étaient sans vêtements et littéralement pieds nus. Heureusement aucun mouvement ne s'opéra durant la seconde quinzaine d'août.
Comme nous Tavons vu, Âugereau était rentré à Vérone; une partie de sa division campait à Avesa; il avait des troupes à Legnago, Persacco, Bussolengo, et surveillait cette partie du cours de TAdige; la droite de Tarmée s'appuyait à Legnago et la gauche au Montebaldo. Massena, après avoir établi son avant-garde à la Madonna et sur les deux rives du fleuve, fit jeter un pont à Polo et armer des bateaux à Peschiera pour maîtriser le lac de Garda. Sauret avait placé ses troupes à Ponte-Caffaro , Tiarno , Lodrone , Condino et Roccad'Anfo , et son quartier-général à Storo. La santé de ce général exigeant des ménagements, il prit le S5 août le commandement d^une division de réserve, qui se forma à Brescia avec quelques troupes venues récemment de France, et fiit remplacé par Vaubois, qui eut pour successeur à Livourne le général Serurier.
La situation de l'armée après les dernières victoires était peu rassurante. Elle avait environ 15,000 malades dans les hôpitaux , s'affaiblissait sensiblement de jour en jour, et de tant de renforts annoncés il n^en arrivait presque pas. La route du col de Tende, suivie par la plus grande partie des convois venant de France, était infestée de Barbets auxquels se joignaient les déserteurs des deux armées et les prisonniers de guerre échappés , qui attaquaient et pillaient les convois et les petits détachements. Quand les Impériaux s'avancèrent
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pour <lébk)qiierMaQtoue, la population de Greflaone^ de Pavie et de Gasale-Uaggiore avait £ut des démonstrations en leur faveur ; celle de Rome, de Givita-Yecchia et aû^ très lieux des États de TËgUse avait proféré des ms de mort contre (es Français. Le pape valait de rompre l'armistice, le cardinal Mattei s'éteît emparé de la cita^ délie de Ferrare ^ appelant aux armes les sujets du pape ; mais la victoire de Gastigliooie confondit tous aos ennemis. Cependant 24,000 Napolitains s'étant approchés des frontières des États de TÉglise à Ponte4^vo et Sora, Bonaparte se vit ol^ligé d'envoyer quelques demi'brigadiss en Toscane pour ob^^ver tes mouvetiBieuts des Romams et des Napolitains* Il récl«Wftit avec iostanoe au OirectoÎM des secours que la situatiofi mi^ litaire et politique rendait indispeasables, et reoev^ait pour toute réponse T^dre de poussier une poiiote à Ioûst bruck. On te prévenait que Moreau avait TinsUnction d'étendre sa droite de manière à lui dcnmer la main. Aprè^ avoir attendu qudque temps des nouveUes de son collègue y Bjimaparte réscrfut de se mettre en marcba sur Tnente dans Tespoir que Tarmée de Rhin et Moselle pousserait en même temps un détachement sur Innsbruck. Après Tocçupatiou de Trante^ son intention était de marcher sur Trieste, d^ détruire ce port et de se diriger ensuite sur Vienne, liais le Directoire insista sur la nécesaité de battra d'abord le maréchal Wurmser et Tarchiduc Charles, et d'opérer la jonction des armées d'Allemagne et dltalie , lui recommandant surtout de conserver le pays conquis et de ne rien com^mettre par des enb^* prisesimsardeuses. Bonaparte se vit donc contraint d'attendre dans ses positions que Moreau, par un détacjii^ mentsur Innsbruck, lui eàt donné le sigual de roffiensive.
Cendant Pariiaée impériate , eu proie aux frtus impérieux besoias comme 1- armée française, avait aon habilleoieDt et sa chaudsiire dans le plus dépk>rabte état« L'airiva^^ de ses sutoistances éprouvait de graoda otn stacles^ malgré le Irain nombreux emjdoyé aux traoft^ ports, et il aurait foUu bien du tempe pour 1» r^^ablir. Au OHitraîre, à peine rej^'enaitrelle on peu d'assiette dam ses cantcmnements, que le 26 août le baron de Vincent^ aide-de-camp deTemperear, arriva à Trente avec Tordre de faire une seconde tentative pour délivrer Mantoue. LeoQiiBeil aulique se flattait que la promptitude avec lar qnelle le comte Wonaser mènerait cette expédition ap^ plffiairait tes difficultés rencontrées par Tarmée d'Alle-r magne. Le colonel Duka, n'ayant pas rempli son attente, fut rappelé et remplacé par le comte Lauer, général du génie, qui s'était aoquis une grande natation, et quj reçut l'ordre de se rendre à Trente pour dresser, avec te feid-maréclial, un nouveau plan d'opérations. Mais ce dioix ne fut pas {dus heureux que le prepiier : moins familiarisé avec l'art de la gaene qu'avec ia seieneede la fortificaiicm, Laoer suivit les errements de 6oa prédécesseur et n'obtint pas de meillem^ résultats , quoi* que son plan fqt fondé sur l'incontestable avantage de prendre rinitiàtive avant que Tarmée française, qui avsût beaucoup souffert dans tes derniers combats, pût être renforcée. Il divisa l'armée en 2 corps : l'un, de 17,000 hompies, partagé en 3 brigades, avait la tâche de défendre tes frontières du Tyrol, de Ponte-di-» Legno à AU; et l'autre, de 36,000 , composé de 3 di-visions , devait déboiitièer par le val Sugana , maaœu* vrer pour gagner les ponts de Legnago ei d^ivrer Mflffitoue. Réuni à te garnison de c^te place, il aurait
ensuite marché sur nous et nous eut livré bataille; que nous Tacceptions ou la refusions , les bords du Mincio n'en auraient pas moins été nettoyés; et, si nous la perdions^ l'armée autrichienne, en nous poursuivant, nous obligeait à évacuer la Lombardie. En dernière hypothèse, si nous cherchions à gagner du temps en défendant TOglio ou TAdda, la grande armée autrichienne passait le Pô, se dirigeait sur Tortone, et le corps du Tyrol nous suivait alors en queue.
Ces dispositions venaient d'être arrêtées lorsqu'on reçut à Trente, le 28 août, Tavis que le comte Latour avait été battu à Friedberg; que Moreau avait déjà franchi Plser et forcé probablement ce général autrichien à repasser Tlnn. Cet événement fit remettre le plan en délibération, et on se demanda s'il ne fallait pas couvrir le Tyrol de Saltzburg à Kuffstein. La question débattue, on se décida pour le premier projet, se flattant que les avantages obtenus par l'archiduc Charles à Nuremberg empêcheraient les Français d'entreprendre des opérations contre le Tyrol , et que , dans le cas même où ils agiraient offensivement dans ce pays, la division Frœhlich suffirait pour leur tenir tète. Le comte Wurmser se reposa donc entièrement pour la défense de cette province sur l'armée impériale opérant en Bavière. Si les Français obtenaient quelques avantages contre le corps qui déboucherait du val Sugana , on assurerait sa retraite sur Bassano afin qu'il pût couvrir ristrie. Il parut hors de toute probabilité que Bonaparte pénétrât dans la vallée de TAdige et se jetât sur Ala et Roveredo pendant le mouvement de l'armée du Frioul sur Bassano, attendu que Dawidowich avait derrière ce point des forces considérables, que l'armée française
paraissait trop faible , avait des défilés à forcer, et eut risqaé d'être prise entre deux feux. Dawidowich devait défendre le terrain pied à pied pour donner le temps à Farmée autrichienne de se porter sur Vérone , afin de tomber sur les derrières de Bonaparte par les défilés qu^il aurait forcés après lui.
Diaprés ces considérations, le maréchal prit ses mesures pour rassembla à Bassano le 7 septembre les troupes destinées à former Tarmée active. Il voulait d'autant plus accélérer ce mouvement, que les progrès des Français menaçaient de couper la vallée de Tlnn et même la route de la haute Autriche à Saltzburg, suivies par tous les convois de vivres et de munitions qui se rendaient à Tarmée d'Italie. Le bruit se répandit alors en Tyrol que Bonaparte avait fait confectionner un certain nombre d'effets d'habillement et d'équipement aux couleurs et à la coupe de l'armée autrichienne, pour surprendre Mantoue. Cette nouvelle augmenta les inquiétudes de Wurmser, et il prescrivit à Canto-d'Irles de redoubler de surveillance. Quelques jours auparavant, il lui avait ordonné de préparer un équipage d'artillerie de campagne, et d'organiser un corps destiné à tomber sur les derrières de la division de blocus lorsque l'armée impériale s'approcherait de Mantoue. Au moment d'être inis à exécution, ce projet reçut de nouvelles modifications : le corps du Tyrol fut porté , y compris les chasseurs tyroliens, à 25,195 hommes, et l'armée du Frioul à 20,855, dont 4,969 de cavalerie, déduction faite de la brigade Schubirz, envoyée à Pontafel à quinze marches sur les derrières.
Bonaparte , sans savoir les intentions de son adversaire, se disposa à remonter la vallée de l' Adige, à forcer
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le gros de l'armée antricbienne qu'il y croyait encore, à atteindre les sources de Tlnn et à faciliter rentrée de TEngadine à Moreau, dont il ignorait la retraite. L'inv»sionf dti Tytôl avec 92,000 hommes était une entrejprîse difficile et audacieuse à caivse de l'isotetnent de Vsvh bois. Cependant Bonaparte , au lieu de faire revéaiir ee géfvérat panr l^escbiera , ce qtri eèt ocoi^ottné quelques jours de retard y lui ordonna de â^kfo&^ï&t dans la vallée de rAdige par Riva et Torbole en croyant b rire septèntrionafte du tac^ de Garda. Ce motivemeM seraft devenu fè^neste par son étendue, Si les ImpéiMWA en^ sent été m^^êéd de itmmère à pouvoir etepècher la joÀo^ tion de ce généra) avec Massena, qui devait veuhscÊfÊtvwi pour atteindre Seftfvalte; mais leur disséomiââèii nte laisâuif attcune craîfirte à cet égtfrd, et la marclie de WurÉUfSér èw Bassano^ que Bonaparte ignorait eucc/nf favorisa «ifêtoe ropératîôto.
Le général en* dief ordowiia donc y le l'^ septesàhre^, à Massena et à Yaubois de se metfere en mouvcoicM pour faire leilrr jonction" à Seravsdie ^ «tttaquer ée eotteetft DavrYdcywicli avant que le maréehat ptl reoàt à sa» 9^ cours, el Auger^v re^ut ordre de les appuyer ai i^ montant la rive gauche de TAdige.
Le9 septembre à É^idi, les trou^ delttnsena, Ém^ nies de vivres pour t jours, fraBchiréoft le fleuvei av pont dé Pôld' et survirent la grand'route de TrenUe sur AU pai* Borghetto. Un eorps^ de 400 bomimà et la 4 T légère se portèrent en miéme teknps pak" lia rive droite sut RJK vaMa et BeKuno po«ir éclairer cette partie de YAàigB^ et rejoignirent par le pont de BorgheltO'.
Augereiraf, de YeroMy iharch» sur la drôle ,< Vers leâ^ montais de M^ai^, oliliMy Logo et Roverëcb,, ékm
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le btit d'observer rennemî vers Yîcenee et Bafssaiio, el ^^af^pcryer^ en cas de nécessité, les opérations de Ma»^ sena.
De so» côté j Yaubeîs, à t'extréme gauche, se mit €» route te lïiféme jo«ir avec fi bataillons. Sonavanl^garéev 8008 les ordres de Saînt-Hitadre, repomsa les aVattt^ postes du prince de Reuss à Nago, Lago-d^Loppio el au pont de la Sarca, et lui fit des prisoniriers. Gnieu s'embarqfiia à Saio avec 6 birtaittons pour rejoindre Yaubois à Torbde ; dans le eas où les circonstances aie haà permettraient pas d'y débarcfiier, il devait ^ rabattre par la rive orientale sur Maleesine et se rallier aux trovH pes de Massena.
Le 3 septembre, à deux heures après midi, Tavant-garde, composée des 4* et 4 8^ légères et du 5* de dragws, rencontra les avant-portes de yukassowich en arvant dcr Borghetto, les chassa de ce village et les eaUmta! su? Ala. ^ De bcms retranchements oo«vratent cette ville, k laquelle (m ne peut arriver qne par un étroit déité. Nos tirailleurs s'y engagèrent à la suite des Au^ichienis^ mais ceux-ci, s'apercevant de kxxr petit ttoodbre, firent vette* face et s'efforcèrent de les rqnotissér. Un détachement du 5^ de dragons mit pied à terre et, par sa ferme conAe^ nance, donna le temps à Tarrière^-garde d'arriver. Alors les retran«èements et le village furent enlevés , et les Autrichiens M retirèrent e» désordre, partie sur Seravalle , partie sur Sàn*Marea. Ces deux viHages , situés sur r Adige ^ sont oMverts par des positions^ ferMidaMes. Il in^rtait surtout d'enlever sur^le^hamp le premier, assis à Pe»]ibrandheme0t de la route par laqueHe Ya;ubds devait déboitcher le lendemain. Massena ayant or^ donné ao générât^ yijùn de s'em emparer a^vee l 'i^feniene*
légère de la division , ce général s'y établit après un combat assez vif, dans lequel il fit 300 prisonniers, et rejeta les Autrichiens sur San-Marco. Yukassowich informa vainement son supérieur des événements de la journée; Dawidowich, appelé à Trente par Wurmser, reçut son rapport trop tard pour pouvoir prendre des mesures efficaces.
Le 4, à la pointe du jour, les deux partis se trouvèrent en présence; Yukassowich, avec sa brigade, gardait les défilés en avant de San-Marco , Dav^dowich , arrivé de Trente avec la brigade Spork , plaça le régiment de Nadasdy à une portée de fusil en arrière de San-Marco. Massena attendait Tattaque de Yaubois pour se jeter sur Yukassowich; Augereau, placé sur les hauteurs qui longent le val Arsa, était en mesure de le seconder, et couvrait d'ailleurs son flanc droit tout en menaçant Yicence.
Aux [M'emiers coups de canon de Yaubois, Massena partagea son infanterie en 3 colonnes : Pijon se porta , avec la 4* et % bataillons de la 1 8"" légère, en tirailleurs ; Yictor, à la tête de la 1 1"" et de la 1 8^ de bataille en colonne serrée par bataillons, s'avança sur le grand chemin, soutenu par Rampon avec la 3S1\ Yukassowich soutint pendant deux heures le feu des républicains; mais enfin, pressé de toutes parts, il évacua la position en assez bon ordre, se replia sur le régiment de Nadasdy et continua sa retraite sur Pieve. Massena le poursuivit dans la vallée et sur les hauteurs; Fextréme arrière-garde des Autrichiens eut beaucoup de peine à gagner Roveredo; les postes qui devaient la soutenir dans les montagnes furent coupés, et gagnant avec beaucoup de peine, les uns Rov^edo et Trente^ et
lesaatres Levico^ dans le val Sugana. En ce moment, IMassena dépécha Taide-de-camp du général en chef, Lemarrois, à Dabois, commandant la cavalerie, pour Rengager à poursuivre l'ennemi. Ce brave général exécuta une charge brillante à la tête du 1*^ de hussards, qui décida la déroute des Autrichiens; mais, atteint de 3 coups de feu , il mourut au sein de la victoire.
Yukassowich se retira sur Roveredo , où il reçut de Davidowich Tordre de se replier sur Caliano, occupé par le général Spork , qui avait posté sur les hauteurs le régiment de Preuss pour le recueillir et former Tarrière-garde. Au moment où il commençait son mouvement, Rampon fila avec la 32* entre Roveredo et TAdige, et la brigade Victor déboucha au pas de charge dans la grande rue. Pressé des deux c6tés, le général autrichien accéléra sa retraite laissant les rues jonchées de ses morts et de ses blessés.
De son côté, la division Yaubois, après avoir forcé le camp retranché de Mori , poursuivait vivement l'ennemi sur la rive droite de l'Adige. Quoique battus partout , les Impériaux effectuaient lentement leur retraite, profitaient des accidents du terrain, tenaient tête à tous les défilés ^ on ne leur avait encore pris que 1 ,000 hommes et 3 pièces de canon.
Massena, ralliant ses troupes en avant de Roveredo, leur donna un instant de repos, et le général en chef en profita pour reconnaître Tennemi avec 2 escadrons. Yukassowich , quoique très-affaibli , s'était rallié à Spork, dont les troupes fraiches occupaient une position presque inexpugnable au fond d'une gorge d'environ 80 mètres delargeur, resserrée entre TAdige et des montagnes à pic et qui mène à Caliano. Le château de la
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Pietra la domine, et une muraille joignant le fleuve à la montagne la ferme entièrement. Toute Tartilierie autrichienne battait ce défilé, dont la défense avait été confiée au colonel Weidenfeld.
Le général en chef fit lui-même les dispositions d'attaque. Il ordonna à Dommartin de porter en avant 8 pièces d^artillerie légère pour commencer la canonnade, et oe général les établit dans une position d'où elles pre< naient la gorge obliquement. Massena poussa P\ioQ| avec les carabiniers de la i"" et de la 18' légères, sur les rochers de droite; 300 tirailleurs de la 4* se jetèrent sur le3 bords de TAdige pour engager la fusillade , et trois dimi-^brigades en colonne serrée par bataillons pénétré* rent Tarme au bras dans le défilé. Ébranlé par Tartillerie de Dommartin et Taudace de nos tirailleurs , le régiment de Preuss. n'attendit point le choc; il abandonna l'entrée de la gorge , et bientôt le mouvement de retraite se communiqua à toute la ligne. Le capitaine Lemarrois, prenant alors 50 hussards du 1*' régiment, partit au galop, fit une trouée dans la colonne autrichienne , et, gagnant la tète, s'efibrça de l'arrêter. Enveloppé et at-« teint de trois coups de sabre, il est renversé, foulé aux pieds par les fuyards et recueilli par les nôtres grièvement blessé. Il y eut en cette occasion plusieurs char-^ ges, dans lesquelles le chef de brigade du 4 '' hussards fut tué , et où le capitaine des guides Bessières enleva deux pièces de canon. L'ennemi prit la fuite jusqu'à Trente^ laissan); entre nos mains 6^000 prisonniers, 35 pièces de canpn, 50 caissons et 7 drapeaux.
L'Adige séparait toujours les divisions Massena et Yaubois , qui ne pouvaient opérer leur jonction que par le lac de Garda, dont les Autrichiens étaient encore
maîtres. L'adjudant-général Leclerc» envoyé en teoGu.^ naissance à 1 0 heures da soir avec quelques honoimes d'escorle, tomba entre les mains d'un parti de husflardB de Wurmser. Ne le voyant pas revenir, te chef de bri-^ gade des AUobroges part à son tour avec sob adjudant^ majop et 8 chasseurs d'escorte, et vient donner préoieé'ment sur le même parti. Au premier qui vive on se fusille et Tadjudant-major tombe roide mort; mais De-^ saiz , profitant de Tobscurité ^ commande de toute la puissance de ses poumons : a Premier batailloh! en avant, marche I » puis, s'avançant avec ses homibes, ii somme le chef du parti ennemi de se rebdre$ Tinli* mide, lui fait mettre bas les armes, délivre Ledèrc at ses compagnons de captivité, et fait prisonniers une quarantaine d'hommes.
Enfin le général Yaubois passa TAdige daos la nuit et se réunit à Massena , qui, sans perdre de temps ^ flia sur Trente, où il entra le 5 à S heures du matin, aprèa avoir échangé quelques boulets avec Tarrière-^arde da Davidowich. Yaubois y arriva à midi , et là , Bonaparte, apprenant le mouvement de Wurmser snr Bassano^ fit à rinstatit ses dispositions pour le poursuivre dans les gor*^ .ges de la Brenta. Connaissant la lenteur méthodique de son adversaire , il jugea avoir le temps de déloge Da-> yidowich de sa forte position derrière le Lavis (Avisio), sur la route de Botzen. En effet, avant d'opérer contre Wurmser^ il était essentiel de mettre hors de combat 1^ débris d'un corps assez forts pour inquiéter nos derriè^ res. 11 prit avec Massena la tête de Tavant-garde et pressa le mouvement de Yaubois.
A 6 heures du soir on arriva à Caliano en présence de Davidowich. La rivière derrière laquelle il s'était
posté formait une bonne ligne de défense, et n'avait qu*nn pont , dont le débouché était couvert pa!r une nombreuse artillerie. Une première attaque fat repoussée; mais 9 à l'arrivée de la division Yaubois, Dallemagne, à la tête de la 25% se précipita vers le pont et le trava'sa résolument sous une pluie de mitraille. Murât, à la tête d'un détachement du 1 0"* de chasseurs avec des fantassins en croupe, trouva un gué, prit pied sur Tautre bord, et obligea Davidowich à se retirer dans la direction de Salum et Neumarkt. Au plus fort de Taction , Tadjudant-général Leclerc et le chef de brigade des Allobroges étaient parvenus à tourner Tennemi avec quelques hommes et à s^embusquer à 2 kilomètres en avant sur sa route de retraite, à l'entrée d'une gorge étroite. Un escadron autrichien , fuyant au galop , tomba dans cette embuscade, où, accueilli d'abord par une vive fusillade et ensuite à la baïonnette, il mit pied à terre et rendit les armes; 300 hommes d'infanterie éprouvèrent le même sort un instant après.
Durant ces événements, la division Augereau, qui s'était engagée dans les montagnes, ayant rencontré des obstacles insurmontables, se décida à redescendre dans la vallée de l'Adige , et le général en chef la dirigea vers- Levico sur la route de Trente à Bassano.
Cependant Wurmser, qui avait mis son corps en marche sur 3 colonnes en même temps que les Français , informé de leur mouvement sur Roveredo et plein de confiance dans là force des positions occupées par son lieutenant , ne conçut aucune inquiétude pour sa droite et ne changea rien à son projet. Sebottendorf arriva donc à Ospedaletto, Quosdanowich à Borgo-di-Val- Sugana, et Meszaros atteignit Bassano et Yicence. Le
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maréchal était sur le point de quitter Trente pour se rendre à Bassano et diriger en personne le mouvement de ses colonnes^ lorsqu'à 5 heures et demie du soir, il reçut le premier avis des événements de Caliano. Aussitôt il expédia Tordre au prince de Reuss» qui commandait les troupes les plus rapprochées, de releva les postes de la basse Sarca, de Moline, de Stenico, et de se retirer dans la nuit sur Trente, en laissant, jusqu^à nouvel ordre, le lieutenant-colonel Seulen à la garde de Molveno. En même temps il ordonna au général Schubirz, cantonné à Tarvis, de rejoindre Tannée à travers les États-Vénitiens , et chargea le colonel d'état-major Zach d'aller à Trente recueillir des informations précises sur ce qui avait eu lieu, et concerter les mesures défensives, avec Davidowich. Plus tard, quand il eut reçu un rapport détaillé de la reprise de Roveredo, Wurmser eut d'abord l'intention de rappeler Quosdanowich de Borgo et Sebottendorf d'Ospedaletto, de renforcer de leurs divisions le corps du Tyrol, et de défendre la vallée de l'Adige; mais, réflexion faite, comme il n'était pas l^robable qu'dies pussent nous prévenir à Trente, et que Meszaros, à raison de son éloignement, n'y arriverait sûrement ^s à temps par les deux routes qui y conduisent de Yicence, il s'en tint à son premier projet, et s'y affermit d'autant plus, que Sebottendorf et Quosdanowich, réunis à Meszaros, près de Bassano, n'éprouveraient pas d'obstacles assez grands pour arrêter leur marche sur Mantoue ou tout autre point de la vallée de l'Adige; la marche des Autrichiens eut donc lieu par Bassano, sur nos derrières.
Le 6 septembre Davidowich continua sa retraite vers Salurn et Neumarkt; des chasseurs tyroliens et
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des Croates oocapèreot Cavalese pour couvrir son flanc du côté de la vallée de Fleims. De 7 bataillons qui arrivaient de F Autriche intérieure, 5 furent destin fiés à rejoindre Tarmée du maréchal par Pontafel et le Frioul , et 2 à reiiforcer les Tyroliens à Neumarkt. Meszaros marcha sur 01 mo par Vicence, et son a vautgarde coucha à Montebello; Sebottendorf atteignit le camp de Bassano et Quosdanowich passa la nuit à Pri-molano.
De son côté, Bonaparte, après l'affaire du Lavis ne perdit pas un instant pour se jeter sur la gauche de Varmée impériale. Laissant la division Yaubois en observation sur cette petite rivière dans la juste pensée qu'elle serait plus que suffisante pour contenir un en* nemi démoralisé et garder le Tyrol , il prescrivit à Massena et à Augereau de forcer de marche sur Borgodi-^Yal-Sugana et Ospedaletto; Augereau par la route directe, et Massena par Trente et Levico. Le 7, au malin, la b^ légère, conduite par le général Lanusse, rencontra à Primolano Tavant-garde de Quosdanowibh, Ibrte de 2,800 hommes qui, sous les ordres du colonel Gavasini , couvrait Bassano par Toccupation du fort de Covolo, et liait les corps du Tyrol et duYrioul. Ce fort, élevé sur un roc inaccessible à 60 mètres environ audessus du niveau de la Brenta , pouvait heureusement être tourné. Augereau fit promptement ses dispositions: il déploya en tirailleurs sur le front de Tennemi le i" bataillon de la 5* légère, dirigea les Si* et S"" bataillons de cette demi«brigade du côté de la Brenta , les appuya par 2 pièces d'artillerie , et forma la 4* de bataille en colonnes serrées par bataillon qui marchèrent droit aux Autrichiens» sous la protection de TartiHerie légère pla-
oée sur le flront de la ligne. Le village fût emporté y mais Gavasini ayant rallié ses troupes sous le fort, la 5* \é^ gère gagna la gauche et engagea la fusillade avec s^ défenseurs, tandis que 300 hommes de la 4"" passaient la rivière, s'établissaient sur les hauteurs de droite et menaçaient leurs derrières. L'action durait depuis longtemps sans résultats , quand le capitaine Stock se jeta avec ses carabiniers sur deux pièces dont le feu nous faisait beaucoup souffrir; en même temps, le caporal Fronton trouva le moyen de pénétrer dans le fort par une embrasure, tomba sur les Autrichiens terrifiés de tant d'audace, et en força la porte. La demi*brigade s'y élança aussitôt, et Gavasini se hâta de Tévacuer par la porte opposée. Le 5* de dragons, soutenu par un détachement du 1 0* de chasseurs, se mit à sa poursuite ; il tenta vainement de se reformer à un kilomètre du château au débouché d'une gorge étroite; la cavalerie, ayant trouvé issue sur une petite plaine , chargea la tête de sa colonne et lui fit mettre bas les armes. Cet exploit nous valut cinq pièces de canon, plusieurs drapeaux et 2,000 prisonniers, parmi lesquels le colonel Gavasini blessé.
La chate du jour empêcha seule Bonaparte de continuer sa marche, et les troupes bivouaquèrent à Cismone près du débouché des gorges de la Brenta qu'on devait ft-anchir le lendemaiUi.
Cependant Quosdanowich , après avoir laissé la majeure partie de ses troupes à Levico et à Primolano, atteignit Bassano dans la matinée avec le régiment de Schrœder et 5 escadrons d'Erdœdy, pour couvrir la réserve d'artillerie, f équipage de pont et les bagages. Le maréchal fit établir ces troupes et celles de Sebottendorf
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sur la berge droite de la Brenia qui ^'abaisse en pente douce à 2 kilomètres du lit de cette rivière , la droite vers la crête de la berge, le parc d'arlillerie et l'équipage de pont un peu en avant dans le fond de la vallée, appuyant leur gauche au lit de la Brenta. Dans le cours de la journée, beaucoup de fuyards arrivèrent à Bassano, et à 4 heures après midi, on annonça au maréchal la perte de Primolano et l'approche de Tarmée française. Un second rapport l'informa que Bonaparte avait dirigé un gros corps de troupes par la Scala , de Primolano sur Filtre. Tremblant pour ses derrières, le comte Wurmser envoya aussitôt une reconnaissance dans luette direction ; mais il perdit Bassano avant son retour. Les Impériaux passèrent toute la nuit du 7 sur le qui vive; Tartillerie et l'équipage de pont reçurent l'ordre de quitter le fond de la vallée de la Brenta, de démasquer le front du camp et de s'établir à Tembranchement des roules de Citadella et de Castelfranco, d'oîi ils pouvaient traverser à gué la Brenta aussi promptement et avec autant de sûreté que sur le pont de Bassano pour se porter sur Mantoue par Vicence. Deux ou trois heures avant le jour, le colonel Rovertera établit ses 2,000 hommes à Campolungo , le général Bajalich prit position avec pareil' nombre à Solagna, et il ne resta plus dans le camp que 2,300 hommes, dont 700 de cavalerie.
Ce jour-là Meszaros se trouvait à Montebello avec le gros de sa division, son avant-garde tiraillait déjà sur les glacis de Vérone, et Ott prenait position à Villanova pour la soutenir.
Le 8 septembre F armée française arriva à 7 heures du matin en face des brigades Rovertera et Bajalich. Gomme il fallait en finir promptement , afin de sur-
prQDdre le gros de rarmée autrichienne qui ne nous supposait pas aussi près, Bonaparte fit agir par les deux rives à la fois : Augereau attaqua sur la rive gauche avec toutes ses troupes, à l'exception de la 4"" de ligne, qui fila vers la droite pour combiner ses efforts avec ceux de la division Massena. Les Croates firent une vigoureuse résistance à Campolungo, mais la 4"" de ligne étant parvenue de la rive droite à jeter un bataillon sur les hauteurs à gauche de Rovertera, pendant que le reste de la division Augereau s'avançait au pas de charge, cette brigade fut dispersée. La cavalerie de Murât, envoyée à sa poursuite, fit nombre de prisonniers, parmi lesquels le colonel Rovertera. Pareil sort attendait le corps qui défendait Solagna, car la division Augereau pouvait le prévenir au pont de Bassano, mais il se retira sans chercher à disputer plus longtemps le passage à Massena. Bajalich fut enveloppé et fait prisonnier avec un bataillon de Schrœder qui voulait couvrir la retraite du reste de la brigade; en sorte que Quosdanowich dut s'estimer heureux de gagner avec les débris de cette colonne le camp de Bassano, où il fut recueilli par les grenadiers de Sebottendorf: L'alarme, une fois répandue dans la ville, s'introduisit bientôt dans le camp ; le comte Wurmser ordonna à Sebottendorf de traverser Bassano avec ses grenadiers et d'arrêter Massena. Ce mouvement fut exécute; mais, à peine Quosdanowich se ralliait à Sebottendorf, que les fuyards de la brigade Rovertera mirent leurs troupes en désordre, et dès ce moment toutes les mesures pour la défense du pont et de la ville devinrent inutiles. Un seul bataillon et un escadron étant parvenus à franchir la Brenta^ Augereau, qui couronnait en ce moment les hauteurs en face du pont, dirigea
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contre eux un feu si vif d'artillerie et de mousqueterie, qu'il les força à rétrograder et à prendre la route de Ci* tadella. Alors Massena et Âugereau se portèrent au pas de charge sur le pont; la 4"^ de ligne, formant tête de oolonne, s'élança sur les pièces qui le défendaient, s'en empara 9 et Âugereau se précipita sur ses pas dans la ville. Les grenadiers de Sebottendorf, se voyant coupés, redoublèrent d'efforts pour couvrir la retraite du quartier-général sans pouvoir résister longtemps. Sur ces entrefaites , Massena dirigea plusieurs bataillons contre les troupes restées dans le camp. Elles essayèrent d'abord de tenir tète, mais voyant le gros de la division s'approcher, elles se replièrent en combattant sur les grenadiers de Sebottendorf, pour gagner avec eux la route de Gitadella. Un accident vint bientôt augmenter le désordre déjà si grand parmi les troupes : des charretiers voulant prendre le chemin le plus court , encombrèrent les rues, où on ne put ni reculer ni avancer, et Quosdanowich eut mille peines à rejoindre Sebottendorf; Massena les poursuivit avec acharnement, les atteignit à quelque distance de Bassano et les culbuta de nouveau. Chacun se sauva à la débandade; quelques fuyards gagnèrent Vioence, d'autres Castelfranco ; le plus grand nombre se jeta dans Padoue. Wurmser transféra son quartier-général à Gitadella , où il parvint à rétablir un peu d'ordre parmi les fuyards qui s y rassemblèrent. Les voitures qui avaient rétrogradé vers Bassano, n'ayant pu franchir le pont, enfilèrent la route de Castelfranco; une partie prit celle de Gitadella, et le plus grand nombre tomba entre les mains de la cavalerie française.
Cette glorieuse journée valut aux républicains 3,000
prisonniers , 35 pièces de canon tout attelées avec leurs caissons, deux équipages de pont de 32 bateaux, environ 200 fourgons chargés d'une partie des bagages de l'armée et 5 drapeaux.
L'échec essuyé par Wurmser à Bassano, n'eut pas seulement pour résultat de désorganiser son corps d'armée, Èais encore de couper ses communications avec celui du Tyrol. Dans cette situation un général ordinaire eût renoncé à l'offensive, néanmoins ce revers n'ôta rien à son ardeur. Voyant qu'il ne pouvait désormais battre son adversaire, il résolut de se faire jour et de gagner Mantoue, dont il était éloigné de cinq marches, dans l'espoir d'entraîner Bonaparte à sa suite et de ramener le théâtre de la guerre sur la rive droite de TAdige, aux environs de Mantoue. Il passa donc la Brenta à Fontanlva avec les troupes ralliées à Citadella et se porta à Vicence pour s'y réunir à Meszaros. Ce général , Informé dans la journée du 7 des événements de Roveredo et de Caliano , avait conçu des inquiétudes et couvert , le 8 septembre , son flanc droit par des détachements. Bientôt après il reçut du maréchal, ordre de s'emparer du pont de Legnago. Le quartier-général et les débris de l'armée impériale se rendirent en toute diligence à Montebello par Vicence, où le maréchal arriva le lendemain matin. Son unique pensée était de s'assurer du passage de l'Adige à Legnago , place sur le chemin le plus court de Vicence à Mantoue. En conséquence, il détacha le major Lœven avec un bataillon et deux escadrons de hussards afin de s'en emparer, et le fit accompagner des généraux Lauer et Funck pour en organiser la défense. En outre, le général Heister reçut f ordre de se porter dans la soirée, avec l'arrière-garde
de Tavernelle, sur Lonigo. Comme les troupes de Quosdanowich n'étaient arrivées qu'en petit nombre à Montebello, on pensa que la plupart des fuyards avaient pris la direction de Castelfranco sur Trevise, et le maréchal ordonna à Quosdanowich de se rendre par Venise et Trieste dans le comté de Gorizia pour y rassembler et y réorganiser toutes les troupes disséïninées de Tarmée; ce général devait aussi attirer et réunir sur risonzo les renforts venant de l'intérieur. Les 7 bataillons arrivés en poste à Gorizia , ainsi que la brigade Schubirz cantonnée à Pontafel, furent mis sous ses ordres. On invita les généraux commandant en Carinthie et dans les autres provinces à ne rien négliger pour armer et équiper toutes les troupes et les rendre disponibles. Le maréchal comptait sur Tensemble de ces mesures pour mettre Quosdanowich en état non-seulement de cx)uvrir l'Autriche intérieure, mais aussi d'opérer une diversion puissante sur les derrières des républicains, dans le cas où il se réunirait à la garnison de Mantoue.
Le 9, avant midi, les troupes firent une iialte de quelques heures à Montebello , et poursuivirent ensuite leur marche sur Legnago, où, comme il a été déjà dit, le détachement du major Lœven s'était rendu, suivi de la division Meszaros et des débris de celle de Sebottendorf ; Tartillerie et les bagages marchaient en queue de la colonne; le général Heister formait Tarrière-garde à une distance considérable. Ott, encore à Villa-Nova, reçut Tordre de se mettre en marche sur Legnago à l'entrée de la nuit, en entretenant le feu de ses bivouacs; il devait s'arrêter à moitié chemin pour faire la soupe dans la matinée du 10, et continuer ensuite sa route, en ra*
menant tous les bateaux qu'il trouverait sur TAdige.
A Cologna, Tarmée autrichienne reçut dans une halte de 6 heures une distribution de viande et de vin. Aucun moyen ne fat négligé pour relever son énergie et la préparer aux fatigues et aux combats qui devaient suivre. Le mouvement continua le 10 septembre , et Tannée arriva enfin à Legnago dans la soirée. Les troupes passèrent le pont et vinrent s'établir en avant de la place sur la rive droite; le major Lœven , commandant les avant-postes, poussa des patrouilles sur Vérone et Mantoue, jusqu'à Isola-Porcarizza et Sanguinetto.
Bonaparte se hâta .de faire ses dispositions pour empêcher Wurmser de se jeter dans Mantoue, dont il aurait prolongé la défense, et le forcer à accepter un combat désavantageux. Le 9 septembre, Augereau marcha sur Padoue afin de couper la retraite de Tennemi sur Venise ; Massena gagna Vicence, que Sebottendorf avait quitté le matin ; le lendemain ce général reçut Tordre de passer TAdige à Ronco dans la nuit, et de se porter rapidement à Sanguinetto pour intercepter la route de Porto-Legnago à Mantoue. Augereau marcha de Padoue sur Legnago pour s'emparer de cette ville et frapper sur les derrières de Wurmser, tandis que Massena l'attaquerait de front. En même temps ordre fut donné au général Sahuguet d'occuper Govemolo avec une partie des troupes de blocus , en détachant une brigade à Castellaro , et de couper tous les ponts de la Molinella et du Tione. L'exécution de ces mesures aurait consommé la ruine de Wurmser, comme on va le voir, sans un hasard et un oubli impardonnable de Sahuguet.
Massena, s'étant procuré un bac, commença le passage de TAdige le 10 septembre au soir; Augereau
força de marche pour atteindre Legnago, eo ayant soin de s'éclairer sur sa gauche afin d empêcher Tennemi de se sauver par Castelbaido sur Venise.
Wurmser, loin de penser que les. troupes qui avaient fait essuyer un échec à Davidowich en Tyrol et Tavaient battu lui-même à Bassano se trouveraient encore à portée de lui couper la retraite de Porto-Legnago à Mantoue^ perdit 36 heures dans cette première place et ne se mit en route que le 1 1 .
A peine Tavant-garde de Massena eut-elle passé l'Adige que^ sans attendre le reste de la division , elle prit la route de Sanguinetto. Deux chemins conduisent de Ronco à ce point : l'un longe TAdige jusqu'à Roverohiara, et vient joindre à Cerea la grande route de Porto- Legnago à Mantoue ; l'autre , mène directement à San^ guinetto par Isola Porcarizza et Aspare. C'est celui qu'il aurait fallu prendre; mais, par malignité ou par erreur j le guide de la division suivit le premier. Pijon s'avançait donc avec l'avant-garde de Roverchiara sur San^ Pietro, éclairé en avant, à gauche, par un détachement de chasseurs conduit par Murât. Celui-ci donna à Cerea sur les deux escadrons de hussards formant l'avantgarde de la colonne du général Ott, envoyé le matin par le maréchal sur Sanguinetto. La charge fut si rude^ qu'il rompit cette avantrgarde et la ramena le sabre aux reins sur le gros de la colonne ; mais^ la faiblesse de son détachement ne lui permettant pas de conserver l'avantage i il fut ramené à son tour par les hulans et rejeté au delà du village. Au bruit du combat, Pijon presse la marche de la 1 8% s'avance , précédé de deux pièces d'artillerie légère, s'empare de Cerea et du pont sur le Menago , et se forme en bataille en avant du village pour
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protéger le ralliement de la cavalerie de Murât. Ott, appréciant Fimportance du pont, pousse un bataillon d'Âlvintzy sur le front de Cerea , en porte un second sur le ûàûo gauche et couvre œs deux attaques par sa cavalerie. Pijon ne put résister à la simultanéité de tant d'efforts; forcé d'abandonner deux pièces dont les attelages ont été tués, il rétrograde de ô ou 600 mètres, et veut en vain se reformer sous la protection des deux autres bouches à feu qui lui reétent. Les hussards de Tarchiduc Joseph le culbutent, s'emparent de son artillerie et menacent la communication avec Ronco. Bonaparte » averti par la canonnade! presse la marche de la brigade Victor et la fait entrer en action ; mais la 1 8"* demi-brigade, essoufflée et harassa de ftitigue, est elle-même rompue, et ne peut se rallier quesous le feu du 8" bataillon de gre^ nadiers, qui protégea sa retraite sur la route de Ronco, où la brigade Rampon , qui venait de passer TAdige^ la recueillit» Wui*mser fila immédiatement sur Castellaro.
Sahuguet avait, comme nous Tavons vu, reçu Vor^ dre de se porter sur ce point avec une partie du corps de blocus, afin de barrer la route de Mantoue à Wurmser. Après avoir laissé les généraux Lasalcette, Sandos et Hazard en observation vers le Seraglio , il jeta 200 hommes, en passant, à Due*GastelU pour couper les ponts et les routes et couvrir au besoin ses propres derrières contre les détachements de la garnison de Mantoue, posta 600 hommes , commandés par le général Pelletier, à Bigarello dans le même but, et prit position à Castellaro avec 400 hommes. De là , il envoya des partis dans toutes les directions pour couper les ponts et re« cueillir des nouvelles certaines , sans pouvoir en ob* tenir aucune; car, tandis qu'il s'occupait deses prépa-
* ratife de défense, voici ce qui était arrivé: Wurmser, informé de notre position derrière le Tione, se disposait à enlever Gastellaro de vive force, lorsqu'un habitant vint s'offrir pour guide et conduisit Tannée impériale à Yillimpenta, dont Sahuguet avait négligé de rompre le pont. Profitant bien vite de cette faute, le maréchal s'avança sur la Fossa-ÂUegrezza et la Molinella, rallia 3 bataillons et Si escadrons que le gouverneur de Mantoue fit sortir à son approche, laissa le général Ott à Roncoferraro» et dirigea sur Gastellaro le général Funck avec le détachement de la garnison, appuyé d'une cavalerie nombreuse; il établit ensuite le reste de Tarmée sur les glacis de Mantoue.
Sahuguet, informé du passage du Tione et de la Molinella par les Impériaux , envoya aussitôt un détachement d'infanterie légère de Gastellaro sur Roncoferraro, afin d'arrêter ou du moins d'inquiéter leur marche, et le fit suivre bientôt après par le général Gharton à la tête d'une partie de la 12% tandis que Saint-Hilaire poussait en avant à gauche sur la route de Yillimpenta et que Beaumont s'avançait au centre, tous trois avec une colonne de 1 50 à 200 hommes. Une réserve de pareille force resta à Gastellaro.
Oit attendait à Roncoferraro l'attaque du généralFunck pour se porter sur ce point. A 3 heures après midi il se mit en marche avec un bataillon et 5 escadrons sur la route qui longe la Molinella , et rencontra la petite co»lonne du général Gharton à la lisière d'un bois, à gauche de la route de Yillimpenta. Il la fit aussitôt attaquer de front par 300 hommes et un escadron, porta un détachement sur son flanc et plaça 2 pièces pour la battre obliquement. Gharton, presque enveloppé, fit fbr-
mer en carré les braves de la 13% et commença lentement sa retraite; mais Ott avait eu le temps d'envoyer an détachemait d'infanterie et 3 escadrons pour le couper de Gastellaro. Ce combat , trop inégal, ne pouvait durer longtemps; le général Charton ayant été tué, les hussards enfoncèrent le carré et firent prisonniers le chef de brigade Dugoulot, grièvement blessé, avec toute sa troupe, à Texception de quelques hommes qui s'échappèrent à la faveur des fossés et des buissons.
Sur les autres points, les généraux Saint-Hilaire et Beaumont disputaient le terrain aux Impériaux, avec des alternatives de succès et de revers; mais la prolongation du combat n'ayant plus d'objet, Sahuguet se replia sur Goïto, conformément aux ordres qu'il avait reçus de Bonaparte. (Voy. Pièces justificatives, n* XIX.) Ainsi Wurmser venait d'échapper encore à un désastre, mais grâce à des circonstances toutes particulières.
Le 12 au matin, Massena s'était remis en marche pour tomber sur les derrières des Impériaux, et avait appris en route l'affaire de Gastellaro. Il fit partir la brigade Victor pour investir sur la rive gauche la place de Legnago qu'Augereau bloquait déjà sur la rive droite depuis le matin. Sommé des deux côtés, son commandant, tremblant d'être enlevé par un coup de main que le faible profil des ouvrages, les brèches de l'enceinte, le peu d'eau dans les fossés et le rassemblement des prisonniers faits la veille à Gerea rendaient possible, ne songea pointa se défendre, et crut gagner beaucoup en retardant sa reddition de 24 heures. Augereau le laissa temporiser à son aise, et le lendemain , 13 septembre, la garnison, forte de 1,621 hommes, dont environ 800 armés, sortit avec les honneurs de
la guerre, déposa \eê armes, et se rendit à Trieste sons condition de ne point servir avant échange*
Le comte Wannser avait pris position avee son armée ^ avant de Mantaue. Il fallait le rejeter dans la place et lui ôt^ les moyens de tenir la campagne , et surtont de s'approvisionna en fourrages. Bonaparte ordonna à ses divisions de presser leur marche. Auge^ reau , gravement malade par suite des fatigues de la guerre, ayant laissé le commandaient de sa division au général Bon, celui-ci quitta Legna^ le 1 3, et se dirigea sur Governolo pour se rabattre ensuite vera Saint- Geoi^es. Massena marcha sur Cast^aro, et Sahuguet se porta contre la Favorite^ où un combat assez vif s'engagea aussitôt. Ce général obtint d'abord du succès et s^empara même de trots pièces de canon; mais les Autrichiens s'étant renforcés, le contraignirrat à prendre une position en arrière et à abandoiin^ fartill^ie qn'il avait enlevée.
Contrairement à leur habitude de prudence bien connue, les Autrichiens avaient négligé d*éclairer leur front. Le 1 4 à la pointe du jour, Massena se porta de Gastellaro sur Mantoue par Due^astelli; sa division pénétra dans le village à Timproviste, et fit main basse sur tout ce qu'elle rencontra. L'infanterie autrichienne faisait la soupe et la cavalerie était à la di^ibution des fourrages dans la place; aussi la surprise fut complète, et l'épouvante engendra le d^ordre, qui allait dev^r extrême, lorsque quelques batai]l(His, se ralliant, arrêtèrent la marche des Français déjà disséminés. Un combat furieux s'engage alors : la nouvelle âe la surprise du camp élant parv^ue à Mantoue, le général Ott ordonne à la cavalerie de se d^rrasser de ses
trousses, se met aussitôt à aa tête, court à poil de la dtadelle vers la Favorite , et tombe en pleine carrière sur la division. Rompus par la violence du choc, nos soldats couraient les plus grands risques, lorsque le dief de bataillon Carrère, commandant rartiUerie de la division , place 21 pièces de 1 2 dans une position favorable, et tire sur les hulans à mitraille. En même temps Kilmaine arrive avec le 30'' de dragons^ arrête lés I19* pénaux par une charge, et donne le temps à nos troupes de se reforma en arrière du camp, sous la protection de la 3^1'' de bataille, dont la fernte cout^ance maîtrisa 1^ efforts de Tennemi jusqu'à la nuit.
Ces petits succès enhardirent les Impériaux ^ et pour nous il y avait grand avantage à leur faire accepter une affaire sérieuse loin des remparts. Massraa dans la nuit s'était établi en arrière, vers Due-Castdli. Le 45 septembre , au petit jour, la garnison fit une sortie générale pour exécuter un grand fourrage : elle occupait la Favorite et Saint-Georges , appuyait sa droite à la route de Legnago par Castellaro , et sa gauche à celle de Mantoue à Vérone.
L'armée française était dans les positions suivantes : la droite ) composée des troupes du blocus sous les ordres du général Sahuguet, à cheval sur la route de Roverbella à la citadelle; elle avait ordre d'attaquer la Favorite et de contenir les troupes ennemies qui sUppuyaient à la citadelle. La division Massena au centre , placée à hauteur de Diie-Gastelli , était si bien masquée par les canaux et les accidents du terrain en avant de son front, que l'ennemi ne croyait avoir affaire qu'aux troupes du blocus; la division Augereau, destinée à former la gauche , après avoir laissé un po^ à Gover*
nolo, devait marcher sur Saint-Georges, en longeant la rive gauche du Mincio par Formigosa, et tourner la droite des Impériaux.
Sahuguet s'engagea le premier sur la route de Roverbella contre l'aile gauche des Autrichiens que le général Ott fit soutenir successivement par deux bataillons et un détachement de cavalerie. Au moyen de ces renforts, l'attaque de Sahuguet fat repoussée d'abord jusqu'à Drasso. Une violente canonnade commença ; les Français se maintinrent dans l'église et dans quelques maisons en pierre; des détachements de cuirassiers et de hussards autrichiens tentèrent vainement de tourner le village; notre artillerie leur fit éprouver des pertes considérables. Le général Ott le fit alors incendier avec des obus , et quand Sahuguet s'avança avec la plus grande partie de sa division, il se retira sur la Favorite où il rallia ses troupes, et parvint à se maintenir à l'aide des renforts que Wurmser lui envoya du centre.
La division d'Augereau avait poursuivi son mouvement de Governolo, en remontant le Mincio, vers le lac. Elle repoussa , vers deux heures après midi , les avant-postes autrichiens sur Castelletto, arriva à Saint- Georges à quatre heures du soir, et y attaqua l'aile droite. Lorsque le maréchal apprit que des colonnes menaçaient son flanc droit, il jugea que l'attaque de sa gauche n'était qu'une démonstration, et que Bonaparte voulait frapper le coup décisif sur sa droite avec les forces réunies de Massena et d'Augereau. Il fit en conséquence marcher au-devant de ce dernier son aile droite et une partie du centre dans la direction de Tenca. Mais aussitôt que Bonaparte vit le centre de son
adversaire dégarni , il ordooDa à Massena de Tattaquer avec la majeure partie de ses troupes.
En ce moment 7 Sahuguet prescrivit à Lasalcette de se porter vivement entre la Favorite et la citadelle , et le général Pijon, ayant passé par Yilianova, tourna la plaine, oii la cavalerie aurait pu se déployer contre lui, et chercha à couper la communication entre ces deux points. Ce double mouvement donnant au maréchal de justes inquiétudes pour ses ailes, il dégarnit encore son centre, et la division Massena saisit ce moment pour culbuter les avant-postes et se jeter sur la partie de la ligne qui couvrait Saint-Georges; Victor et Chabran abordent de front ce village, avec les carabiniers des i"* et 29* légères, le 8' bataillon de grenadiers et la 1 8** de ligne serrés en masses par bataillon; Pijon, à la tète de la 18% et Bertin avec la 5' de bataille, se portent sur la Favorite pour couper la communication entre Saint-Georges et ce point que le reste du corps de blocus reçoit ordre d'attaquer; les 29* et 32* de ligne forment réserve.
Quand la droite des Autrichiens, qui poussait rudement le général Bon , entendit la canonnade dans la direction de Saint-Georges, elle se replia pour éviter d'être coupée, passa devant le faubourg dont Victor était déjà maître, et vint donner sur la route de Saint- Georges à la citadelle contre Pijon et Bertin que Sahuguet ne s'était pas encore mis en mesure de soutenir. Vivement pressée par Augereau dont la division avait pris l'offensive à son tour, elle allait écraser les deux faibles demi-brigades en bataille sur son passage, lorsque Rampon, se portant avec la 32" au secours des braves accablés sous le nombre, arrêta Tennemi, coupa 3 escadrons
de cuirassiers, un escadron et demi de halans et 3 compagnies d'un régiment de frontière, fit mettre bas les armes à une partie d« ces troupes, après trois heures de combat, accula l'autre au lac où elle s'embarqua ea désordre pour regagner la citadelle. 3 ou 400 hommes furent noyés dans cette déroute. (Voyez Pièces justificor^ twes, n* XX.)
Ainsi , chose unique dans les fastes de la guerre , le maréchal, commandant une armée de secours, après neuf jours de manœuvres et de combats, dut s'estimer heureux de trouver un refuge avec ses débris dans les murs de la place qui attendait de lui sa dâivrancel
Ce résultat brillant, coûta 2,500 hommes et 315 pièces de canon aux Autrichiens. Mais ces avantages ne furent pas obtenus sans sacrifices; de notre côté 1 ,500 hommes, dont le plus grand nombre appart^aient à la dîvi* skm Massena , furent mis hors de combat, et les gêné* raux Victor, Bertin , Saint-Hiiaire et Mayer reçurent de graves blessures.
Dans sa division, Massena eut à mentionner de nombreux traits de bravoure. L'adjudant^néral Ghafaran, qui avait déddé Tenlèvement de Saint-Gecrges à la tête d'un bataillon de grenadiers, fut proposé pour le grade de général de brigade. 11 cita aussi l'adjoint Ducos et le capitaine Pecion, commandant le 2* bataillon de la 48*, lequel avait arrêté et mis en déroute deux escadrons. Bonaparte avait vu de ses propres yeux la conduite des troupes de Massena ; cependant le rapport officiel de la bataille n'en fit point mention, et accorda les honneurs de la journée à des hommes qui n'y avaient eu qu'une part secondaire. Déjà froissé d« la même manière à Lonato, 'Massent adn^sa la lettre suivante au général en chef.
« J'ai lu votre rapport de la bataille de SainUSeor- » ges, mon général, et de l'affaire de Cerea« C'e&t avec » la d^nière aurprise que j'ai vu que vous y faites Té- »loge de quelques généraux qui, bien loin d'avoir » e(mtribué au succès de cette heureuse journée , ont )) failli faire écraser une colonne de ma division destinée )ià Tattaque de la Favorite, et vous ne dites pas un » mot de moi ni de Rampon; j'ai aussi à me plaindre )) de vos rapports de Ixmato et de Roveredo, dans les- » qo^ vous ne me rendez pas la justice que je oûiérite. n Cet oubli me déchire le cœur et jette du décourage- » ment dans mim âme. Je rappellerai, puisqu'on m'y » contraint, que le gain de la bataille de Saint*Georges » est dà à mes dispositions militaires , a mon activité , à » mon saag-^roid à tout prévoir.
» Par k fente du général Sahug^ de n'avoir pas » attaqué la Favorite comme vos ordres le portaient, la » grande force de l'ennemi s'^it jetée entre Saintr- » Georges et la Favorite, et sans l'ordre que je donnai 9 à Tintr^ide général Rampon de se porter sur ma »dr(Hte et d'y attaquer l'ennemi, ma division était » tournée, et c'en était fait de la bataille. La brave 32^ » eut à soutenir un combat des plus 0{»niâtres pendant » 4 heures, et vous ne dites pas un mot de moi ni de » Bampon, qui avons rempli les principaux r^es dans » eelte mémorable journée.
» PenBonne autre que Ghabran n'a marché à la tète » des grraadi^^, il s'y est tenu constamment; Mar- » mont H Lecleçç n'y sont arriva qu'au fort de l'ac- » tion. Je n'ai assurément qu'à me louer de la manière » do»t ils se sottt conduits; mais cela ne doit pas faire » taire m <ip» V<m doit à Ghabran, (^Bcîer aussi braV6
» qu'habile, pour lequel je vous demande en vain de- » puis longtemps le grade de général de brigade.
» Cette lettre est dictée avec ma loyauté et ma fran- » chise ordinaires, et en vous ouvrant mon âme je me » flatte que vous me rendrez justice ainsi qu'à plusieurs )) officiers de mon état-major. »
Tant de liberté de langage piqua Bonaparte, et, loin de produire Tefifet qu'en attendait Massena, elle lui attira bientôt un nouveau désagrément.
La plus grande partie des troupes amenées par Wurmser à Mantoue campa entre les ouvrages du Thé et le Higliaretto; un certain nombre bivouaqua sur les places de la ville jusqu'à la mauvaise saison , et elles concoururent au service de Mantoue, formant néanmoins un corps séparé avec un parc de campagne de 24 pièces. L'intention du maréchal était de reprendre la campagne aussitôt qu'il en trouverait l'occasion , pour faciliter les opérations que le corps du Frioul ou celui du Tyrol pourraient entreprendre en sa faveur.
. Rien d'important ne s'était passé en Tyrol pendant les derniers événements. Davidowich, ignorant la position du maréchal,' se borna à renforcer son corps de tous les hommes égarés; en sorte qu'il s'éleva vers la mi-septembre à 1 3,600 hommes. Une dépêche (lu comte Wurmser lui avait bien prescrit de passer sur le ventre de la division Vaubois et de suivre l'armée active avec toutes ses forces, mais le bruit du combat de Bassano et de la marche du maréchal sur Mantoue sç propageant, et des fuyards lui ayant annoncé que 4,000 Français se portaient vers le Pusterthal et d'autres lui annonçant bientôt après qu'ils étaient entarés à Feltre , Davidowich, effrayé des dangers qui menaçaient la côte
et la Carinthie, détacha alors le comte Mitrowsky avec un millier d'hommes à Cortina pour couvrir les magasins" de Lienz, et , voyant ensuite son corps disséminé en cordon de Glurns à Cortina, il ne se crut pas en état d'attaquer Vaubois, ni même de Tinquiéter par la plus petite diversion.
Le comte Colloredo , qui avait pris à Grœtz le commandement général de l'Autriche intérieure, voyant la communication avec Tarmée active interceptée et la Carinthie menacée par le Frioul, ordonna à 4 bataillons de recrues arrivés à Pontafel pour rejoindre l'armée, de rester dans cette ville avec les 2 de Schubirz qui y étaient retournés. Quosdanowich destina un corps de 3 à 4,000 hommes, formé en grande partie de la cavalerie échappée à Bassano, à couvrir le Frioul à Gorizia et Pontafel.
Ainsi de la troisième armée de 40,000 hommes que Wurmser avait au I '"^ septembre , il ne restait plus que 20,800 hommes, dont 2,000 avec Quosdanowich sur risonzo, 1,600 à Pontafel et Tarvis sous les ordres de Schubirz, 13,600 sous Davidowich en Tyrol, et 3,600 dans le Vorarlberg sous Grafen.
Quand Tarmée française put enfin se reposer de ses fatigue%^ Massena reçut Tordre d'aller prendre ses cantonnements dans les environs de Roverbella et de procéder à la réorganisation de ses demi-brigades. La 18% sous les ordres de Victor, resta provisoirement à Saint- Georges, en attendant qu'elle fiit relevée par la 11 "^ de bataille.
Roverbella était un fort mauvais quartier pour des troupes délabrées comme celles de Massena, surtout au moment de la récolte et par une chaleur étouffante ,
car cette ville est assise dans une plaine marécageuse eatrecoupée de rizières , et bientôt les maladies se déclarèrent et sévirent avec rigueur. Massena déclara au général en chef qu'une station de 8 jours dans un pays aussi malsain porterait le dernier coup à sa division , et chargea Tadjudant-général Ghabran d'aller lui exposer le triste état des troupes et de solliciter leur envd à Yicenceou à Vérone. Bonaparte ne put s'y refuser et leur assigna cette da^nière ville pour quartier de rafraîchiss^nent, ordonnant à Massena de laisser à Roverbdia le 8' bataillon de grenadiers et la 1 8** de ligne sous les ordres de Victor. Mais ce général avait cru pouvoir, sans en prévenir son supérieur, all^ à Milan se faire soigna: des deux: blessures reçues à l'affaire de Saint*Georgds. Cette infraction à la discipline contraria d'autant plus Massena, que Bertin, également blessé, setrouvaH hors d'étatde faire un service actif ; et Rampon étantdoué dans son lit par la fièvre, Pijon lui restait seul. Ses plaintes au général en chef furmt l'origine de la mésintellî*^ gence qui régna depuis entre lui et Victor, à la bravoure et à l'habileté duquel il ne cessa d'ailleurs de rendre pleine justice.
Les autorités vénitiennes se montrèr^t mal disposées envers la division lorsqu'elle arriva à Vérone le |I3 septembre; les troupes y entrèrent par une pluie battante et ne trouvà^nt rien de préparé pour les recevoir. Obligées de bivouaquer à la quaie d^ glads^ sur un terrain &ngeux, elles se répandirent en imprécations contre le provéditeur. Massena lui représenta avec force que son refus de les loger était aussi impolitique qu'inhumain , en exposant ses hommes aux maladies ei les propriétés des Veronais aux dévastations. Le provécti-
teur se rendit à ses réclamations, et les troupes s'établirent dans les casernes de la porte Yescovo; une demibrigade fut cantonnée à San -Michèle. Cette division avait grand besoin d'être réorganisée : la plupart des officiers supérieurs étaient morts ou malades, et il manquait presque moitié des officiers subalternes. La i* légère réduite à 700 hommes, la 1 8*" de même arme et la 3S* de ligne n'avaient ni chef de brigade, ni chefs de bataillon y et il ne restait à la 18' de bataille qu'un seul officier supérieur. Massena expédia de nouveau Chabran au quartier-général pour presser Bonaparte de pourvoir à ces emplois.
Dans l'intervalle, Quosdanowich» ayant reçu qudques renforts de l'intérieur et sachant que la faiblesse des Français les retenait sur TAdige, plaça ses avantpostes dans les premiers jours d'octobre sur la Brenta, et pouësa des patrouilles jusqu'à Vicence. Bonaparte ordonna alors à Massena d'aller prendre position à Bassano, de rejeter les Impériaux au delà de la Brenta, de lier ses communications avec Yaubois, et enfin de surveiller les opérations de ce général. C'était lui donner implicitement le commandement de sa division; mais Massena, ne voulant pas prendre la responsabilité d'une position si mal définie, et sentant tout ce qu'il y a de désobligeant à donner des conseils et des directions à qui n'en demande pas , se tint dans une grande réserve et préféra rester à la tête de la plus faible division de l'armée, plutôt que de paraître étendre son commandement sur d^ix, la plus forte n'étant pas sous ses yeux.
11 arriva à Bassano le 7 octobre avec S, 31 1 hommes, sans chef d'état-major, ni généraux de brigade , ni cheft
de corps; on juge combien il dût se multiplier pour suffire à tout, et son activité ne se démentit pas. A peine arrivé, il alla reconnaître Castel-Franco , occupé par Tennemi avec un détachement d'infanterie et de ca- Valérie; des découvertes poussèrent jusqu'à Citadella, d'autres sur la route de Borgo-di-val-Sugana, pour avoir des nouvelles de Vaubois.
Voici comment il plaça sa division : un bataillon de la 1 8* de ligne et 50 dragons du 1 5* avec 2 pièces d'artillerie allèrent prendre position au pont de Carpenedo afin d'éclairer les gorges du Tyrol, tant sur la rive droite que sur la rive gauche de la Brenta, par des reconnaissances journalières. Si l'ennemi se présentait et forçait le poste à repasser sur la rive gauche de la Brenta , il devait couper le pont et tenir jusqu'à ce qu'il fût secouru. La 1 8* légère s'établit au château de Lacize, sur la rive droite de la Brenta, avec une grand'garde à Casoni sur la rive gauche, où le 7* de hussards vint la renforcer.
Trois compagnies de grenadiers et le 2* bataillon de la 32* avec le 1 0* de chasseurs occupèrent au sud Rosa sur la Resta , affluent de la Brenta , afin de surveiller la route de Citadella.
Le reste de la division resta à Bassano. Massena eût bien voulu assurer ses derrières en portant quelques troupes à Vicence , dont la route par Padoue était ouverte à l'ennemi, mais sa faiblesse l'en empêcha. Les fièvres, loin de cesser, sévissaient de plus en plus ; dans la marche de Vérone -à Bassano, plus de 500 hommes en avaient été atteints, et les demi-brigades étaient réduites à moins du tiers de leur force, quoique bien nourries et faisant un service modéré.
De son côté , Davidowich , après ses derniers échecs, s'était replié derrière le Lavis, la droite à TAdige, la gauche aux montagnes de Buchenstein , d'où il se liait par la brigade Mitrowsky au corps du Frioul qui occupait Belluno. A Gonegliano, 3 ou 4,000 hommes d'infanterie et 5 ou 600 chevaux gardaient le ^as Adige.
Les communications avec la division Yaubois n auraient pu être assurées que par Toccupation de Borgodi-val~Sugana ; mais Yaubois et Massena , n'ayant pas assez de monde pour y tenir un bataillon, l'ennemi jeta un détachement de chasseurs dans le château de Govolo, d'où il commandait la route.
Nous avons dit qu'un poste autrichien tenait toujours Castel-Franco. Massena ordonna à Tadjudant-général Leclerc de l'attaquer le 9 octobre de Casoni avec 6 compagnies d'élite et 100 chevaux. Cet officier enleva le village à l'aube du jour et avant que les Impériaux se fassent aperçus de sa présence ; le combat ne fut pas long; l'ennemi perdit 20 hommes et autant de chevaux, et s'enfuit en laissant quelques prisonniers en notre pouvoir.
Le mois d'octobre s'écoula sans autre événement sur la ligne. Au milieu du profond repos qui y régnait, Massena s'occupa beaucoup des malades; il fit établir des ambulances à Yicence et à Bassano, veilla lui-même à ce que les soldats y fussent convenablement soignés, et fut bientôt payé de ses soins en voyant rentrer plus de 2,000 hommes dans les rangs.
Après la bataille de Saint-Georges, Bonaparte chercha à attirer Wurmser dans une affaire hors deMantoue. Il n'avait point fait occuper le Seraglio , afin de l'engager à y répandre des troupes, et s'était borné à garder
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le pont de Gov^nolo pour se ménager un passage snr le Mincio.
Ce qu'il avait prévu arriva : le maréchal , dépourvu principalement de vin et de fourrages , profita des facilités qu'on lui donnait pour fourrager et envoya des détachements p^r Borgoforte sur la rive droite du Pô. Le 24 septembre, le colonel Klenau repoussa les avantpostes français au delà de la Fossa-Ëugenia à Rivalta et GastellucchiOy et occupa Gurtatone, Montanara, Buscoldo , Ponte-di-M^ci et Borgoforte. Les grand'gardes françaises se replièrent sans résistance. D'un autre côté, le baron Ott était sorti par Cerese avec 1 ,000 hommes et 3 escadrons de hussards afin de couvrir ces mouvements, et on ramena dans la place 70 voitures de fourrage et 55 de vin.
L'occupation du poste de Governolo paraissant indispensable au maréchal pour assurer l'arrivage des convois à Mantooe ^ il résolut de s'en emparer et ordonna au général Ott de se porter le 22 au soir, avec le régiment d'Alvintzy, 400 hussards et 4 bouches à feu, ^tre San-Giacomo et Governolo, et au baron Minkwitz de longer la rive droite du Mincio avec SOO hommes du régiotônt de Kheul, 500 chevaux et 4 pièces, pour gagner Bagnolo et San^Yito avant minuit. Ges deux colonnes devaient repousser le lendemain au point du jour les avant-postes français et s'emparer du pont de Governolo. Après la réussite de ce coup de main , Minkwitz avait ordre de jeter son infanterie dans le château de cette ville et de le mettre en état de défense.
En conséquence, les, patrouilles du général Ott passèrent le Pô le 22 , s'avancèrent jusqu'à San-Benedetto et rapportèrent que 5,000 Français occupaient Gover-
Dolo. Maïs Wurmser ne modifia pa» ses dîsposîticHis , seulement il fit placer le batailion de grenadiers de Kotalinski devant Yirgiliana pour recueillir les deux oo* lonnes ^i cas de malheur.
Cependant Eilmaine, instruit de la double sortie de la garnison, donna mission aux généraux Daliemagne et Lebley d'aller avec le 1^** de hussards en {Nrévenir à Governolo le général Bon. Daliemagne lui proposa de marcher sur Mantoue et de profiter de Tabsenoe de Tennemi pour s'emparer de la pmle Cerese. L'affaire étant trop délicate y Bon réunit en conseil de guerre les généraux Daliemagne, Lebley, ceux de la division Âugereau et Sandos. La proposition de Daliemagne, mise en délibération, fut rejetée parce qu'on ne connaissait point la force des colonnes ranemies sorties de Mantoue, mais on se tint prêt à les recevoir.
Le lendemain , à 3 heures du matin , Ott replia tes avant-postes du général Bon; et celui-ci, ayant pris toutes ses mesures pour défendre le pont , fit à son tour attaquer les Autrichiens de firont par le général Lanusse avec les % premiers bataillons de la b^ légère. Le combat s'étant engagé avec vivacité, il fit fil^ le gteéral Ld[)ley avec le prunier bataillon de la 51* «i c(donne s^rée et au pas de charge , tandis que les deux autres bataillons de cette d^mi-brigade restaient en position , ^prèi% à déjouer les manosuvres tournantes de Fennemi. L'arrivée de LeWey força Ott à quitter précipitamment le champ de bataille en y laissant une pièce de canon. Laousse , mettant à profit ce moment, se porta en diligmce sur la digue du Pô pour lui couper la retraite et fit 500 prisonniers. Un brouillard épais favorisa la fuite du reste de la colonne autrichienne. Pendant ^e temps.
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une action non moins vive s'était engagée sur la rive droite du Mincio : le général Sandos j qui commandait dans cette partie le 3« bataillon de la 5"" légère, la 7"" compagnie du 1 ^' bataillon delà 4"" de ligne et un détachement du 1 ^' de hussards , eut d'abord de la peine à contenir les efforts de Minkwitz ; mais Verdier, auquel était confiée la défense de Governolo, ayant fait filer sur la rive gauche du Mincio i compagnies de la i"* de ligne et une centaine d'hommes de la 12% ces troupes firent un feu de flanc et de revers si meurtrier, que Minkwitz fut obligé de rétrograder en abandonnant toute son artillerie et plusieurs centaines de prisonniers. Bon ayant alors dirigé concentriquement ses colonnes sur Virgiliana avec le dessein d'envelopper les Impériaux dans leur retraite, Eilmaine craignit de voir nos troupes s'aventurer et arrêta le mouvement. (Voyez Pièces justificatives, n'»' XXI et XXII.)
Ce général conserva ses positions jusqu'au 29 septembre, et ce jour- là, croyant que Wurmser allait exécuter une sortie par la chartreuse de Pradella et la chapelle de Cerese, encore en son pouvoir, il fit attaquer ces deux postes et força les Autrichiens de les évacuer après une courte fusillade. On se hâta d'ouvrir des coupures devant ces portes, de construire des batteries pour empêcher les assiégés de les combler, et la citadelle et la ville se trouvèrent ainsi complètement bloquées. Durant cette courte expédition , un corps de 200 Autrichiens avait passé le Pô à 1 0 heures du matin à Borgoforte pour acheter des grains et des fourrages; n'ayant pu rentrer à Mantoue, il erra plusieurs jours cherchant à gagner Florence. Arrivé à Reggio , il fut arrêté par les habitants qui prirent les armes et le poursuivirent
jusqa'à Monte-Ghiangolo dans l'État de Parme, où il fut cerné et pris en entier le 3 octobre.
Le 7 du même mois, Wormser, ayant conça des craintes pour les meules de foin qu'il avait amassées près de la citadelle , fit exécuter sur le chemin de Soave une sortie qui attaqua le château de Prada. Mais ce poste, ayant été renforcé par un bataillon , repoussa les assiégés avec perte et leur fit une centaine de prisonniers.
Vers le milieu du mois, le corps de blocus forma deux divisions aux ordres des généraux Chabot et Dallemagne sous le commandement de Kilmaine, et un pont de bateaux fut jeté sur le Mincio à Formigosa pour les lier. On construisit entre Pietole et Cerese des retranchements flanqués à droite par une batterie, on arma des bateaux sur le lac inférieur, on éleva deux redoutes à droite et devant Pradella, enfin Ton construisit deux batteries, la première devant la Casa-Micheli, la seconde à gauche en avant d'une maison ruinée.
Bonaparte avait prévenu le Directoire qu'avec les faibles ressources dont il disposait, il ne pouvait espérer vaincre sitôt la résistance de Mantoue. Le gouvernement , espérant accélérer la chute de cette place en intimidant Wurmser, proposa au général en chef de faire pressentir au maréchal qu'il serait traité comme émigré pris les armes à la main s'il ne capitulait au plus tôt ; mais Bonaparte, dédaignant ce moyen, fit prévaloir au contraire toutes les considérations de politique et d'humanité dans la nouvelle sommation qu'il lui fit adresser le 16 octobre par son chef d'état-major. Wurmser la laissa sans réponse, et comme il avait reçu du conseil
âulique Tordre de s'échapper avec les hoilîtfle» valide» de la garnison de Mantoue, dût-il se réftigier dans le» États de l'Eglise ou même en Toscane , il sortit de la place le 28, à 4 heures du matin, avec une pâftie de se» troupes, et, à la faveur des roseaux du lac supérieur, débarqua entre Saint-Georges et Zipata. Le chef debri-» gade Moreau, commandant du premier de ces points, reçut vigoureusement les Autrichiens et les rejeta sui* leurs bateaux, où ils se rembarquèrent en désordre, laissant beaucoup de morts et 1 50 prisonniers.
A partir du 8 novembre, chaque division tint au centre de sa ligne une réserve de 1 ,500 hommes prête à se porter où les circonstances Texigetaient. Beaumont commanda la cavalerie du blocus, et Kilmaine transféra son qdartier-général à Hoverbellà.
Les combats et les maladies avaient b€iat(eoru|) affaibli Tarmée française ^ et cependant sa tâché était loiu d'être accomplie. Il fallait que Bonaparte trouvât dans s<ft és-^ prit assez de ressources pour supplée^ momentanément à celles qui lui manquaient. Il aurait bien désiré agir ouvertement contre Venise, mais le Directoire Itri ordonna de se tenir dans les limites de la neutralité ^éf le gouvemenlent vénitien dédârait vouloir conserver.
La cour de Rome avôit envoyé 800 homtiies et 6 pièces de canon à Montalto pout- servir de noyau àùx tttêcontents des campagnes du Bolonais! et dû Fërraf étiâ , et venait de conclure avec celle de Naplés tri ttâîié Jjâr ïëquel elle cédait la principauté de Bénévent à coâdltion que le roi la soutiendrait avec 60,000 hoinittés. Le grand-duc de Tbscane, sous des dehors padfîque^, trempait dans cette conspiratioû ; Ses dï-senaul et ses fonderies étaient eri pleine activité pottf fodfnir Yéttne^
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ment des milices papales ; enfin Bonaparte se voyait obligé de faire surveiller les 2,400 hommes de cavalerie restés en otage par suite de Tarmistice condn avec lôf cour de Naples.
Pour comWe d'embarras, l'empereur pouvait facilement renforcer son armée d'Italie, tandis qtie la chute des neiges allait bientôt fermer le mont Cenis et s'opposer au passage des troupes envoyées de^Frafice. Ce motif engagea Batiâparte à appeler de l'armée des Alpes et de la 8* division militaire toutes les fbhîes qtii s'y tmuvaient ; mais le général WlUot , qui commandait cette division, refosa d'obtempérer à sfes ordres sons prétexte que les troubles du Midi exigêfaient leur présence en deçà des Alpes. Le Directoire, sur de nouvellesi rédatoations de Bonaparte, mît et route pour ritafië 4,000 homines des côtes de l'ouest, 10,000 tirés deé ♦ 5* et 47* divisions militaires et î,000 de l'ititérieur. Il rengagea à répandre en Hongrie quelqtles proclamations dans la langue du pays, afin d'y jeter des semences d'in-^ surrecfion, êf à signiÔer à Fempereur, qu'ttne fbis lé ^ort de Matttmie déddé, il eut à envoyer ^r-le^champ à Paris un fondé de pouvoirs pour entrer en tiégocîàtlohs, fikms peiùè de voir ruiner le port de Trieëte ainsi qtïê tous ses établissements maritimes de FAdrîatiqtïe. Afin de donûef pl*ti* dé poîd^ à ces menacés , le Direetoifo ordoniîàit ettCWe tiU ^nêtA\ en fchef de Marcher snf Triestë aVaat thJvef ; ihkîé Boûafparte, plus pfndent, se borna à ânûoncer à rempërent* la prochaine eiéctitioTi des mesùi^s dont nous venots de parler, s'il n'enVoyalt flans le pltrs court délai deè pléûipotentiaifeg à Parfà.
An milien de ces événements, \â Lombardie téchmâit dhaqtïe jtmr avec' pltfS de force son indép'endaificë, et lé
peuple exigeait des garanties de la part du Directoire. Reggio avait seœué le joug du duc de Modène, et la capitale du duché hésitait à Timiter. Bonaparte pensa qu'on pouvait sans scrupule réunir cette ville à Reggio et à Bologne pour augmenter le nombre des partisans de la France , et motiver cet acte hostile sur le retard qu'apportait le duc à effectuer le payement de la contribution consentie par l'armistice. T^es États de Modène s'étendant jusqu'au Mantouan , il jugea qu'il serait utile d'en former un État allié qu'on agrandirait à la paix, de cette province, pour reconnaître les services que nous aurait rendus le duc de Parme pendant la guerre^
Le Directoire, sans désapprouver positivement ces projets, déclara ne vouloir rien garantir, et consentit seulement à laisser entamer des négociations d'alliance avec la cour de Turin. Le 4 octobre, une proclamation de Bonaparte déclarant la rupture de l'armistice avec le duc de Modène produisit l'effet prévu sur son duché. La révolution s'opéra sans que les Français parussent y mettre la main : la régence fut supprimée et remplacée par un comité de sept membres qui prêtèrent serment de fidélité à la république française , et peu de jours après, un congrès se réunit à Modène pour former une ligue offensive et défensive. La Lombardie ne tarda pas à entrer dans cette confédération, qui vota de suite la création de deux légions de 3,700 hommes chacune.
Cependant les renforts annoncés de France n'arrivaient pas encore , et Bonaparte fut réduit à bloquer Mantoue avec 7,500 hommes d'infanterie et 1 ,500 chevaux. Depuis les premiers jours d'octobre, Augereau et Massena étaient sur la Brenta, et Yaubois gardait Trente avec 8,000 hommes. Ses avant-postes avaient eu une
escarmoache avec le corps autrichien du Tyrol et lui avaient fait des prisonniers. La Lombardie, Ceva, Alexandrie et Cherasco n'étaient gardés que par 4,000 hommes. Les forces actives de Tannée dltalie se réduisaient donc à moins de 32,000 hommes, indépendamment de 14,000 dans les hôpitaux; cependant, pour faire face au pape et à l'empereur, il en aurait fallu au moins 35,000 en campagne et 8,000 devant Mantoue. Comme on manquait de fusils, on en prit à Livourne dans les magasins du roi d'Espagne à titre d'emprunt , et on arma les légions italiennes avec les fusils autrichiens.
Le r*" et le 3 octobre, l'armée du Rhin battit Tarchiduc Charles aux environs de Buchau et lui fit 5,000 prisonniers; malgré cet avantage , celle de Sambre-et-Meuse n'ayant pas repris TofiFensive, Moreau fut obligé de continuer sa retraite sur Huningue. Bonaparte se douta de Tévénement en voyant les renforts qui arrivaient aux Autrichiens dans le Tyrol. Déjà ils y comptaient 1 4,000 hommes et en avaient 1 5,000 sur la Piave. Bonaparte pressa donc l'arrivée des secours annoncés ; en attendant, il fit mettre en état de défense Pizzighettone, les tours d'Oglio, de Bozzolo, de Pontevico et de Soncino, le château de Brescia , la place de Peschiera , Vérone et Porto-Legnago , les trois têtes de pont sur le Pô à Plaisance, Pavie et Alexandrie, et enfin il fit armer des barques sur les lacs de Garda et de Mantoue.
Vers la fin d'octobre, les Autrichiens semblaient vouloir passer la Piave et s'établir sur la Brenta, malgré les pluies, les torrents et les lyauvais chemins, obstacles presque insurmontables. A tout événement, Bonaparte prit des mesures pour c'y opposer, et pria le Directoire
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de lui faire connaitre ses vues sar Trieste au cas où U croirait utile de s'avancer dans le Frioul après une vic«toire. Il insista sur renvoi des renforts, afin de se trouver en état de gagner la première bataille, de prendre Mantoue et Trieste et de dicter la loi à Venise. Eo attendant le nu)ment d'agir, il fit accélérer les fortifi^tions du château de Trezzo et celles des têtes de pont sur le Pô.
On se battait déjà en Tyrol au milieu des neiges, et Bonaparte était décidé à évacuer Trente pour donner plus de force à sa position en la resserrant. Le 26 octobre, Massena , informé qu'un corps autrichien avait passé la Piave et s'éuit porté sur Trévise, le fit attaquer par radjudaiHr^énéral Kelleroiann avec un parti de cava-»* lerie, qui le culbuta et ramena quelques prisonniers. £e6 mouvements de Fennemi semblaient être les préludes de manœuvres plus sérieuses, et de son côté Bonaparte n'attendait que quelques renforts pour tomber sur les Autrichiens avant qu'ils fassent en mesure. Le Directoire lui avait recommandé de les attaquer séparémeat dans le Tyrol et sur la Piave, le prévenant que le ministre de la marine avait <M*dre de favoriser sa marche sur Trieste ra envoyant une escadre dans le golfe de Venise, et qu'il recevrait de nouv^es instrodiofis à Trieste.
CHAPITRE V
Réorganisatic» de l'armée autricbienne. «^ Plan d'opérations du baron Alvintzy ^ il subordonne les opérations du corps du Frioul à celles du corps du Tyrol. — Situation de l'armée française. — Arrivée de l'armée autrichienne sur la Brenta. — Massena se replie sur Vicence. — Vaubois prend l'offensive et obtient d'abord quelques succès, mais Davidowicb le force à repasser l'Adige.-^ Massena marcb^e sur Gitadella , et Augereau sur Bassano. — Combfts de Fon* taniva et de Nove ; les deux divisions se replient sur Vérone. — Massena est chargé de remédier à l'échec essayé par Vaubois^ ses dispositions. — Il rejoint sa division à Vérone. — Combat de Galdiero. — Davidowich arrête son plan d'offensive. — Bonaparte passe PAdige à Rooco pour tomber sur les derrières de l'armée impériale. — Journées d' Aréole. — Davidowich prend le MootebftUlo , et pousse les Français en arrière de Bivoii; il est ramené sur AU. ^~ iivintzy a/Q retire avac le ûorps du Frioui sur la Brenta. — Sortie inutile de la garnison de Mautoue.
Les revers essuyés par le maréchal Wurmser n'ébraolèrent poi&t la oofifianoe de la ooor de Vienne dans la foriane de ses armes. ËUe fit donc tous ses efforts pour créer une nouvelle armée capable de {N^ndre sa revanche sur les républicains victorieux : elle renforça ie corps de Quosdanowich de quelques bataillons d'anciens régiments qui se trouvaient encore dans rintérieur, et de plusieurs ^régiments de frontière récemment formés. Le corps du Yorarlberg, rendu disponible au commencement d'octobre par la retraite de Moreau , fut en partie dirigé sur le Tyrol ; on expédia en poste à Tarmée, des armes, des munitions; on accéléra la marche de la cavalerie et des remontes qui lui étaient destinées , ainsi qu'à l'artillerie et aux adminis-*
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tralions, en sorte qu'un mois après la bataille de Saint- Georges, 28,000 hommes armés et équipés se rassemblaient sur risonzo, le Tagliamento, la Piave supérie ure, et 20,000 vers le haut Adige. La défense du Tyrol, dans le cas où les Français chercheraient à Tenvahir, devait être confiée à la population du pays, qui depuis plusieurs mois avait reçu une organisation militaire; les défilés furent hérissés de batteries; Ton s'approvisionna de fours de campagne; l'on forma des équipages de ponts de pontons et de chevalets, et Ion confia, le 27 septembre , le commandement de cette nouvelle armée de 50,000 hommes au baron Alvintzy, magnat hongrois plus que sexagénaire, dont la réputation datait des guerres contre les Turcs. Sa présence sur les lieux, sa connaissance présumée parfaite des hommes et des .choses, le firent juger capable de rétablir les affaires et de délivrer le maréchal Wurmser; mais, plus administrateur que militaire , il n'était pas un adversaire bien redoutable pour Bonaparte. Quoique doué d'une certaine pénétration , sa pensée trop méthodique manquait d'audace; formé d^ailleurs comme ses prédécesseurs à l'école de Lascy, il ne croyait pouvoir fixer la victoire qu'à force de combinaisons compliquées. Ajoutons que son dévouement à l'empereur l'avait seul engagé à ac- • cepter le fardeau du commandement, et que ses troupes, la plupart de nouvelles levées, lui inspiraient peu de confiance. Gomme le comte Lauer était bloqué dans Mantoue depuis la bataille de Saint-Georges, on lui donna pour quartier-maître le major Weyrother, l'une des lumières de l'état-major et l'émulç de Màck en connaissances scientifiques et militaires.
Alvintzy, suivi de cet oBicier, se rendit à Botzen pour
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arrêter, conjointement avec Davidowich , un plan d'opérations. Il fut convenu que ce dernier enlèverait Trente et la position de Caliano , et la conserverait à tout prix pour assurer le flanc droit du corps du Frioul. Quosdanowich devait passer la Piave, marcher sur Bassano, et, aussitôt après la prise de Trente, s'avancer sur Vicence en suivant FAdige, et livrer bataille aux Français à Vérone, pendant que Davidowich opérerait sa jonction avec le corps du Frioul à travers le val Fredda , ou tout autre chemin praticable , ou bien descendrait sur la rive gauche de TAdige , ou enfin prendrait position à la Madonna-della-Corona et descendrait sur Rivoli si Vaubois avait. négligé d'occuper le Montebaldo. Le maréchal Wurmser devait être invité à sortir de Mantoue avec toutes ses troupes disponibles , et à opérer sur les derrières des Français une diversion puissante qui favoriserait la bataille de laquelle dépendait la délivrance de cette place. Sans être précisément aussi vicieux que celui de ses prédécesseurs, le plan d'Alvintzy péchait aussi , comme on le voit , par la base. Il se donnait une peine inouïe pour réunir devant l'ennemi deux corps d'armée, qu'il eût été si facile de rassembler avant l'ouverture de la campagne. D'ailleurs il divisait sa masse principale , subordonnait en quelque sorte les mouvements de ses colonnes à ceux de Davidowich, et donnait beau jeu à Bonaparte, devant lequel on ne pouvait commettre impunément aucune faute.
Cependant la position de l'armée française était difficile; elle ne comptait pas plus de 38,000 hommes avec lesquels Bonaparte devait faire face à Alvintzy et contenir Wurmser; son génie, la fermeté et l'audace de ses lieutenants pouvaient seuls compenser son infériorité
numérique. Les renforts arrivant de France ne consistaient encore qu'en 4 ou 5,000 hommes, trop éloignés pour concourir à la lutte qui allait s'engager. Les meilleurs soldate étaient morts ou dans les hôpitaux, et les généraux et officiers supérieurs les plus distingués presque tous hors de combat; Joubert^ Lannes, Lapusse, Victor, Murât, Chariot, Dupuy, Rampon, Pijon, Ghabran , Saint-Hilaire et Menard étaient blessés. La chute de Mantoue aurait permis à Bonaparte, renforcé du corps de blocus , de tout tenter ; mais , si Ton tardait quelques jours à prendre Toffensive, 40,000 hommes ne suffiraient plus pour arrêter les Autrichiens. Il avait proposé au Directoire d'envoyer par mer à Trieste 7 à 8,000 hommes pour surprendre cette place maritime et couper les communications de Tarmée impériale avec TAutridie intérieure. Le gouv^tiement comprit bien tout l'avantage qui pouvait résulter de l'exécution de ce projet, mais il lui fat impossible de rassembler à temps les forces nécessaires à l'expédition. Néanmoins Bonaparte résolut de tenter la fortune et de foire payer char à l'empereur la délivrance de Mantoue, s'il ne pouvait Tem^ pêcher.
Le baron Alvintzy employa la dernière quinzaine d'octobre à l'organisation définitive de son armée. Il divisa le corps du Frioul , suivant Tancienne méthode , en deux lignes de bataille, avant-garde et réserve. L'avantgarde, aux ordres du prince Hohenzollern, Ait composée de 4 bataillons et 7 escadrons; le cx)rps de bataille, sous le commandement immédiat du marquis de Prouvera , eut 1 6 bataillons et 4 escadrons répartis en 4 brigades sous les généraux Roselmini, Liptay, Schubirzet Brabeok ; la réserve , comma&dée par le général Pittony ,
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i^it forte de 4 batailloos et 1 50 chevaux. Ainsi la force totale du corps du Frioal s'élevait à 24 bataillons j8t 1 2 escadrons, ou 26,432 hommes.
Le corps de bataille se mit en mouvement du camp deGori;eia le 22, et arriva en 3 marches à Codroipo. Provera se porta d'Osopo à Pinzano , et rejoignit Quosdanowich le 28. Toute Tarmée était dès lors réunie. Le 29, Qaosdanowich reprit sa marche sur Fontana-Fredda et arriva le 30 à Campana, d'où il poussa la brigade Liptay au delà de la Piave vers Fontaniva sur la Brenta.
Ces mouvements ne s'étaient pas exécutés a Tinsu de Massena, qui suppléait par son activité à la faiblesse de son corps d'observation ; il fit le 30 octobre une forte reconnaissance au delà de Trevise sur Ck)negliano et chassa en deçà de la Piave un corps de 300 hommes d'infanterie soutenu par un détachement de cavalerie. Quosdanowich , pensant qu'il se disposait à passer la rivière, fit aussitôt sortir les troupes du camp de Campana et les rangea en bataille sur la rive gauche. Massena eut tout le temps de les examiner; il r^narqua le mauvais état de la cavalerie, et des déserteurs lui apprirent que l'infanterie se composait en majorité de recrues polonaises qui attendaient pour déserter d'avoir passé la Piave.
Massena, en rendant compte à Bonaparte de ses observations, lui représenta le danger de sa position. La ligne qu'il occupaitétait si étendue (voir Pièces justifia calives, N? XXIII), qu'aucun poste ne serait assez £M*t poor repousser une attaque de 4 ou 5,000 hommes, n'ayant, pour ainsi dire, pas de réserve. Que deviendraitil «i les pluies ordinaires de la saison rendaient les chemins impraticables à son artillerie et l'empêchaient de se replier sur Viceace? U le pressa donc de lui aivoyer deux
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demi-brigades et quelques escadrons de renforts ou de l'autoriser à battre en retraite. Dans ce cas, il lui fit observer qu'il valait mieux se retirer sur Vicence avant d'y être contraint, parce qu'un mouvement rétrograde en présence de l'ennemi pourrait l'enhardir; d'autre part les neiges obstruaient déjà les chemins des environs de Trente, et les troupes autrichiennes cantonnées entre Neumarkt et Botzen ne tarderaient pas à joindre le gros de l'armée sur la Piave : ainsi la division Vaubois pourrait prêter sans danger deux ou trois demi-brigades qui seraient plus utiles sur la basse Brenta. Cet avis ayant été adopté par Bonaparte, et Massena ignorant que Davidowich agissait de concert avec Alvintzy, faillit augmenter les embarras de Vaubois en l'affaiblissant au moment où il allait être attaqué.
Bonaparte donna donc ordre à Vaubois de faire passer à Massena deux demi-brigades par Borgo , et à Augereau d'envoyer la 75* à Montebello ; moyennant ces renforts, Massena lui promit de tenir 8 jours sur la Brenta, mais des événements inattendus détruisirent ses calculs. Vaubois garda fort heureusement les deux demibrigades , sans lesquelles sa division eût essuyé de plus grands échecs.
Cependant Massena, prévenu le 1*' novembre par ses espions que Tennemi avait passé la Piave avec 1 8 bouches à feu, chargea Tadjudant-général Sornet de reconnaître la route de Martignago et de redescendre par Signoressa et Porcellengo sur la grande route de Trevise à Castelfranco. Ducos se porta à Pederobba par Asolo, et, remontant la Piave vers Feltre, il redescendit par Crespano. Leclerc, qui s'était dirigé par Castelfranco, trouva ce village au pouvoir de l'ennemi, et re-
vint à Bassano après avoir exécuté trois charges consécutives. Les troupes passèrent la nuit sous les armes, et Massena fut d'autant plus inquiet que Sornet et Ducos ne rentrèrent que le 3 au matin j poursuivis par la cavalerie autrichienne. Il ordonna de ramener à Bassano les Si pièces qu'il avait au pont de Garpeneto, et instruisit le général en chef de sa situation. L'arrivée de la 75* à Montebello n'y changerait rien^ puisqu'il ne devait l'appeler qu'à la dernière extrémité, et qu'elle était trop loin pour le secourir en temps utile.
A peine sa dépêche venait-elle d'être expédiée, qu'il reçut l'ordre de se replier sans combattre sur Yicence; ses postes furent rappelés à Bassano, et le 4 novembre, à 3 heures du matin , la retraite commença. Dans Tintervalle la 75* s'était portée de Montebello à Vicence pour la soutenir. Le chef de brigade Dupuy, avec la 32* et le 1 5* de dragons, forma l'avant-garde; l'artillerie suivit sous la protection des brigades Menard et Launay, et Massena partit une heure après avec 9 compagnies d'élite; le 7'' de hussards et le 10* de chasseurs composèrent sous le général Leclerc l'extrême arrière-garde.
La division forçait de marche, lorsqu'à moitié chemin de Vicence l'aide-de-camp du général en chef, Muiron , vint annoncer à Massena l'arrivée d'Augereau à Montebello et un avantage remporté par Vaubois sur Davidowich. Pensant que ces circonstances étaient de nature à modifier les dispositions de Bonaparte , Massena suspendit sa retraite ; l'arrière-garde et les compagnies d'élite campèrent à 5 kilomètres de Vicence, et les deux 1 8*' un peu en avant. Déjà la 75* bivouaquait devant la porte de cette ville, et la 32* et le 1 5* de dragons devant c^Ue de Padoue.
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Il était temps que Masseoa quittât Bassatio, où il eût coaru risque d'être enveloppé, car Alvintzy était en mesure de livrer bataille si nous revenions à la charge le lendemain. Provera fit passer la Brenta à une partie de ses troupes et se lia avec celles de Quosdanowich , déjà établies sur la rive droite. Un pont fut jeté vis-â-vis Tîle de Fontaniva, qui divise la rivière en deux bras, et le régiment de Spleny, pouvant passer lé brds gauche facilement à gué, ^'y établit. On comprend daûs quel embarras se serait trouvé Massena le lendemain , attaqué de front , de flanc et à revers par des forces triples des siennes, débouchant à la fois de Rosa, de Castelfranco et d'Asolo.
Alvintzy s'était dès le matin emparé du f)ont de Cismoiie pour aborder en même tétnps les Fràùçâtls pâf les gorges du Tyrol, et une heure après le départ de sa di-^ visioit, Mâssena fetournst à Bassaùô, dont tôuâlés malades avaient été étacués sur Vicence.
Bonaparte, comme on a pu le voir, aurait voulu que la situatioîi se dessinât nettement pour ne rien dotiner au hasard. ïl paraît toutefois qu^il eut d^abord Tintention de laisser Vàubois daus une attitude défensive devant Datidowichj mais les événements qui se succédèrent modifièrent èa première pensée.
En effet, Vaubois prit Tinitiative et chargea Guîeu d'attaquer Fenneuii le 2 novembre en avant du Lavis. Ce général ^'empara de San-Michele, fit 3Ô0 prisonniers et brûla le pont sur TAdige. En toême temps le général Fiorella, à la tête de la 85*, pénétra dans le val de Cem-» bra, rèpoussa^ les avânt-postes de Vukassôvv^icte et se rendit tiiattre dri château de SègôUzâno. Jusque-là toUt allait bien ; mais Davidowich, ayant rassemblé en grâtlde
hâte quelques bataillons, attaqua le Vainqueur qui , s*étant contenté d'occuper le château bâti au fond de la vallée, sans garder les hauteurs de Pedole, le châtia de son imprudence, chassa les Ifrançais du château et les ramena battant jusqu'à Trente, qu'ils évacuèrent promptement pour se retirer sur Roveredo.
Pendant que ceci se passait au centre et sur la droite de la division du Tyrol, la gauche avait été attaquée par Loudon. Celle-ci, forte de 3,500 hommes, et commandée par le général Gardatine , était disséminée en postes de Torbole à Trente. Torbole, mauvais poste, accessible de tîois côtés , fut enlevé par les Autrichiens ; mais, coinme sa possession assurait la retraite dé la gauche sur le Montebaldo, Gardanne l'attaqua la nuit, d'après l'ordre de Vaubois, avec une telle vigueur qull parvint à le Reprendre. L'ennemi, étonné, voulut alors reconnaître nos forces, et envoya une patrouille de 20 dragons, dont la soudaine apparition causa une telle panique parmi nos troupes qu'elles se précipitèrent sur le chemin de Mon oii letir désordre occasionna la rupture du pont dé bateaux sur TAdige et fit noyer beaucoup d'hommes. Après un travail assez long, on parvint enfin à le rétablir, et les fuyards purent passer le fléiïve. Vaubois profita de ce reùfort inopiné pour garnir les routes de Borgo à Roveredo , qu'heureusement Loudon n'avait pas encore ihtefceptéés.
Dans ce moment Davîdowich, (jui s'était mis eii marche de Neumarkt aVec lé gros du côrjps dû ïyrol , menaça de tourner la division Vaubois , et la força de prendre position au défilé de Caliano, défendu par les châteaux dé la Pietra et de Besséno, A son arrivée à Trente , le premier soin de Davidowict fut de rétablir le
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pont et de détacher ensuite le général Ocskay à Nomi par la rive droite de TAdige, tandis que lui-même, avec les brigades Spork et Reuss réunies à celle de Vukassowich , se dirigerait sur Calliano.
L'attaque de ce poste eut lieu le 6 novembre sans succès, car les républicains, malgré Tinfériorité du nombre, se défendirent avec intrépidité et ne perdirent pas un mètre de terrain. Mais Davidowich, ayant renouvelé Tattaque, le lendemain au jour, emporta les deux châteaux à la suite d'un combat sanglant, et bientôt après le défilé même, ce qui obligea Vaubois à évacuer Roveredo à la hâte et à repasser TÂdige sur le pont de Dolce , pour gagner Rivoli. (Voir Pièces justificatives , n« XXIV.)
Toutefois les succès de Davidowich assuraient l'exécution du plan de Bonaparte. En effet, plus ce général s'éloignait des débouchés de la Brenta , plus il lui donnait le temps de battre Alvintzy et les moyens d'arriver ensuite sans obstacles sur ses derrières. Le général en chef sut donc gré à Massena d'avoir suspendu son mouvement rétrograde, et lui ordonna de se porter à Citadella pendant qu'Augereau se dirigerait sur Bassano.
En conséquence , Massena quitta Vicence le 5 à onze heures du matin, et vint avec l'arrière-garde, devenue avant-garde, présenter le combat le 6 à la pointe du jour aux Impériaux, établis la droite au col de Grado, la gauche à la Brenta, occupant fortement Nove et Marchesana , en avant de leur front. Liptay, craignant une surprise , fit lever le pont de bateaux qui joignait l'île à la rive droite.
Les avantp-postes étaient aux prises depuis une heure, lorsque Liptay les fit soutenir par SOO hommes, qui pas-
sèrent à gué le vieux bras. Néanmoins les troupes légères autrichiennes ne tardèrent pas à être culbutées dans la rivière, d'où elles regagnèrent lîle, où Liptay avait formé les 4 bataillons de sa brigade. Massena déploya alors la 8* légère et le 1 0* de chasseurs, et sembla vouloir déborder l'île pour y pénétrer à gué en amont et en aval. Provera, dans Tanxiété pour tous les points de sa ligne, tint en réserve les brigades Schubirz et Brabeck et n'osa soutenir le général Liptay, dont les troupes se trouvèrent ainsi seules exposées aux ravages de 18 pièces d'artillerie que Massena dirigea contre elles. Pour s'en délivrer, Liptay ordonna à un bataillon de Spleny de passer la Brenta à gué et de tomber sur la batterie française qui l'incommodait le plus. Ce bataillon traversa le vieux bras en colonne, dissipa les tirailleurs de la 8*^ qui la protégeaient, et s'empara d'un obusier; mais bientôt ceux-ci se rallient, et, soutenus par un de leurs bataillons, font volte-face, tandis qu'un détachement du 10® de chasseurs tombe sur le flanc de la colonne autrichienne, la sabre, lui reprend la pièce, et l'oblige à se sauver dans Ji'île.
Peu après la 1 8® et la 32* arrivent et se déploient à leur tour; le feu d'artillerie redouble sur toute l'étendue de la ligne ; quatre attaques consécutives sont inutilement tentées pour aborder l'île; les adjudants-généraux Wendeling, Escale et le général Menard, qui les dirigent, sont mis hors de combat, ainsi que le capitaine Reille, aide-de-camp de Massena. Ce général, loin de se rebuter, essaie, vers deux heures, de faire franchir le vieux bras de la Brenta au 1 0*" de chasseurs et au T de hussards ; mais à peine les premiers pelotons sont au milieu de son lit, que le feu des Autrichiens leur tue au
moins 50 chevaux. Une si chaude réception jette la confusion dans les rangs et oblige cette cavalerie à rétrograder sur la rive droite, où Leclerc a mille peines à la reformer hors de portée.
Provera, jugeant que Massena n'a point assez de forces pour hasarder une attaque sérieuse sur d'autres points, se décide alors à soutenir Liptay, et le régiment de Deutsch Meister remplace dans lUe celui de Spleny, qui a perdu plus de 600 hommes depuis le matin. L'aflEaîre devient alors générale ; le feu redouble d'intensité , et Massena, dont l'infanterie a épuisé ses cartouches, manœuvre le reste de la journée pour emporter le col de Grado, par où devait s'effectuer la retraite des Autrichiens. Provera, appréciant l'importance de cette clef du champ de bataille, parvient enfin à en éloigner les Français. Les pertes furent considérables des deux côtés et Massena eut 1 ,200 hommes hors de combat.
Cependant Augereau s'était dirigé de Vicence sur Bassano. Son avant-garde, composée du 1" de hussards et de la 5* légère, commandée par le général Lanusse , chassa un avantp-poste autrichien en avant de Schiavone, et donna à Nove contre l'avant-garde de HohenzoUern. La fusillade s'engagea avec vivacité; les chasseurs s'avancèrent à la baïonnette et les hussards exécutèrent une charge , tandis que 2 pièces en batterie sur la rive droite canonnèrent un fort parti ennemi en position sur le bord opposé. Les Autrichiens prennent la fuite et nous abandonnent le village avec 300 prisonniers; malheureusement le général Lanusse, mis hors de combat par deux coups de sabre, reste en leur pouvoir. L*avantgarde poursuivit les Autrichiens jusque sur les hauteurs à droite d'Angarano, où le corps de Quosdanowich était
CAMPAGNES DÈS ANS IV ET V. — CHAt. V. 227
établi. La 5* légère engagea alors la fusillade, et le général Verdier la soutint avec la 4** de ligne et 2 pièces d*artillerie. Après plusieurs charges de part et d'autre, Quosdanowich prolongea sa droite et menaça de déborder le flanc gauche d'Augereau , qui appelait inutilement à son aide le général Bon, commandant la 51*. Ce général avait trouvé le village de Nove occupé par 600 Autrichiens qui s'étaient cachés dans les maisons au moment du passage du gros de la colonne, et paraissaient maintenant disposés à s'y défendre; il avait donc été obligé d'envelopper le village et de l'enlever de vive force après un combat long et sanglant, où les Autrichiens perdirent prèâ de moitié de leur monde, et nous laissèrent 't 50 prisonniers. Durant ce combat qui avait detnahdé du temps, la position de Verdier devenait de plus en plus critique, lorsqu'enfin Bon parut. Il dirigea vers le pied de la montagne deux bataillons qui repoussèrent vigoureusement l'ennemi et opérèrent leur jonction avec la 5* légère. Par sa ferme contenance, la divisioti en imposa à Quosdanowich jusqu'à l'entrée dé la nuit, et Augereau l'établit alors en avant de Nove.
Cette journée , où il y eut de part et d'autre des pertes considérables, bien qu'avantageuse pour nous, fut loin d'être décisive. Néanmoins si le mouvement d'AIvintzy se trouvait momentanément arrêté, les revers de la division Vaubois commandaient une modification dans lé plan |)rimitif du général en chef. Il ordonna donc à Massena et à Augereau de se replier sur Vérone.
Le premier commença sa retraite le 7 novembre à quatre heures du matin, après avoir fait évacuer ses blessés sur Vicence, et le second, de Nôve, se replia dans la inême direôtion. Le prince de HohenzoUern le
suivit avec l'avant-garde, et fut bientôt obligé de s'arrêter, Quosdanowich ne voulant point s'aventurer sur la rive droite sans être soutenu par le marquis de Provera. Celui-ci, craignant dans la journée du 7 une attaque de Tarmée française réunie, avait fait rompre le pont qui joint Tîle de Fontaniva à la rive gauche, prêt à sacrifier ainsi la brigade Liptay si ses craintes se fussent vérifiées, quand il reçut Tordre d'Alvintzy de marcher sur Carmignano. Obligé d'attendre la reconstruction du pont, il ne se mit en mouvement qu'à une heure après midi. A neuf heures du soir il arriva à San-Pietro- Engu, et Quosdanowich campa à Scaldaferro.
Alvintzy entra le 8 à Vicence, que les républicains avaient évacué la veille, et le lendemain alla camper à Monlebello , où il apprit les succès de Davidowich. Plein d'espoir, il résolut de marcher sur Villanova et d'y attendre que son lieutenant eût forcé la Corona et Rivoli et se fût avancé par Bussolengo et Campara. Alors il aurait tenté de forcer le passage de TAdige, et, réuni à Davidowich , il se serait avancé sur Mantoue. En attendant, il poussa le 1 0 le prince HohenzoUern avec l'avantgarde à Vago, et la fit appuyer à Caldiero par la brigade Roselmini , qui s'établit à cheval sur la chaussée. Le gros de l'armée impériale vint camper le 1 1 à Villanova.
II fallait à tout prix empêcher la jonction des deux corps d'armée autrichiens; or, il était possible d'arrêter Davidowich en défendant bien la Corona et Rivoli. Bonaparte donna cette tâche à Massena , qui avait longtemps gardé et étudié ces deux points, et ce général se rendit seul au quartier-général de Vaubois le 8 au soir. Celui-ci l'assura que la 4* légère, envoyée par Kilmaine de Vérone, occupait la Corona, que Joubert et Vignolles
commandaient ce poste important, que Valette gardait Torri avec 2,000 hommes, et que Gardanne se tenait à Pazzone avec la réserve de la Corona. Le poste dlncanale, d'après ses assertions, était confié à Guieu, et le reste de la division campait à Rivoli. Après une visite sur la ligne et un examen approfondi de Tétat des choses, Massena, qui avait d'abord approuvé ces dispositions, voyant les troupes disséminées et sans instructions, jugea que leur général avait perdu la tête, et engagea Bonaparte à diriger sur Rivoli sa propre division. En attendant son arrivée, il renforça Joubert des %T et 29" légères;- il fit porter Valette avec 800 hommes de la 85* à Montagna , avec ordre d'en détacher 300, sous le commandement d'un chef de bataillon, à Pratone. Ce poste avancé devait défendre le ravin dont l'origine est au Montebaldo et se prolonge jusqu'au lac, et jeter de petits postes sur le revers qui descend à Castelletto. En cas d'attaque par des forces supérieures, le poste principal avait ordre de se retirer sur le Montebaldo , et , si cette sommité était forcée , de se replier à Montagna. Le surplus de la 85" restant à Torri fournissait une grand'garde à Castelletto, avec consigne de pousser de fréquentes patrouilles au delà du débouché du ravin gardé par le poste de Pratone.
Guieu fut chargé de couvrir la droite de l'Adige et les batteries qui balayaient la rive gauche avec la 39' de bataille, 2 bataillons de la 40® et 3 régiments de cavalerie. Il fut recommandé à ce général d'avoir l'œil sur le fortin de la Chiusa , dans lequel il jetterait 60 hommes, et de pousser journellement des reconnaissances en avant de Preabocco. Ces dispositions arrêtées , Massena fit rassembler un grand nombre de barques à
Polo pour la reconstruction du pont, et couper la route sur la rive gauche. Des reconnaissances de cavalerie faites par son aide-de-camp Reille et Tadjudant-géuéral Sornet ayant remonté les bords du fleuve jusqu'à Ala sans rencontrer l'ennemi , Massena craignit que Davidowich n'eût filé sur Brescia ou opéré sa jonction avec la colonne descendue par la Piave. Il informa immédiatement Bonaparte de ces conjectur^« , en lui faisant observer que si Tune d'elles se vérifiait, la Corona perdait son importance et n'exigeait plus autant de troupes pour sa garde. Pendant ce temps, Augereau, qui s'était retiré devant la Porte-Neuve, avait transféré le 10 son quartier-général à Ronco, laissant à 1San-Michele la 5* légère et le 10^ de chasseurs, et à Vérone la 4® de ligne et le 24® de chasseurs avec 6 bouches à feu. Le reste de sa division était réparti à Zevio, Ronco, Legnago, Castagnaro et Badia , et 1 2 pièces de son artillerie se trouvaient à Ronco. Ces mouvements ne pi^rent être dérobés au princ/p de Hohenzollern , qui , jugeant les Français près d'évacuer Verpne, proposa au baron Alyintzy d'enlever cette placp, doiit la possession deviendrait si avantageuse pour l'exécution des projets ultérieurs. Cela méritait d'être examiné, et Alvintzyserepdità Vago pour discuter les chances d'un pareil coup de main; mais, après mûre délibération, le conseil se rangea à l'avis du major Weyrother, et écarta la proposition ; seulement, le prince de Hohenzollern fut autorisé à pousser une reconnaissance sur la place avec 2 bataillons et 300 chevaux. Ce général vint donc tàter Vérone, et Bonaparte, pe supposant pas la tentative aussi peu sérieuse , ordonna à la division Massena, cfi^mpée en avant de Castelnovo, de se porter au-devant de l'ennemi. Elle
traversa Vérone ayant pour avant-garde les 2 demibrigades et les 2 régiments de cavalerie de la division Augereau , qui occupaient San-Michele et Vérone. Augereau, de son côté, fit balayer San-Michele et San- Martino, et poursuivit Tennemi jusqu'au canal de Vago ; mais il essaya inutilement de s'emparer du pont de pierre qui le traverse ; ses attaques furent repoussées , et, le combat terminé à dix heures du soir, Tennemi s'établit sur la hauteur de San-Giacomo. Comme cette sortie annonçait une affaire plus importante, de part et d'autre on se prépara au combat, et Massena, rappelé par le général en chef, vint reprendre le commandement de sa division sous Vérone.
Le baron Alvintzy jugeant, à la vigueur que déployèrent les Français en sortant de cette place et par l'audace avec laquelle ils s'établirent entre Vago et Lavagna, qu'ils prendraient le lendemain l'initiative, ordonna au prince de HohenzoUern de se retirer en silence pendant la nuit sur Caldiero , où se trouvait déjà la brigade Sticker, afin de pouvoir défendre cette belle position avec 8,000 hommes et une nombreuse artillerie. Neuf bataillons s'étendaient eu première ligne, la droite à Monte-Zovo, la gauche à Caldiero, et le centre à Stra, à cheval sur la grande route de Vérone. La cavalerie était déployée en seconde ligne : 6 escadrons à droite de la route et 3 en arrière de Colognola ; 1 6 pièces d'artillerie régimen taire sur les points les plus favorables du terrain en avant de la ligne. Il y avait en outre 8 pièces de position en batterie, deux par deux, sur les mamelons de Rocca, deZovo, deMathia, et sur la route de Vérone. Le corps de bataille posté à Villanova ne devait s'avancer, comme on Ta su depuis, que lorsque l'action serait en-
gagée, pour se porter où les circonstances Texigeraient, Cette fois, les prévisions du baron Alvintzy se réalisèrent. Le 12 novembre, à la pointe du jour, 3Iassena attaqua la droite des Autrichiens, replia leurs avantpostes et s'empara de San-Zeno. Le chef de brigade Dupuis enleva les hauteurs de Colognola avec la 32" et tourna le village, où il entra sans résistance, pendant que le général Launay, à la tête de la 18% chassait les 3 bataillons autrichiens du colonel Sticker, du pied du Monte-Zovo sur le revers opposé.
Mais Alvintzy faisait avancer ses réserves ; Brabeck marchait sur Caldiero par la route de Vérone à la tête de 4 bataillons; Schubirz s'avançait contre Colognola et San-Zeno avec 5 , et Provera enfin en dirigeait 4 et 1 00 chevaux par Gombione et Vago. Malgré les obstacles que le temps et le terrain opposaient à sa marche, Brabeck arriva sur le champ de bataille vers 4 heures, au moment où Massena établissait sa ligne obliquement sur le Monte-Zovo, la gauche à Colognola. Il dirigea immédiatement 2 bataillons sur la route de Vérone et 2 entre Stra et Caldiero, tandis qu'un autre tournait ee village par la droite. Le chef de brigade Venoux fut refoulé avec la 8* sur la maison de posle , et le colonel Sticker, renforcé par la colonne d'attaque de Stra, s'avança contre Colognola. Dans ce moment, les troupes de Schubirz entrèrent en action. Pour comble de contrariété, à de violentes bourrasques de pluie et de neige, succéda un vent du nord qui changea la pluie en grésil cl le chassa avec violence contre la figure de nos soldats. Le général Delaunay, à la tête de la 25% voulut reprendre le village de Stra, mais la supériorité du nombre des Impériaux rendit toute tentative inutile; la 23*
fut ramenée en désordre sur le Monte-Zovo, et le général Delaunay, blessé, tomba au pouvoir de Tennemi, qui prit position en avant de la maison de poste. Dans cet instant critique , Massena fit avancer la 75* pour arrêter le désordre et protéger le ralliement. Le général Robert la déploya et sa ferme contenance arrêta l'ennemi. Toutefois Massena , jugeant qu'il n'y avait pas un instant à perdre, fit replier sa division à San-Martino, et, grâce à la nature du terrain , sa retraite ne put être inquiétée par la cavalerie ennemie.
Pendant que la gauche livrait ces combats, Augereau s'était avancé avec la droite sur la chaussée et avait attaqué les Autrichiens. Le général Verne porta 2 bataillons de la 4* et la 5^ légère à l'extrême droite , et Dommartin plaça 2 pièces en batterie sur la chaussée. Verne replia d'abord les Autrichiens échelonnés au pied des hauteurs et commençait à les gravir quand le prince de Hohenzollern l'obligea à rétrograder. En ce moment, Provera débouchait sur Gombione et jetait Gavasini dans la Rotta avec 2 bataillons et 4 pièces, ce qui força Augereau, informé du mouvement rétrograde de Massena, à se replier lui-même sur San-Michele.
Après cette malheureuse afiaire, dans laquelle la division Massena perdit 900 hommes tués et blessés, 800 prisonniers et 2 pièces de canon , Bonaparte fit rentrer ses troupes dans Vérone. Inquiet du sort de Vaubois, qui tenait dans ses mains à Rivoli le sort de Tarmée, il ne pouvait hasarder un nouveau combat en avant de cette place sans se compromettre. Heureusement le baron Alvintzy, dont les troupes étaient fatiguées, ne troubla point le mouvement de retraite et ne poussa son avant-garde sur San-Michele que le lendemain.
La division Massena forma Tarrière-garde et prit position sons Vérone, Robert avec les 25' et 32' de ligne et le T de hussards à la porte Saint-Georges; les deax 1 8*", la 75" et le 1 5* de dragons devant la porte Vescovo, sous le commandement du chef de brigade Yenoux. Robert plaça une grand'garde à San-Michele et deux postes intermédiaires; Yenoux établit son cordon d'avant-postes à un mille de la porte Vescovo. Massena permit aux hommes de s'abriter dans les maisons à proximité en se tenant prêts à marcher ; il fit distribuer des vivres, des souliers et des munitions, passa en revue Tarmement et prit toutes les précautions exigées par les circonstances, car il pensait qu'au jour Tennemi attaquerait Vérone. Une partie des troupes d'Augereau fut casemée en ville, l'autre campa à la queue des glacis sur la rive droite de l'Adige.
Au lieu de brusquer l'événement et de se porter surle-champ à Legnago pour y passer le fleuve sans obstacles, le baron Alvintzy délibéra le 13 et le 14 sur le parti à prendre, puis ordonna à Quosdanowich d'aller jeter un pont à Zevio pour y traverser TAdige avec 1 4 bataillons et 5 escadrons. Il était décidé à s'avancer lui-même sur Vérone à la tête de 1 2 bataillons et de 3 escadrons munis d'échelles comme pour en tenter l'escalade, tandis qu'un bataillon de Croates et 1 ôO hussards exécuteraient un simulacre de passage à Albaredo. Enfin il expédia l'ordre à Mitrowsky de venir avec sa brigade de Montechio-Maggiore se réunir au œvps du Frioul aux environs de Caldiero , pendant que Davidowich descendrait sur Vérone par Bussolengo.
La rive gauche de l'Adige, en face de Zevio, étant marécageuse, on ne peut y arriver sans faire des levées et
construire des ponts. Par ces causes , le passage retardé de 36 heareSy fat remis à la nuit du 1 5.
Malgré ses' succès , le corps du Tyrol ne formait jusqu'au 13 qu'un long cordon. La brigade Loudon était postée à Lago, à Condino et à Tione; celle d'Ocskay à Brentonico et Mori; les généraux Spork et Vukassowich tenaient Seravalle et Ala , et derrière eux le gros du corps campait, sous le prince de Reuss, à Roveredo. A gauche, dans les montagnes du Veronais, le marquis de Lusignan et le colonel Seulen occupaient Volca, Lugo et Grezzana. Davidowich arrêta le 13 novembre le mouvement qui devait être exécuté le lendemain sur Rivoli.
Le général Ocskay, avec les 2 bataillons et le corps franc établis au Montebaldo, eut ordre de s'avancer sur Artiglione et la Madonna-delle-Neve , soutenu d'un côté par un bataillon à Brentonico et de l'autre par les troupes qui occupaient Nago, Torbole et Riva. Les % bataillons campés près d'Avio et quelques compagnies de chasseurs avaient ordre de descendre par Marna sur Ifi rive droite de TAdige aussi loin qu'il leur serait possible, tandis que Vukassowich, sur la rive gauche, marcherait avec deux brigades d'Ala sur Dolce. Le prince de Reuss et le comte Spork avaient pour instruction de préluder à l'attaque du Montebaldo par une forte canonnade contre Brentino. Le marquis de Lusignan devait faire de Lugo une diversion sur Vérone avec 2 bataillons et un détachement de hussards, secondé par le colonel Seulen. Si Ton parvenait à chasser les Français du Montebaldo et de Rivoli et à occuper la plaine au pied des montagnes, il amènerait les pontons qui se trouvaient près de Roveredo et jetterait un pont à Dolce.
Alors les brigades Reuss, Spork et Viikassowich, réunies sur la rive gauche, passeraient cette rivière et marcheraient sur Bussolengô.
Le 1 4, Ocskay, après avoir laissé un bataillon à Riva et a Torbole, un autre à Brentonico, se mit en mouvement sur le Monlebaldo , replia nos avant-postes et enleva le camp d'Artiglione. Joubert se retira dans la nuit sur Rivoli, ainsi que la 85% qui était à Montagna sous les ordres de Valette. Fiorella se rendit à Bussolengô avec ^ les 27* et 29* légères ; Vukassowich se porta à Péri, Lusignan à Stallavena ; Seulen marcha avec un bataillon , éclairé par quelques hussards, sur Rovere-di-Velo dans le val Squaranto pour se lier avec le corps d'armée du Frioul. A 4 heures après midi, Davidowich informa de Péri le baron Alvintzy que, n'ayant point encore reçu de nouvelles d'Ocskay, il ne pouvait arrêter définitivement la marche ultérieure des colonnes.
Le 15, Alvintzy expédia à 6 heures du matin ses derniers ordres à Davidowich, s'apesantit sur la gravité des circonstances qui rendaient sa jonction de plus en plus nécessaire et lui enjoignit de faire filer sans retard ses troupes par Rivoli et Bussolengô.
Jamais Tarmée française n'avait été aussi compromise. Il ne lui restait plus que Vérone, et, si Davidowich parvenait à forcer Vaubois, on ne pouvait plus le garder. Comment alors interdire à Alvintzy le passage de TAdige et s'opposer à sa réunion avec son lieutenant? comment, cette jonction opérée, l'empêcher de délivrer Mantoue, dont la garnison aurait porté l'armée impériale à près de 60,000 hommes? Si Bonaparte se rabattait sur Rivoli et marchait contre Davidowich, sans doute il pouvait l'écraser ; mais , pendant ce temps , Al-
CAMPAGNES DES ANS IV ET V. — CHAP. V. 237 vintzy aurait passé l'Adige à Zevio et n'eût plus rencontré d'obstacles jusqu'à Mantoue : d'un autre côté , s'obstiner à défendre Vérone avec toute l'armée , c'était s'exposer à voir Alvintzy partager ses forces et en jeter la plus forte partie au delà de TAdige, tandis que le reste masqueraitx^e mouvement devant cette place. Dans cet instant critique, Bonaparte fit ses dispositions avec une grande liberté d'esprit. Il résolut de confier la défense de Vérone à 3,000 hommes pris dans la division Vaubois ou dans le corps de blocus et'd'aller manœuvrer lui-même sur le bas Adige avec les divisions Massena et Augereau sur les communications des Autrichiens. Il était facile de dérober pendant S 4 heures œ mouvement à Alvintzy, car il semblait peu probable que , supposant toute l'armée dans Vérone , ce général osât en tenter Tattaque. Il aurait donc au moins 48 heures pour exécuter son mouvement et rompre toutes les combinaisons des Impériaux. En conséquence, Bonaparte repassa F Adige pendant la nuit du 1 4 au 1 5 avec les divisions Augereau et Massena dans l'intention d'aller traverser ce fleuve à Ronco , de tomber par Villanova et San-Bonifacio sur les derrières d' Alvintzy et de lui enlever ses parcs de munition», ses dépôts de vivres et son unique communication avec la Garinthie.
Ce plan ne présentait pas sans doute des garanties de réussite certaines ; Alvintzy pouvait le déjouer par un effort vigoureux sur Vérone ou en passant l'Adige audessous de cette place ; mais le coup d'œil toujours si prompt et si juste de Bonaparte avait apprécié d'avance toutes les chances favorables résultant de l'indécision de son adversaire.
Vatibois reçut l'ordre de détacher la brigade Guieu
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pour renforcer la division Massena et d'envoyer à Vérone quelques bataillons qui en porteraient la garnison à 3,000 hommes, nombre suffisant sous la main d'un général tel que Kilmaine pour faire échouer un coup de main.
Cependant Augereau, avec les 4* et 5* , et Massena, à la tête des 12*, 18% 32* et 40% levèrent leur camp à petit bruit et traversèrent Vérone en silence de 1 0 à 11 heures du soir, Beaumont fermant la marche avec 3 régiments de cavalerie. Officiers et soldats croyaient fermement battre en retraite sur Mantoue ; mais à peine éttt-on dépassé l'avancée qu'on fit tète de colonne à gauche et la marche continua sur Ronco. Ici le mystère s'expliqua. Pendant la nuit le général Robert avait fait passer TAdige sur des radeaux à la 51% et, sous sa protection , le chef de bataillon Andreossy avait jeté un pont de bateaux en amont de ce village sur un point où le fleuve est endigué et n'a pas moins de 1 22 mètres de largeur, La garde du bas Adige, depuis Albaredo , était confiée à la brigade du colonel Brigido ^ destiné à être ibcessamment sans les ordres du général Mitrowsky, lequel avait déjà 3 bataillons à Montebello. Le bataillon ptisté vîs-à-vis Ronco, au lieu de donner l'alarme et de s'opposer à là construction du pont, se retira dans le plus grand silence à Arcole, où il fit quelques préparatifs de défense.
Pour l'intelHgeiice de ce qui va suivre , il est essentiel de faire connaître le champ de bataille. L'Alpone, qui prend sa source au Monteferra, dans les montagnes de Lessini, après avoir arrosé Costalunga et Moûteforte, se grossit principalement au-dessus de San-Bonifacio des torrents de l'Aldega et du Chiampo, et sur la droite
des eaux d'écoulement des Valli-Veronesi, et va se jeter dans TAdige à 4 kilomètres au-dessous de Ronco en faisant un angle très-ouvert. Dans la première moitié de son cours, il est torrentueux, et paisible dans la seconde, quoiqu'il soit endigué sans avoir un grand volume d'eau , son lit n'excédant pas 20 mètres de largeur sur une profondeur moyenne de 1" 20. On le traverse sur des ponts de bois à Arcole et à San-Bonifacio, et le pont du premier village est couvert par le retour d'une digue. L'espace triangulaire compris entre le fleuve et ce petit afluent de gauche depuis San-Bonifacio jusqu'à son confluent, est coupé de canaux d'écoulement et couvert de marais, de rizières et de prairies humides, au milieu desquels on trouve cependant quelques îlots de terre ferme où sont des hameaux et des habitations rurales , qui ne communiquent entre eux que par des digues ou levées de terre d'un profil assez élevé. Parmi celles qui le sillonnent , il faut en remarquer trois : la première , à droite, part de Legnagd , remonte la rive gauche de l'Adige jusqu'à Albaredo, ou plus exactement jus(Ju'au confluent de l'Alpone, serre la rive gauche de ce petit cours d'eati et mène à Villanova en tournant le village d' Arcole ; la deuxième a son origine à Ponte- Zerpa , côtoie en la resserrant la rive droite de l'Alpone et conduit également à Villanova; la troisième, qui se lie à la précédente à Chiave-Nova à 2 kilomètres audessus du confluent de l'Alpone, remonte l'Adige en décrivant une courbe qui contourne et préserve d'inondation l'anse de Ronco et côtoie le fleuve depuis la Zerpa jusqu'à i ,000 à 1 ,200 mètres au-dessus de Bionde, où elle se bifurque ; la branche droite traverse deux canaux et va à Belfîore-di-Porcile, d'où l'on peut gagner, par les
chemins de Caslelletto ou de Caldiero , la roote de Vérone à Vicence ; la branche gauche continue à border TAdige et aboutit à San-Martino; toutes deux sont reliées par une digue entre Porcile et Bova.
Ce n'était pas sans dessein que le pont sur TAdige avait été jeté en face de Ronco, au fond de lanse de la Zerpa, près de la triple jonction des digues deTAlpone et de TAdige, car ce point procurait trois débouchés pour agir contre Tennemi, tandis qu'il ne pouvait attaquer le pont par les digues, qu'en prêtant le flanc aux batteries mobiles placées sur la rive droite du fleuve. Il est facile de voir que, si chacune des divisions pouvait percer- sur le point qu'elle allait attaquer assez promptement pour ôter à Tennemi le temps d'envoyer des renforts , le but de l'opération offensive de Bonaparte était atteint : Massena, débouchant par Porcile, avait le choix de suivre la digue qui mène à Caldiero et de tomber sur les derrières de la division campée en avant de ce village, ou de se rabattre sur la route de Vicence à Vérone par Castelletto-di-Sopra ; de son côté, Augereau, après avoir forcé Arcole , se trouvait hors des marais et prenait les chemins qui mènent à San-Bonifacio, sur la gauche de TAlpone. Ainsi les parcs de l'ennemi se seraient trouvés enveloppés et dans Timpossibilité d'échapper, et de plus, Alvintzy, coupé de Vicence, courait les risques d'une surprise et par suite d'une défaite totale. Au contraire, si le pont eût été jeté plus bas, à Albaredo, contraints de faire un long détour, nous aurions donné aux Autrichiens le temps de préparer leurs moyens de défense en avant de Viltenova; enfin comme nous n'avions pas eu celui de sonder les marais, on était loin de présumer que le terrain aux environs d' Ar-
cole faciliterait la défense de ce point aux Impériaux.
Augereau fit passer TAdige à la 5' légère ^ aux 4' et 5i'de ligne, conduites par les généraux Bon, Verdier et Lannes, et les dirigea sur Villanova; les carabiniers de la 5* replièrent les avant-postes des Croates jusqu'à rentrée du pont d'Arcole, et y furent arrêtés par les obstacles artificiels que l'ennemi y avait accumulés. Ce pont construit en charpente reposait sur deux culées et une pile en maçonnerie fort élevée, et avait à peine une largeur sufiisante pour le passage de Tartillerie. Les maisons ayant vue sur ses abords avaient été crénelées, et le marais dans lequel plongeait le pied de la digue était plus bourbeux encore dans son voisinage. Il n'y avait point à hésiter, il fallait emporter Arcole qui barrait la route de Villanova ; Augereau voulut faire enlever le pont à la baïonnette, mais la 5* légère fut longtemps arrêtée par la fusillade vive et nourrie qu'entretenaient de front et de flanc les Croates sur la digue par laquelle elle s'avançait ; le général Bon fut mis hors de combat. Alors Augereau, qui avait déjà fait passer l'Alpone à 4 compagnies, ordonna au 3* bataillon de la 51 • de les suivre afin de tourner le village, et tâcher d'y mettre le feu dans le cas où il ne pourrait y pénétrer. Ce bataillon s'avança jusqu'aux premières maisons et en brûla quelques-unes pendant que le général Lannes, avec les deux autres bataillons de cette demibrigade, marchait de concert et parallèlement à lui, droit au pont. Malgré l'exemple de Lannes et la bravoure de leurs oflSciers, ces deux bataillons se glissèrent derrière la digue, d'où ils continuèrent la fusillade.
Le temps s'écoulait et devenait à chaque instant plus précieux ; Augereau pousse le général Verne avec 2 ba-
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tai)lQB8 4^ la 40^ à la tête du pont; bientôt après, voyant revenir ce dernier blesaé mortellement et sa troqpe en désordre, il saisit un drapeau et s'élance snr la digpe avec les officiers de son état-msyor. Quelques grenadiers le suivent jusqu^à cent pas du pont, et tout à cQup, saisis d'épouvante, ils se laissent couler sur le revers (}e la digue et abandonnent leurs généraux sous le feu de Tennemi. Pendant ce temps, Massena avait traversé TAdige, mis la 18' de ligne à la disposition d'Auger^ali, porté la l^"" dans un bois à gauche de la digue et s'était dirigé sur Porcile avec la 33* de bataille et la 4 2' envoyée par Kilmaine.
Confiant dans sa fortune, Alvintzy attendait la nuit à Gombione pour passer le fleuve à Zevio 9t tenter Vesmlade de Vérone, lorsque les premiers coups de eanou se firent entendre dans la direction de Ronco. Une heure après un rapport du colonel Brigido lui annonça que les Français avaient franchi l'Adige dans la nuit, qu'une colonne avait repoussé le§ avant-postes sur Arcxde et qu'une autre se dirigeait sur Porcile. Cet avis n'alarma point le général en chef autrichien ; il regarda pe paissiigo comme une simple diversion , et se borna à faire filer les parcs et les I^agages sur Montebello. De nouveau^ vs^pr ports ne tardèrent pas à le tir^r d'erreur, et il fit prenr dre les armes à la division Proyera; à 11 beuresi, la brigade Gavasini se porta sur la route de Porcile; k midi le général Brabeck se mit en marche pour la sour tenir, et Tordre fut expédié à Mitrowsky de seoqurîr au plus vite le colonel Brigido; mais ce général, gb forçant de marche, ne put arriver à Bonifacio qU'à 3 heures.
• Un bataillon de la 1 3% formant Tavant-garde de Mas?*
s6Qd, heurta en avant de Bionde le régim^i^t d^ ^pleny, qui le reftula sur la 32% lui prit dçux pièces de cawon et pénétra jusqu'à la Zerpa. Brabeck, oonforméroent à ses instructions , avait appuyé le mouyefnent de G^y vasini et porté un bataillon sur le flanc gailQhe de ^9^ sena avec ordre de gagner la digue qui court de BQva à la Zerpa. Ce bataillon, ne connaissant pas les loeg-^ Utés, prit cette dernière ppur celle qui descendait de la rive droite de T Alpone et coinmença alofP à pftnonper le régiment de Spleny au^ prises avec la 1 2* ; dq poq côté Gavasini , n'ayant pas été prévenu de la marché des Croates, se crut pris à revers. Dans ce moment, Gar-r danne , accourait avec la 32* , enfonça le régiment de Spleny, déjà si maltraité à Fontaniva, le força d'aban^ donner les pièces enlevées à la 12' avec 3 des sienpeg, lui prit un drapeau et 800 hommes, et le ramena bat-^ tant fi Bionde, dont il s'empara* L'adjudant- général Wendeling fut tué dans cette affaire. De là Massena dirigea sa division sur Porcile et y entra également après un vif engagement.
Dès que Bonaparte fut informé des obstacles insurmon-i tables que rencontrait la division Angereau ^ il s'était transporté à Arcole, d'où il dirigea Gui§u avec les 18* et SB* sur le bac d'Albaredo avec ordre de traverser 1^ 8euve et de le remonter pour venir attaquer Arcole | revers, tandis qu'on l'aborderait de front, GomiP^ l'exé' cution de ce large mouvement exigeait dn temp^i , U donna Tordre de tenter encore un effort en attendant i mais comme les défenseurs d' Arcole venaient d'être ren-» forcés par une partie de la brigade Mitrowsky, cette nou^ velle attaque échoua. Alors Bonaparte , mettant pied à terre , se porta vers le pont et y planta un drapeiau de sa
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propre isain ; malheureusement cet acte de vigueur n'entraîna pas la troupe; les officiers de son état-major servirent de point de mire aux Autrichiens; son aidede-camp Muiron fut tué, le général Verdier et les adjudants-généraux VignoUes et Belliard tombèrent blessés à ses côtés , et le désordre fut au comble. Les soldats se précipitèrent les uns sur les autres pour se mettre à Tabri de la fusillade, la digue ne fut bientôt plus assez large pour donner issue aux fuyards, et un grand nombre d'entre eux tomba dans les marais qui la bordent en entraînant Bonaparte, auquel son frère Louis et les aides-de-camp Junot et Marmont faisaient un rempart de leurs corps. Obligé de se frayer un passage à travers un épais et profond bourbier, le général en chef, auquel on venait quelques instants auparavant d'amener un cheval, s'enfonça dans la vase avec lui. Louis parvint à atteindre une de ses mains; mais, le poids du corps de son frère allait Tentraîner lui-même, lorsque Marmont et deux sous-officiers, qui se trouvaient à portée, coururent à son aide et retirèrent le général en chef de Tabîme où il était près de s'engloutir. Les Autrichiens n'étaient pas alors à 50 pas, lorsque l'adjudant-général Belliard, jugeant d'un coup-d'œil ce danger pressant, rallia quelques grenadiers , fit volte-face , chassa les Croates à quelques centaines de pas et donna ainsi le temps au général en chef de remonter sur la digue, où les pièces en batterie protégèrent la retraite et le ralliement. Néanmoins l'ennemi , enhardi par le découragement de nos troupes, attaqua le 3' bataillon de la 51% qui s'était jusqu'alors maintenu sur la rive gauche, parvint à le repousser derrière l'Alpoue, et exécuta en même temps une sortie du village sur la digue ; heureusement quel-
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ques braves réunis derrière l'artillerie, le rejetèrent avec perte au delà du pont.
Le combat ne cessa qu'à la fin du jour. Bonaparte, craignant qu'Alvintzy ne réunît ses forces en une seule masse aux environs de la Zerpa, pour les pousser pendant la nuit contre ses deux divisions mal liées et ayant l'Adige à dos, jngea prudent de leur faire repasser le fleuve. La division Aiigereau, exténuée de fatigue, repassa TAdige ; Massena évacua Porcile et Bionde , releva les postes d'Augereau en avant du pont , et vint prendre position sur la rive droite jusqu'au lendemain, avec le reste de ses troupes.
Les Autrichiens croyaient la journée terminée, lorsque, vers 7 heures, Guieu, qui avait passé au bac d'Albaredo, attaqua tout à coup, en deux colonnes, le village d'Arcole sur la rive gauche de TAlpone. La 25", formant la colonne de droite, fut d'abord repoussée avec vigueur par les Croates, qui s'abandonnèrent à sa poursuite; mais la 18% attaquant par la gauche quelques instants après, pénétra avec d'autant plus de facilité dans le village que la majeure partie de ses défenseurs étaient dehors. Après une courte résistance , le colonel Brigido se replia à San-Bonifacio sur un bataillon de la brigade Mitrowsky, laissant les Français maîtres du village, devant lequel ils avaient inutilement perdu tant de monde. Guieu y rallia la 25*; mais, ne voyant aucun bivouac français et ne recevant aucun avis du chef d'état-major ni de Massena, il ne put croire à sa bonne fortune, et, craignant de se compromettre au milieu de Tarmée ennemie, il se retira vers minuit en silence sur Albaredo.
Du côté des Autrichiens, la colonne du général Mitrowsky passa la nuit entre San-Bonifacio et San-Ste-
ili6 MÉMOIRES DE MASSENA.
fano. Vers 4 heures du matin il i*eprit possession d' Aréole et poussa ses avant-postes du côté de la Zerpa. Provera passa la nuit sur les digues, aux environs de Bova et Belfiore-di-Porcile; ses avant-postes occupèrent de nouveau Bionde.
La résistance inattendue de T ennemi à Arcole ne changea point les résolutions du général en chef. Puisque son adversaire acceptait la bataille dans cette position , il ne pouvait songer plus longtemps à une tentative sé- Heuse sur Vérone ; et, si Ton parvenait à le vaincre, sa jonction avec DavidoWich devenait impossible. Bonaparte s'apprêta donc à recommender la lutte le lendemain. De son côté^ Alvintzy avait résolu de re(5evoir la bataille sur un terrain si favorable. L'avant-garde, aux ordres du prince de HohenzoUern , prit la position de Sftû-Martino et de Vago en avant de Vérone; Provera ^Vec les brigades Brabeck et Gavasini, Mitrowsky avec celles de Sticker et de Schubirz qui lui furent envoyées^ celle de Brigido et la sienne, réunies sous Arcole^ devaient agir concetitriquement sur Ronco. C'était 20,000 hommes qui allaient entrer en action contre les divisions Massena et Augereau, à peine fortes à elles deux de 9,000. Aussitôt (}ue les Fratiçais auraient été i*ejetés sur la rive droite de TAdige^ Alvintzy comptait toujours passet ce fleuve à Zevio à l'entrée de la nuit.
Le 16 noveolbre, à la pointe du jour, les troupes tf Augereau et de Massena repassèrent le pont de Roncô et marchèridnt, les premières sur la digue de FAlpone vers Arcolëj et les secondes sur celle de TAdige vers Bionde. Elles heurtèrent assez près du pont les colonnes autrichiennes, qui elles-mêmes s'avançaient pour attaquer. La colonne de Provera sortait de Belfiore-di-Por-
cile, et Mitrowsky, après avoir détaché le major Miloradowich avec dehx bataillons sur Albaredo, débouchait d' Aroole , saiti de la msgeure partie de ses troupes^
Uarant^garde du marquis de Provera rencontra des découvertes envoyées par les avant-postes de la division Massena^ qui donnèrent Téveil. La 12% surprise j fut d'abord refoulée, mais la 23' et la 32' se portèrent en avant pour la soutenir; Quelques grenadiers se laissèrent glisser sur .une langue de terre au milieu des joncs et fusillèrent le flanc droit de la colonie autrichienne. Le général Gardantae, voyant que le combat se prolongeait sans résultât 5 monta sur la digue, mit son chapeau au bout de son épée et s' élançai entraînant à sa suite la 12' et les deu:t autres demi-brigades; Vainement deux pièces autrichieniies cherchent à les arrêter par leur mitraille^ tios troupes se jettent deux ibis ventre à terre , s'élan- Géilt eiistiite sur elles et s'en emparent. Les premiers peldtoUs épouvantés se renversent sur les derniers et les culbutent) la 12' ue se sert plus alors qhe de la bsyiOnnette et précipite dans le marais tout ce qui s'Oppose à son passage. Le général Brabeck est tué en voûtent arrêter les fuyards j et sa mort achève la déroute. On repousse les Autrichiens jusqu'auprès de Galdiero et on leur prend cinq pièces de canon.
Si la fortune nous souriait à la gauche^ elle était favorable aux Autrichiens à la droite. Mitrowsky avait repoussé la division Augereau après un combat opiniâtre; heureusement que la retraite de Provera lui fit craindre de prêter le flanc à Massena et qu'il se replia dans la direction d'Arcole. Augereau ^ changeant alors de rôle, poussa Robert avec la 75', précédée de deux pièces, sur Arcole. Ce général culbuta l'ennemi et
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s'empara de deux bouches à feu ; mais le i*" bataillon de Warasdin se glissa le long de la digue de la rive gauche de TAdige et fit tout à coup un feu de flanc si meurtrier qu'il força la 75' à se replier et à abandonner une des pièces de canon qu'elle venait d'enlever. Vers midi , Mitrowsky plaça 2 bataillons et un escadron de la brigade Sticker sur la digue de droite près Ronco, 2 bataillons et une cinquantaine de chevaux de la brigade Brigido sur la digue de gauche vers Alharedo, et 4 autres bataillons en réserve derrière Arcole- On en jeta un à San-Bonifacio en intermédiaire; on plaça aussi sur la rive gauche de T Alpone 21 bataillons et un escadron à Desmonta sous les ordres de Miloradowich, qui fit garder Albaredo et les digues par quelques centaines d'hommes. Tous ces mouvements donnant lieu de penser à Bonaparte que son adversaire allait faire agir une partie des troupes de son centre, il se hâta de mettre en batterie 4 pièces d'artillerie légère , dont le feu aurait arrêté les bataillons autrichiens s'ils avaient quitté leur position défensive pour se porter en avant. Mais telle n'était pas leur intention , et ils restéreat sur les digues dans une attitude passive. En vain Augereau lança successivement et à plusieurs reprises la 5" et la 4* sur la digue, disputée avec tant d'acharnement ^ les compagnies du major Miloradowich, placées sur la rive gauche de F Alpone , fusillaient les colonnes fiançaises toutes les fois qu'elles paraissaient sur cette digue.
Sur les 2 heures le général, voyant qu'on ne pouvait enlever le pont de vive force , prévint Bonaparte que le seul moyen de s'emparer d'Arcole était d'en jeter un à l'embouchure de TAlpone, sur lequel on pousserait une
forte colonne qui tournerait le village de très^loin. Les ordres furent donnés en conséquence : 200 hommes de la 5* sont embarqués pour descendre l'Adige jusqu'à Tembouchure de TAlpone, prendre pied sur la rive gauche, en chasser les Croates et faciliter la construction du pont , leur débarquement étant protégé par 6 pièces d'artillerie légère établies sur la rive droite de l'Adige, vis-à-vis ce pont. En effet, le bateau descendit jusqu'à une certaine distance; maisMiloradowich, s'étant aperçu du BQOuvement, fit avancer des troupes et canonna la barque ; les matelots épouvantés furent échouer sur un banc de sable au milieu de la rivière et le débarquement projeté ne put avoir lieu. Le général en chef ordonna alors à Augereau d'envoyer l' adjudant-général Vial avep la 51 • sur le bord de l'Alpone, pour protéger la construction du pont que le chef de brigade du génie Ghasseloup allait établir, le passer de suite et attaquer Arcole à revers. La demi-brigade ayant été accueillie par le feu violent d'un batailbn de Croates et la mitraille de plusieurs bouches à feu, il fallut renoncer à l'établissement du pont. Alors un détachement du 1 5' de dragons mit pied à terre et transporta des fascines avec lesquelles on essaya en vain de combler obliquement le lit de l'Alpone; le courant les emportait à mesure qu'on les plaçait. Le général Vial fit sonder la rivière, la passa lui-même à gué dans l'eau jusqu'à la poitrine et gagna ainsi l'autre rive. Plusieurs officiers de la 51 ® et quelques grenadiers l'imitèrent ; quant au reste de la troupe, sourd à l'appel de ces braves , il demeura immobile sur la rive intérieure. Vial repassa donc l'Alpone, et dut s'estimer heureux que la demi-brigade conservât sa position et continuât la fusillade jusqu'au soir, où elle fut
remplacée pat* un bataillon de la 75% et se replia sur le pont de Rotico; La S'' bivouaqua à 400 mètres en avant du pont eut la digue de Porcile ; le reste de la troupe s'établit à Ronco, sur les deux rives de l'Adige; la division Massena campa sur la chaussée, vis-à-vis Porcile.
Mitrowsky, fort mal traité, occupa la Cucca et Sabbione, et envoya une forte patrouille dans la direction de Leguagd. Ainsi Taile gauche des Autrichiens resta maitresse d'Albaredo et d'Arcole , annulant ainsi les avantages remportés par Massena sur Provera. La gravité des circonstances ne permettant plus à Alvintzy de laisser une partie de ses forces dans l'inaction, il ordonna au prince Hohëûzollet'n de marcher avec l'avant-garde sur Caldiero, où il se réunit pendant la nuit à l'aile droite du corps de Frioiil et renforça Mitrowsky de 2 bataillons. Enflij, le 17 dans la niatinée, il informa Davidovrich qu'après 2 jours de combat, il restait encore maître de ses poôitidhs ; mais que les Français étant toujours 6n préseii^e, il s'attendait d'un moment à l'autre à être attaqué de iïotiveaii» Il espérait qu'après les avoir chassés de Rivoli dans la journée, lé corps dû Tyrol attrait encore le temps d'opérer sur leurs flancs et leurs derrières aux environs de Vérone; il ajoutait que, si Bonaparte venait à diviser ses forces , le corps du Friôul passerait l'Adigë à moitié chemin de Vérone, le resserrerait entre les deux corps autrichiens, trouverait l'occasion de l'évincer de cette place et de rallier la division du Tyrol, pour agir ensuite avec une grande supériorité de forces.
Le parti de Bonaparte était pris. Le 16, à 10 heures du soirj il informa Augereau qu'on jetait un pont sur l'Alpone, à l'endroit où on avait tenté de le passer la
veille, et lui ordonna de faire partir sur-le-champ pour Porto-Legnago le bataillon delà 40** campé à Ronco avec 500 chevaux, et d'organiser une colonne pour sortir de cette place et balayer tous les postes ennemis en remontant la rive gauche de T Adige.
Le 17 au matin, les troupes des 2 divisions bivouaquées sur la rive droite s'ébranlaient pour passer le fleuve, lorsqu'un des bateaux du pont s'enfonça. En même temps les troupes légères autrichiennes attaquèrent la 131^, qui le couvrait, mais l'artillerie les tint à distance respectueuse. Aussitôt que le pont fut rétabli, les troupes de la division Massena le traversèrent; la 18* de ligne repoussa à gauche les Autrichiens sur Bova , et % bataillons de la 79* les refoulèrent à droite jusqu'à moitié chemin d' Arcole , où Robert leur fit faire halte ; la 1 8* légère se mit en bataille à proximité du petit pour soutenir la 1Sl^ En ce moment la colonne partie de Porto- Legnago cotnmençàit à paraître sur la rive gauche de FAlpone. Augereau , qui avait traversé l'Adige après Massena et s'était porté vers le bas Alponej au pdint où le chef de brigade du génie Chasseloup avait jeté pendant la nuit un pont de 4 pontons à l'insU deë Autrichiens^ poussa sur la rive gauche la 81% qui rëfbula Ids avant-postes ennemis sur leurs graûd'gardes ; la fusillade s'engagea fortement j et la 61* étant obligée de se replier à son tôUr vers le pont , Augereau fit avancer là 4* de Ugné, alors arrivée sur le pdint de passage. Ces deux, demi-brigades ramenèrent les Croates jusqu'au village d' Albaredo , l'enlevèrent ainsi que deux pièces d'artillerie attelées et leurs caissons , et y opérèrent leur jonction avec le bataillon de la 40*, le 9^ de dragons et les 4 pièces d'artillerie venues de Legnago, qui formé-
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rent l'extrême droite; toutes ces troupes réunies s'avancèrent sur Arcole.
En même temps le général Robert s'y portait par la digue au pas de charge. Mitrowsky, menacé de front et de flanc, opposa à la première attaque la majeure partie de ses troupes : la violence du choc rompit la 75' et la culbuta sur la 5* qui la suivait. Robert, quoique grièvement blessé, fit tous ses efforts pour arrêter la déroute, mais il fut entraîné par les fuyards vers la Zerpa. La 5r et la 4% dont le flanc gauche était dégarni, chancelèrent, et se voyant poursuivies, coururent à la débandade vers le pont de TAlpone. Augereau les rallia sur la rive droite, leur donna le temps de reprendre haleine et fit prévenir le général en chef de la situation critique où il se trouvait.
Cet incident n'eut pourtant pas les suites fâcheuses qu'il aurait pu entraîner. Dans la matinée , Bonaparte avait appelé de Vérone à Ronco le 3« bataillon de la 23' et le V' de grenadiers, et embusqué dans un bouquet de bois la 32% entre la digue et TAdige. Lorsque Robert fut ramené Tépée dans les reins par les bataillons de Mitrowsky vers le pont de Ronco , il avait expédié l'ordre à Massena de laisser l'ennemi à Porcile , et de revenir vivement sur ses pas avec la 1 8® de ligne. Il avait renforcé la division Augereau de 1 2 compagnies de la 1 S"" légère, du 3*^ bataillon de la 75® et du V^ de grenadiers. Massena tomba donc avec la 1 S^ sur les derrières des Croates de Mitrowsky, qui se croyaient sûrs de la victoire et fusillaient déjà aux abords du pont de Ronco, tandis que la 3Si% sortant de son embuscade, les chargeait en flanc à la baïonnette et les précipitait dans le marais. La déroute de cette colonne fut complète, elle
tomba presque tonte prisonnière , et à peine quelques hommes regagnèrent Arcole, vivement poursuivis par Gardanne, à la tête des carabiniers de la 1 S* et des grenadiers de la 25\
Dans ce moment , Mitrowsky pressa le général Alvintzy de faire exécuter par Provera une diversion sur notre flanc gauche. Une plus longue résistance lui devenait impossible; car, si S bataillons placés en réserve derrière Arcole venaient d'arrêter momentanément le mouvement de Gardanne, Augereau avait repris le sien sur la rive gauche de TAlpone et faisait des progrès visibles dans la direction du village, malgré un renfort de 4 bataillons envoyés au major Miloradowich.
Le combat avait en effet recommencé avec la plus grande vivacité sur notre droite, où les Impériaux s'appuyaient à an marais. On ne pouvait entreprendre de les tourner que par un mouvement entre TAdige et les marais, sans liaison avec la marche du corps de bataille sur la digue; néanmoins Augereau, pressé d'en finir, hasarda sur la droite le 3* bataillon de la 75* et le T' de grenadiers, qui s'avancèrent en soudant le terrain et parvinrent à mettre la tête de colonne des Autrichiens entre deux feux; forcée de reculer, elle nous abandonna une pièce de canon. Nos deux bataillons se replièrent prudemment sur la digue et marchèrent avec les demibrigades.
Vers 3 heures, Bonaparte, voyant la lenteur des progrès d^ Augereau, ordonna au lieutenant de ses guides Hercule de prendre avec lai 25 hommes résolus et tous les trompettes qu'il pourrait réunir, de longer la rive gauche de r Adige jusqu'à 2 kilomètres du champ de bataille, de tourner les marais qui couvraient la gauche des Au-
trichieqs , et de lea charger au son des trompettes et à grands cris du côté d'Arcole. Ce stratagème obtint tout le succ/ès espéré : les troupes de Miloradowich croyant Massena maître du village et déjà établi sur leurs der-r rières, ^baqdonqèreQt l^ur position. Augereau se porta alor^ vivement sur Arcole, que Gardanne attaqua de nouveau sur la rive droite à la tête des carabiniers de la 18' et des grenadiers de la ?5".
Après ]a dérqute des bataillons de Mitrowsky, Ma&rsana avait renvoyé TadjudaTit-général Dugommier ^vec la 1 8* d^ ligne sur Belfiore-di-Porcile contre la divisiqq Provera. A quelque distance du village , deux batail-r Ions soutenus par 5 pièces d'artillerie, destinés à opérep la diversion réclamée par Mitrowsky, reqcontrèrent Tavant-garde de cette demi*brigade; et, s' étant avancés rapidement à droite et à gauche de la diguq dans le marais, asse? ferme eu cet endroit pour leur livrer passage, ils cherchèrept à Tenvelopper. A la vue du danger, le lieutenant Châtelain du 1 S"" de dragons, cpmmandaut SSQ l^ommes de TescQrte de Massena, forme ^ans hésiter son détac)iemeqt par quatre, charge audacieupiemeqt sur \^ digue Tennemi trompé par tant d'intrépidité, TefiFraie, coupe la eplonne, s'empare des pièces et rejette les Im^ périaux loiq dq village. Ce coup de vigueur permet à \% 1 8* de s'établir SPUdewent à Porçile et de cquvrir ainsi le flanc gauche de l'armée et le pont de Ronco. Provera, abandonnant Çaldierq» se retira mx Yillanova. ^assena de son côté , revenant à la Zerpa^ se mit a la tô^q de 1^ 1 8* légère et de la 3^* et marcha parallèlement à A»gerî reau sur la rive droite de TAlpqne.
La position d'Arpole n'était plus tenable, Mitrowsky évacua le village, et Gardanne, qui venait d'être blessé.
y entra avec les carabiniers de la 1 8^ en même temps qa'Aag0rQ^u. Les Impériaux effectuèrent leur retraite vers S^n-j^nifacio , sur la digue de la rive gauche , poursuivis avec vigueur par ce dernier. Alvintzy, craignant qu'il n'atteignit la grandVoute et coupât la divi^ sion Provera de YiUanova, se mit à la tète de la brigade Schubirz et le rejeta sur Arcole. Miloradowich 8*était retiré à Gologna ; une partie des Croates laissés sur la rive gauche de FAlpone, dans les cassfnes, pour cou-r vrir sa retraite, furent enveloppés et pris; 300 hommes, réfugiés dans le château de Bevilacqua, y furent cernés et faits prisonniers par un détachement d- Augereau dont la division prit position à droite d' Arcole, etMassena oo? cupa le village, la gauche sur la route de Bonifaciq.
Op croyait l'affaire terminée, mais pendant la nuit % bataïUops autrichiens pherchant à pénétrer jusqu'au pcmt par la route de San-Bonifacio , attaquèrent nos troupes endormies. Cette surprise nocturne causa du désordre dans la 25' ; cependant le feu bien dirigé de deux pièces d'artillerie en batterie au débouché du pon( arrêta court les Impériaux, qui furent peu après repoqsr sés vigûureusemept à cause de la quit, et néanmoins pe purent être poursuivis. (Voye? Pièces justificative^, n°^ XXV et XXVL) Alvintay, n'ayant pas reçu de nou-r velles de Davidowich , se retira le 1 S à Mont^beUo.
Les Autrichiens perdirent ^ans ces trois jours de cppir bat 6,3< 1 hommes, dont 535 tués, 4 ,535 blessés, 4,4 41 prisonni^s, 4 1 pièces de canon et 1 0 caissons.
Nos pertes furent très-considérables, mais on se tromr perait en les évaluant d'après le nombs^ des officiersr généraux et supérieurs tués ou blessés, attendu que cette affaire sort des cas ordinaires. Engagée sur des
digues OÙ les chefs durent payer de leur personne pour enlever les troupes chancelantes ou découragées, la victoire fut le prix de leur exemplaire dévouement. Verdier, Bon, Lannes, Verne, Robert, Gardanne, Belliard, VignoUes reçurent des blessures, et, dans les deux divisions, Guieu seul, eut le bonheur d'échapper sain et sauf avec Massena et Augereau à ces sanglantes journées, qui nous coûtèrent environ 4,500 hommes, dont 1 ,000 morts, 2,300 blessés et 1 ,200 prisonniers.
Pendant que le général en chef battait Alvintzy à Arcole , Davidowich livrait les plus rudes assauts à la division Vaubois sur les bords du lac de Garda. Nous avons vu plus haut les positions que Massena avait fait occuper aux troupes de ce général. Le départ de Guieu avec trois demi-brigades l'ayant contraint à se resserrer, la droite, composée des carabiniers et de la 22* légère, garnissait le ravin qui borde le plateau de Rivoli; le centre , formé de la 4^ légère soutenue par une pièce d'artillerie, campait à cheval sur la grande route de Vérone, et la 17* occupait les buttes à gauche; le général Joubert commandait ces trois demi-brigades; Valette, avec la 85* , était placé sur les hauteurs de gauche qui dominent le bassin de Rivoli; enfin la 27* légère, aux ordres du général Fiorella, bivouaquait à Bussolengo.
Davidov^ich avait placé les brigades Ocskay, Weidenfeld et Spork, fortes de 8,000 hommes, sur le Montebaldo, et celles des généraux Vukassowich, Reuss et Lusignan, donnant ensemble 6,600 hommes, sur la rive gauche de TAdige. Ainsi la force du corps du Tyrol s'élevait à plus de 14,600 hommes, non compris la brigade Loudon , le détachement du colonel Dœller postés sur le lac de Garda, et la brigade du Vorarlberg.
Davidowich , pressé le 1 6 novembre par Alvintzy de ne plus différer son attaque , donna ses instructions à ses généraux : le 17, le général Ocskay devait porter les premiers coups en tombant du Montebaldo sur Rivoli ; on avait prescrit à Vukassowich d'enlever de vive force, avec 5 bataillons, les retranchements du côté de Dolce , de passer le pont jeté à Croara et de se porter sur Incanale ; la tâche du prince de Reuss était de marcher par la route de Vérone , d'observer la Chiusa ei de favoriser, par son artillerie sur la rive gauche de r Adige , Tattaque de la rive droite. La brigade Spork se dirigea le 1 6 de la vallée de TAdige par Avio et Belluno, en suivant des sentiers pour ainsi dire impraticables, sur le Montebaldo et rejoignit à la nuit les troupes d Ocskay. Le prince de Reuss fit alors établir une batterie de gros calibre sur les hauteurs en avant de Dolce, protégée par 9 compagnies , pour prendre en flanc la position de Rivoli. Il en détacha ensuite une de Croates à gauche dans les montagnes, en vue d'inquiéter la Chiusa. Les troupes de la brigade Lusignan se trouvaient encore dans les hautes montagnes sur le flanc gauche à une grande distance de r Adige. Le colonel Seulen atteignit Cero, plaça le bataillon de Lattermann à Zago, Rosaro et Casale, et envoya des patrouilles jusqu'auprès de Vérone. Le colonel Lusignan , qui atteignait avec deux bataillons Stallavena dans le val Pantena, reçut ordre dans la nuit d'en détacher un à Péri et de marcher avec les deux qui lui restaient vers Breonio, le Fosse et Cavalo, et de se porter le 47 au matin, pendant Tattaque de Rivoli, sur la Chiusa pour l'attaquer ou du moins menacer de la tourner, ou bien encore pour arrêter les Français dans le cas où ils se dirigeraient sur Volargne. Mais, comme ces
ordres arrivèrent tard et que les troupes étaient disséminées et loin de TAdige, leur exécution ne put avoir lien en temps utile.
Le 17 novembre, les Autrichiens se portèrent sur le Montebaldo; Ocskay s^avanga avec la droite par le val Gaprino ; il avait donné Tordre au colonel Weidenfeld d'attaquer la 85* avec un bataillon; le centre devait amuser les Français jusqu'à ce que la colonne de Vu* kassowich eût escaladé les hauteurs de la vallée deTAdige. Lorsque les deux colonnes de droite eurent gagné un peu de terrain, Yukassowich s'avança sur le chemin dlncanale. Les positions de la Corona et de Rivoli, retranchées par ordre de Yaubois , formaient un système de redans et de crémaillères disposé derrière les arêtes vives des rochers. Le premier ouvrage, établi à 3 kilomètres environ au sud-ouest de Ferrara, se composait de trois parties distinctes, dont les deux demi^^es portafent des feux dans le ravin de Sanamaro, et formait une courbe en S, dont les cordes avaient 2,000 mètres de développement. La gorge située en face dlncanale, par laquelle remonte le sentier qui joint ce village au chemin de Ferrara à Peschiera, était défendue par 3 batteries. Les deux extrêmes battaient les flancs de cette gorge, et celle du centre renfilait. La traille de Polo était défendue par une petite tête de pont à queue d'hyronde; enfin , entre Osteria et Rivoli , on avait reconnu et indiqué une position pour Tartillerie en cas de retraite. Les troupes de Yukassowich attaqu^ent à 6 heures du matin les premiers retranchements, et, quoique la 1 7* les défendu avec vigueur, les deux premières lignes furent emportées ; mais les assaillants ayant été arrêtés devant la 3* par le feu de nos batteries , Yukas-
sorwich détacha une partie da régiment d'AlviUzy pour escalade!^ les rochers jugés inaccessibles qui en couvraient les flancs ; celle-ci se porta sur les derrières et se jeta sur une batterie de deux pièces ^ dont elle s'etU'* para. Pendant que Joubert ralliait la 1 7% le chef de bri'* gade Destaing se mit à la tête de deux bataillons de la i" légère^ aborda Tennemi à la baïonnette et le culbuta. Joubert, profitant de Thésitation que ce choc vigoureux communiquait à la colonne d'Ocskay, ramena contre elle la 1 7^ au pas redoublé et la poursuivit jusque derrière la brigade Spork, où elle se rallia. Cette charge de Des^ taing nous valut 500 prisonniers.
Le colonel Weidenfeld, placé entre deux feux et menacé d*ôtre coupé, se hâta de se retirer. La 17* et la 4* s'attendaient à Voir la 85» tout entière se mettre à la poursuite de Tennemi, mais Valette, peu confiant dans une demi-brigade qu'il ne connaissait pas encore, se contenta de pousser en avant un bataillon qui n'osa s'avancer dans la plaine, et cette circonstance fit perdre le fruit du succès obtenu au centre et à la gauche. Joubert rentra dans ses retranchements et invita Valette à rappeler la 27* de Bussolengo^ afin de pouvoir opposer deux demi -brigades à la nouvelle attaque qui paraissait imminente. En effet, les Impériaux ne tardèrent pas à revenir à la charge dans le même ordre que la première fois. La 1 7' les attendit de pied ferme et les repoussa dans les retranchements; la 4' se jeta sar eux à la baïonnette en rase campagne et les culbuta ; quant à la 85% elle resta immobile; aussi les deux demi-brigades, qui s'étaient emportées dans la poursuite, regagnèrent leur position de peur d'être prises en flanc. Toutefbis le chef de brigade Destaing laissa un ba^^
taillon à i'angle formé par le ravin avec la route. Le colonel d'état-major Dedowich s'ébranla avec 3 fticadrons pour le déloger; obligé de défiler devant son front et arrêté d'ailleurs par le ravin qui le séparait du bataillon, un feu de file meurtrier Taccueillit et le contraignit de se retirer.
Pendant ces succès de la droite et du centre, la gauche, assaillie vigoureusement, commençait à perdre du terrain, car des tirailleurs autrichiens, qui avaient réussi à se glisser entre les rochers sur son flanc droit, lui tuaient beaucoup de monde : Valette, pressé de front par des forces considérables et inquiété sur son flanc, vit le désordre s'introduire dans les rangs de la 85% et plusieurs fois il tenta sans succès de la ramener au combat. Sa retraite découvrant la gauche de la i 7% celle-ci fut assaillie à son tour de front et de flanc, et bientôt Destaing sp vit obligé de rappeler le bataillon posté à Tangle du ravin, et qui jusqu'alors avait contenu la colonne de Vukassowich. Inébranlable devant une troisième attaque, bientôt après il opposa à une charge des hussards impériaux, une barrière de fer et de feu. Cependant la déroute de la 85"" continuait. Joubert , de plus en plus pressé, comprit Timpossibilité de rétablir le combat, et profita de Théroïque résistance de la 4* légère pour évacuer les redoutes de Rivoli. Quand son mouvement de retraite fut prononcé , Destaing commença la sienne par échelons et contint l'ennemi en profitant de tous les accidents de terrain. Joubert avait espéré que l'arrivée de la 27* de Bussolengo donnerait à Valette les moyens de rallier sa demi-brigade , toujours poursuivie par les tirailleurs de Weidenfeld. Mais cette dernière ne paraissant pas^ la 4^ se trouva pressée en même temps sur son
flanc gauche par le colonel Weidenfeld , de front par le général Ocskay et k droite par Vukassowich. -^
Joubert, voyant cette triple attaque, ordonne à la iT de suspendre sa retraite, accourt à la 4* et la fait replier sur la route, lentement et en manœuvrant. Mal-^ heureusement, soit que son ordre eût été mal compris, soit que les troupes ne pussent être ramenées, la 27* continua à gagner les hauteurs qui dominent 'le plateau de Rivoli , et abandonna ainsi la i"" à elle-même. Malgré son isolement , cette brave demi-brigade n'en soutenait pas moins le feu de Fennemi avec intrépidité, quand Fiorella, arrivant de Bussolengo, commença à paraître avec la 27*. Davidowich la prévint sur le lieu du combat avec la brigade Spork et ne lui laissa pas le temps de se mettre en bataille. Il la fit attaquer de front et de flanc par un bataillon d'Erbach et trois escadrons, la rompit et en enleva une partie. Son chef de brigade et les généraux Fiorella et Valette furent faits prisonniers. La grande route de Vérone étant coupée, la 4* se fit jour à la baïonnette et regagna les hauteurs de Rivoli non sans laisser beaucoup des siens entre les mains des hulans. Joubert, qui se tenait à Tarrièregarde, eut les plus grandes peines à s'échapper avec son escorte. Davidowich fit poursuivre les fuyards jusqu'à Campara , dont son avant-garde occupa les hauteurs, et à peine les Français avaient-ils abandonné Rivoli que le prince de Reuss 6t avancer contre la Chiusa des troupes et du canon. Aussitôt Davidowich envoya une compagnie du régiment de HofT dans les environs de Vigo sur les hauteurs de la rive droite en face de la Chiusa, dont la garnison se rendit après une canonnade d'une demi-heure.
Lorsque Bonaparte eut oonuaissanoe de ces derniers événements , il se nût en mesure de profiter des fautes de Davidowich. Il fit suivre par la cavalerie de Beaurevoir Alvintzy, qui se dirigeait vers Vicence afin de se . lier avec son lieutenant à travers les gorges de la Brenta, et marcha avec toutes ses forces pour Taccabler s'il osait Tattendre. En conséquence, Massena reçut Tordre de franchir PÂdige le 1 8 et de se rendre à Yillanova, où Yaobois devait le rejoindre en passant le Mincio à Borghetto. Les deux divisions réunies étaient chargées d'attaquer de front le lieutenant d'Alvintzy. Augereau, se portant de Vérone sur San-Martino, dut filer par le val Pantena et les hauteurs de Santa-Anna sur la vallée de TAdige dans la direction de Dolce , afin de lui couper la retraite. Ces manœuvres eussent fait courir de grands risques à Davidowich, s'il eût persisté à attendre les Français. Mais, informé le 1 9 des événements qui avaient motivé la retraite d'Alvintzy, il revint sur ses pas à Rivoli.
Massena, arrivé à Villanova, n'y resta qu'un instant et partit pour Caldiero suivi de la majeure partie de ses troi^pes, après avoir laissé la garde du premier de ces postes au général Leclerc avec le S!5* de ligne, le 7"" de hussards et le \ T de dragons. Les plus dures privations n'arrêtèrent point ces mouvements; le pain manquait et la 32^ n'en avait pas reçu depuis trois jours. Aussi malgré la surveillance de Massena, les soldats abandonnèrent leurs drapeau^ durant la nuit, et se jetèrent individuellement dans Vérone pour y chercher des vi-vre^, En de telles circonstances où la perte d'une heure pouvait être si préjudiciable, de pareils écarts avaient de grands dangers^ et. ce n'était point une simple affaire de discipline. Massena fit battre la générale, et, dé-
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cidé à se mettre en route, écrivit à Bonaparte de lui envoyer du pain sans retard. Le général en chef, pour toute réponse, lui ordonna de rentrer à Vérone et de se faire remplacer à Galdiero par les troupes de Lederc, dont une grand' garde de cavalerie resterait seule à Yillanova. A peine Massena y eut-il cantonné les siennes qu'il reçut Tordre d'y laisser les 32* et 75% et de se porter sur Yillafranca avec le reste de sa division pour se joindre à Vaubois venant de Gastelnovo. Il devait à son arrivée prendre le commandement de toutes les forces qui s'y trouvaient réunies. Pendant ce temps , Joubert, avec sa brigade, poussait jusqu'à la Corona et Preabocco , et Augereau , chassant Tennemi des hau« teurs de Santa-Anna , lui faisait quelques centaines de prisonniers , brûlait deux équipages de pont et enlevait l'importante position de Dolce. Menacé de tous les côtés à la fois, Davidowich commença à se retirer du Montebaldo ; mais ayant reçu la dépêche d'Alvintzy lui an« nonçant son arrivée sur TAdige, il ordonna aux chefs de colonne de reprendre leurs positions^ et le colonel Leczeny attaqua aussitôt nos avant-postes avec l'arrièregarde. Tou^ les troupes impériales entrèrent en action sans qu^aucune disposition préalable eût été faite.
Le général Ocskay conduisit sa brigade de Gavagione contre Joubert et le força de se replier. Peu après assailli lui-même par les 4^ légère et 1 %'' de ligne , il fut repoussé sur Gavagione, Le général Guillaume, comman-dant Peschiera, fit débarquer des troupes sur la rive orientale du lac de Garda derrière la (b'oite des Impé« riaux, tandis que la 51® et la cavalerie de Beaumont attaquaient leur centre et leur gauche qui n^avaient pas encore (Mris leur ordre de combat. Dans cette situation
critique, Davidowich enjoignit aux diflFérentes colonnes de s'arrêter au pied du Montebaldo, d'y prendre position et de s'y défendre ; elles opérèrent ce mouvement en combattant.
Sur les entrefaites, Davidowich reçut la nouvelle qu'Augereau , après avoir balayé la rive gauche de l'Adige et chassé les postes de Seulen et de Lusignan dans les montagnes de Lessini , était en marche sur Ala par la route de Lugo et que les tirailleurs de la 4* de bataille paraissaient déjà sûr les hauteurs de Péri. II donna ordre de continuer le mouvement rétrograde et enjoignit à Ocskay de se retirer par le Montebaldo à la Madonna , tandis que le reste de la division se rendrait à Ala. Les Colonnes autrichiennes atteignirent ces positions après mille fatigues et considérablement affaiblies par la poursuite acharnée de Joubert , que Massena avait détaché sur leurs traces. Le froid, la neige, le manque de bois et de subsistances s'opposèrent à ce qu'Ocskay gardât la position du Montebaldo , et le forcèrent à se retirer le 22 avec le gros de ses troupes à Mori et Ravazzone, ne laissant que des postes à Brentonico, Nago et Castione ; Vukassowich resta à Péri et Borghetto. Pour se lier à sa gauche et rétablir sa liaison avec le corps du Frioul , Davidowich envoya quelques troupes à Erbezzo et aux environs de Rocca-Pia.
Cependant le 21 novembre, Alvintzy avait eu quelque connaissance des mouvements de Tarmée française. Il n'ignorait pas qne Bonaparte marchait avec le gros de ses troupes sur Villafranca , mais on l'assurait qu'il y avait 3,000 hommes à Legnago, 4,000 à Vérone et que Murât commandait près de Ronco un fort détachement d'infanterie avec plusieurs batteries de gros calibi^. Ces
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rapports exagérés lui firent penser qu'il serait téméraire de passer PAdige avec 1 6,000 hommes. Dans la nuit du 21 au 22 novembre, il reçut Ta vis que la division Augereau était en marche à travers les montagnes du Yeronais sur Péri, menaçant ainsi les flancs et les derrières du corps du Tyroi. En conséquence, il détacha Schubirz avec 2 bataillons dans le val Pantena, pour tomber sur les derrières d'Augereau et établit le reste du corps du Frioul à peu près dans les mêmes positions quil avait occupées la veille avant de marcher sur Vicence. Augereau se vit forcé le 23 par la marche de Schubirz de se replier du haut Adige et des montagnes de Péri sur Dolce ; Joubert s'avança sur le Montebaldo jusqu'à la Madonna et Preabocco ; les divisions Massena etVaubois campèrent à Castelnovo, et, de son côté, Alvintzy fit inquiéter les postes avancés de Vérone par les chasseurs de Mahoni. Le corps du Frioul resta le 23 novembre à Colognola et Arcole , et le quartier-général à Caldiero, où Alvintzy reçut coup sur cx)up la nouvelle du combat malheureux de Rivoli et la déclaration de Davidowich sur l'impuissance où il se trouv^ait désormais de concourir aux opérations du corps au Frioul. Redoutant que les Français, après la prise de Trente, ne le prévinssent à Bassano, le général en chef autrichien se décida donc à se retirer derrière la Brenta et, afin de mieux masquer sa marche rétrograde, fit attaquer dans la soirée les avant-postes français et les rejeta dans Vérone. Le 23, l'armée campa à Montebello et le 24 à Vicence. Ainsi, après 3 semaines de marches pénibles et de combats meurtriers, les deux corps d'armée autrichiens furent forcés par une poignée de Français de renoncer à l'espoir de déHvrer Mantoue.
Leurs pertes dans cette nouvelle campagne s'élevèrent* à plus de 17,000 hommes, tués, blessés et prisonniers , car ils ne comptaient plus, y compris les malades , les traineurs et les maraudeurs, que 30,000 hommes désorganisés, demi-nus, abtmés de fatigues et démora- Usés,
Depuis la malheureuse tentative du 28 octobre, le ma-* réchal Wurmser attendait tranquillement dans Mantoue que les opérations du baron Alvintzy vinssent le délivrer. Le 7 novembre, il sut que les corps du Frioul et du Tyrol allaient commencer leurs opérations et fut invité à les seconder aussitôt qu'ils seraient prêts à passer TAdige. Le 15, une forte canonnade s'était fait enten* dre et les guetteurs de la tour de la Gabia ayant signalé des feux dans la direction d' Arcole , il crut toucher à rinstant de sa délivrance. Le %% , un émissaire lui annonça l'arrivée à Castelnovo de Davidowich avec un corps coniHdérable , et il résolut d'effectuer une grande sortie, dont le succès même n'eût abouti à rien, puis^ qu' Alvintzy devait ce jour-là quitter Cologna pour ramener son armée sur la Brenta. Le maréchal forma pour cette nouvelle entreprise un corps s'élevant à 8,000 hommes, dont 2,000 de cavalerie, et le divisa en 4 colonnes qui eurent chacune leur avant-garde et leur rés^ve : la 1'% commandée par le général Minkwitz, devait occuper Montada avec son avant-garde et envoyer sa réserve contre le flanc des Français placés à San-Antonio; il fut enjoint à la 2% aux ordres du gé* néral Spiegd, de {u^endre San-Antonio et Drasso pour venir attaquer Saint-Georges à revers; la 3% commandée par le baron Ott, eut pour instruction d'occuper Prada oa San^iroiamo et Bettola ; enfin le comte Ganto-d'Irles
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Ce mouvement, bien combiné, devait momentanément réussir. Les troupes détachées des corps de blocus se trouvaient encore aux environs de Vérone et de Rivoli ; le général Chabot , commandant en l'absence de Kilmaine gravement malade, venait de remettre ses fonctions au général Moulin , lequel connaissait encore peu les environs de la place et les positions de ses troupes. EflFectivenaent, Minkwitz s'empara de Montada, de la Favorite, deDrasso et d'Ottone, et chassa les Français dans Saint-Georges , où il les cerna. Spiegel prit San- Antonio et Manloranella , et Ott se rendit maître des cassines à l'embranchement des routes de Marmirolo et de Soave; le commandant de la 4<^ colonne, Heister, poussa par San*Giovanni et Camino. Les Français , trop faibles pour résister, plièrent partout; mais les Autrichiens, n'ayant osé livrer sur-le-champ l'assaut à Saint-Georges, laissèrent le temps à Moulin de faire ses disposi* lions, et au général Rey d'accourir avec 2,000 hommes à leur secours. Rey, sans se préoccuper du nombre des Impériaux, les attaqua vivement, soutenu par quelques troupes de Moulin, au moment où la garnison de Saint- Georges et les troupes de Sau-Antonio et de la Favorite, renforcées d'un bataillon de grenadiers arrivé à Tiostant, sortaient de leurs retranchements, et repoussa l'ennemi dans la place avec perte de 800 hommes et % pièces de canon. La vigueur déployée par les Français en cette occasion ne permit plus à Wurmser de dout^ que son lieutenant n'eut été malheureux dans sa tentative sur Mantoue, et lui fit {^ressentir la nécessité d'une capitulation prochaine.
CHAPITRE VI
Situation de l'armée française. — État ix)litique de l'Italie. — Préparatifs de rAutriche. — Plan d'opérations des Impériaux. — Provera se met en mouvement sur Legnago. — Bajalich menace Vérone, et Alvintzy marche sur le Montebaldo. — Bonaparte devine le projet de son adversaire. — Défaite d' Alvintzy à Bivoli. — Provera passe l'Adige à Anghiari et marche sur Mantoue. — Combats d'Anghiari et de Saint-Georges. — Bataille de la Favorite. — Le corps de Provera met bas les armes, — Poursuite des débris de l'armée Impériale dans le Frioul et en Tyrol. — Capitulation de Mantoue. — L'armée française prend une position d'observation.
Les avantages remportés par Bonaparte lui avaient coûté cher, et les pertes essuyées dans les dernières journées portant sur des cadres déjà amoindris, devenaient doublement fâcheuses , puisque les renforts promis par le Directoire ne devaient de longtemps entrer en ligne. Les malades et les blessés qui encombraient les hôpitaux ne pouvant rejoindre avant un mois, il fallait se restreindre à une position d'observation sur l'Adige, en face des débris de l'armée impériale, et s*occuper activement des affaires de l'intérieur de l'Italie. Bonaparte plaça ses troupes dans les positions suivantes : Joubert ayant pris le commandement de la division Vaubois forma la gauche sur le Montebaldo , à la Corona et à Rivoli; Massena garda l'Adige, de Bussolengo à Vérone où se trouvait la majeure partie de ses troupes; Augereau, à la droite, tint Legnago et observa le bas Adige ; ses avant-postes envoyèrent des patrouilles à Vicence et Montebello. Le corps de blocus de Mantoue,
composé de deux divisions d infanterie aux ordres de Kilmaine, occupait toujours les rives du Mincio et se rattachait au reste de l'armée par la réserve de cavalerie commandée par le général Dugua , à Villafranca ; Rey cantonnait à Salo avec une réserve de 4,000 hommes. Enfin Victor campait à Goïto et à Castelnovo, sur le Tione; sa brigade de 1,800 hommes était destinée à former, suivant 1 occasion, une réserve pour Tannée ou le corps de blocus.
On employa le mois de décembre à réorganiser les corps; Massena et Augereau, qui avaient perdu presque tous leurs officiers, furent invités à présenter au général en chef la liste des candidats à un grade supérieur. Le travail d' Augereau ayant été le seul approuvé, Massena , moins inquiet que surpris d'un retard qu'il attribuait aux bureaux de Tétat-major, obsédé par les réclamations des intéressés, fort de leurs titres et de Téquité du général en chef, crut pouvoir faire reconnaître les officiers proposés, ne doutant point de leur acceptation. Mais Bonaparte, croyant voir une atteinte à son autorité dans èette infraction aux règlements, justifiée en quelque sorte par les besoins du service, en marqua son mécontentement à Massena , non-seulement en ne répondant pas aux trois dépêches qu'il lui adressa successivement pour lui exposer les motifs de sa conduite, mais encore, en ordonnant le 16 décembre de suspendre tous les officiers reconnus. Massena était dans son tort et dévora cette mortification , qu'il attribua à sa réclamation un peu vive du 1 0 octobre après la bataille de Saint-Georges. Du reste , 24 heures après les oflBciers furent confirmés dans leurs nouveaux grades : la leçon était donnée.
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En attendant Touyerture de la prochaine campagne, Masaena exerça ses troupes et les tint en haleine par des reconnaissances fréquentes , des changements de postes et un service très-actif. Quelques bataillons venus de rintérieur, amalgamés dans ses demi-brigades, rempli-* rent le vide des cadres , et la division recomplélée se trouva en état de soutenir sa réputation.
Gomme on le pense bien , Tempereur ne s'était nul-* lement inquiété de la menace que Bonaparte lui avait faite par ordre du Directoire de détruire Trieste, s'il reftisait de traiter de la paix. Les victoires des républicains en Italie ne compensaient pas leurs revers en Allemagne, et le Directoire se flattait vainement de faire adopter le principe d'un armistice général. Sans doute, des traités nous rattachaient alors les cours de Turin, de Naples , de Florence et de Parme , et Ton négociait même une alliance offensive et défensive avec la premike; mais le pape se refusait toujours à exécuter les conditions de l'armistice du 23 juin, et avait rassemblé un corps de troupes à Faenza. La république de Venise cachait ses desseins perfides sous le masque de la neti« tralité, et, non contente d'armements considérables, fo* mentait l'insurrection dans ses provinces de terre ferme, principalement sur celle de Bergame. Enfin le duc de Modène même excitait à la révolte la population des campagnes de son duché. L'état des esprits rendait donc tout précaire dans la péninsule , et le sort de l'armée française dépendait encore d'une grande bataille. La vio^ toire nous assurerait la possession de l'Italie; mais au moindre revers de fortune, la majeure partie de ses hafestan^ se joindrait aux Autrichiens pour nous empêcher de repasser les Alpes.
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Afin de paralyser les mauvaises intentions des Yéni-* tiens y Bonaparte résolut de s'emparer du château de Bergame, et chargea le général Baraguay d'B[iUiers de l'enlever par surprise (voir Pièces justtficatwes, n* XXVII). Le général Lannes passa le Pô avec quelques demi-^ brigades et forma un camp volant à Bologne, destiné à observer Farmée papale; Rusca étouffa la rébellion des paysans du Modenais avec une colonne mobile ; le oom^ mandant de la Lombardie reçut Tordre précis de main*^ tenir la tranquillité de cette province; les généraux des divisions territoriales de Tortone et de Coni furent invités à prendre des mesures efficaces pour assurer les communications de Farmée avec la France. Enfin , on mit de petites garnisons dans la citadelle de Ferrare , au fort Urbino, dans les châteaux de Brescia et de Ber«game, à Peschiera, à Pizzighettone et Cassano. Ces moyens de coercition et ces précautions une fois prises» le général en chef s'occupa exclusivement des subsis-* tances, qui donnaient lieu à des réclamations inoessan* tes de la part des troupes et des habitants. Les commis^ saires du Directoire , Saliceti et Garrau, arrêtant que les 3,400,000 francs restant à payer sur les 20 millions imposés à la Lombardie, seraient soldés par les 1 0 pro«vinces, au prorata de ce que chacune d'elles devait en*^ core, et le commissaire ordonnateur fut autorisé à déli-vrer des traites aux fournisseurs sur les caisses de ces provinces jusqu'à concurrence des sommes dues par elles. D'un autre côté, pour renforcer ses cadres, le général en chef pressa l'échange des prisonniers* Les régiments de cavalerie furent réorganisés à 4 escadrons , et des achats et réquisitions de chevaux en accélérèrent la remonte. Le généraT Dallemagne , dont la mauvaise
santé ne se prétait plus à un service actif, prit le commandement de la Lombardie , et Baraguay d'Hilliers fat mis à la tête d'une brigade active. Mais toutes ces mesures eussent été insuffisantes sans les renforts envoyés de rintérieur. Le Directoire cédant enfin aux réclamations de Bonaparte , se décida à faire passer en Italie 20,000 hommes des côtes de TOcéan et 30 ,000 des bords du Rhin , afin qu'on pût attaquer à la fois les Impériaux dans le Tyrol et dans le Frioul.
Vers la fin de novembre, le corps autrichien du Frioul avait sa gauche commandée par le marquis de Provera, sur la Brenta, près de Padoue ; le centre, sous Quosdanowich, occupait Bassano; la droite, aux ordres du comte Mitrowsky, campait à Borgo di-val-Sugana. L'avantgarde du corps du Tyrol, sous Vukassowich, se tenait à Ala, soutenue par la petite brigade du prince de Reuss, cantonnée à Sera valle, San-Marco, Sarca et Volano ; la brigade Weidenfeld était postée à Roveredo et un bataillon formait la garnison de Trente. A la gauche, la brigade du comte Spork campait dans la partie inférieure du val Sugana, vers Caldonazzo ; ses avant-postes surveillaient les vallées de Ronchi, d'Arsa , de Terragnolo et Folgaria et se liaient avec la droite du corps du Frioul par le val Sugana. Sur la droite, la brigade Ocskay occupait le Montebaldo et le terrain entre TAdige et le lac de Garda, de Mori à Torbole; celle de Loudon se trouvait disséminée de Maie à Ponte-di-Legno ; enfin la brigade du baron Grafen cantonnait à Bludenz et Feldkirch en Vorarlberg. Toutes ces troupes, débris de 46 bataillons et 24 escadrons, pouvaient mettre encore 37,000 hommes en ligue.
La cour de Vienne redoublait d'efforts pour sauver le
boulevard de la monarchie autrichienne en Italie. Indépendamment de 6,000 hommes de troupes hongroises et allemandes mis en route à la fin de novembre , un corps franc de volontaires viennois d'un millia* d'hommes , un régiment hongrois et un bataillon de Gradiscans rejoignirent Tarmée. Vu Turgence des circonstances et le peu de temps qu'on avait pour utiliser les ressources , on fit partir en poste , de chacun des dépôts de tous les régiments d'infanterie des corps du Tyrol et du Frioul, 1 50 recrues qui furent versées dans les régiments de frontières ; et ce premier renfort ne suffisant pas, bientôt on en prit sur la totalité encore 2,000 pour la même destination. Oh eut ainsi des bataillons plus forts, mais composés de compagnies de nations différentes dont la discipline fut Tunique lien. Les dépôts des régiments de cavalerie allemande ayant aussi fait marcher tous leurs hommes et leurs chevaux disponibles , on parvint ainsi à augmenter Farmée de 1 4 à 1 5,000 hommes. De son côté, l'administration fit des efforts inouïs pour rétablir les services; le train des équipages militaires reçut une remonte d'environ 700 chevaux ; on forma d'immenses magasins de grains et de farines sur les derrières, et Ton mit 4,000 bœu& en marche pour Tannée. On s'occupa aussi de l'habillement; une grande quantité d'effets d'équipement, de linge et chaussure, furent envoyés aux deux corps qu'on pourvut en outre d'équipages de pont; enfin, on établit à Klagenfurth une salle et des ateliers d'armes. Alvintzy s'entendit avec les Ëtats du Tyrol, pour porter les milices à 10,000 hommes et les amena à préparer la levée en masse. Us s'engagèrent en outre à fournir un certain nombre de travailleurs, des bateaux et 5,000 palissades ; delà sorte,
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Alviûtzy fat en état de reprendre rofiTensive à la fin de décembre. Déjà il avait prévenu le maréchal Wnrmser de son plan d^opérations, en Tinvitant à favoriser son exécution; mais alors la misère était si grande dans Mantoue, que sur les 4 8,500 hommes dont se composait la garnison , il s'en trouvait à peine 1 0,000 disponibles.
De la fin de novembre au commencement de janviw , les deux armées n^avaient pour ainsi dire fait aucun mouvement. De notre côté, quelques patrouilles, en* voyées d'abord à Yicence , ayant laissé plusieurs hommes entre les mains des Autrichiens , nos postes avan* ces furent placés à San-Martino , Caldiero et Bevilacqua. Dans les premiers jours de janvier le baron Alvintzy reçut du feld-maréchal plusieurs avis sur la détresse de la garnison de Mantoue, et sa déclaration que la place ne pourrait tenir au delà du 1 6, malgré les réductions successives des rations ; Tépuisement de ses forces, ajou* tait- il, lui ôtait désormais tout moyen de coopéra d'une manière active à sa délivrance. Alors le consul aulique ordonna à Alvintzy de commencer ses op^ations, sans avoir égard à la rigueur de la saison, à la brièveté des jours , au mauvais état des routes et à la réorganisation imparfaite de Tannée.
Partant alors de deux hypothèses parfaitement fondées, 4 * que Bonaparte était trop habile pour n'avoir pas réuni ses plus grands moyens de défense sur le plateau de Rivoli, clef de Téchiquier entre le Mincio et TAdige; S"" que ce point emporté, la délivrance de Mantoue deviendrait le résultat naturel d'une marche rapide, rétat- major autrichien proposa d'abord l'attaque du Montebaldo par le gros de l'armée impériale, ccHume la principale.
Ce point important une fois fixé , il restait encore à déterminer les dispositions secondaires et les moyens d^exécution . Le chef d'état-major d' Alvintzy , Weyrother , s'appayant alors sur Tutilité des diversions qui (brcent l'ennemi de suivre à la fois toutes les feintes destinées à couvrir l'opération principale et détournent son atten* tion du point où on va le frapper, fit adopta le plan suivant.
a A Textr^e gauche, le marquis de Provera, com^ )> mandant un corps de 9,000 hommes dont 700 de ca* » Valérie avec Tartillerie régimentaire , 1 0 pièces de » réserve et un équipage de pont, devait se mettre en mou- » vement de Padoue le 7 janvier, et arriver le 9 devant » Legnago ; s'en emparer par surprise ou de vive force, n et, dans le cas où ce coup de main échouerait, jeter » un pont en amont ou en aval, et efTectuer le passage » de TAdige pour marcher sur Nogara ; s'il parvenait à I) se rendre maître de Legnago, il devait traverser cette D place , y laisser une petite garnison et arrivé à Nogara » commencer ses opérations dans la vallée de l'Adige^ D afin que les Français ne pussent envoyer du secours » au corps de blocus. De Nogara , Provera avait l'ordre » de se porter à Du&«Castelli , et de donner la main à » un détachement de la garnison de Mantoue qui arrive- » rait au<*devant de lui, Si les Français marchaient en » force à sa rencontre de Yillafranca, il lui était prescrit » de se retira suivant les circonstances à Ponte-Molina » ou à Governolo. S'il passait l'Adige à Boara , pour se » porter entre le Tartaro et le Pô par Badia , il devait » accélérer sa marche sur Mantoue, même en sacrifiant » son artillerie et son équipage de pont. Sa jonction » opérée avec la garnison de Mantoue, le maréchal
» Wnrmier serait tombé sur les derrières de rarmée D française et Faurait forcée à repasser le Mincio.
» Le corps de Bassano , sous les ordres de Bajalîch,
j> de 6,Si41 hommes d<>nt 160 de cavalerie, n'emme-
» nait que son artillerie régimentaire. Le surplus de ses
x> troupes, de son artillerie et les pontons restant à Bas-
» sano, sous le commandement du prince de Reuss, de-
» valent se rendre en même temps que Bajalich, le 7 jan-
» vier , par le val Sugana dans la vallée de TAdige. Si
» ce dernier ne rencontrait pas d'obstacle, il serait à
» Vérone en cinq marches, se jeterait sur les monta-
» gnes de Lessini et couvrirait ainsi le flanc droit de Tar-
» mée. Dans Thypothèse où nous nous porterions à sa
x> rencontre, il lui était prescrit de nous refouler sur
» Vérone; autrement il lui était recommandé de s^en
» rendre maître et d'attendre que Tannée s'avançât sur
» ViUafranca ou par Bassolengo. Alors il laisserait un ba-
» taillon dans cette place et se joindrait à Provera. S'il
» ne pouvait prendre Vérone, il se bornerait à le bloqua
x> sur la rive gauche de TAdige; enfin, s'il se voyait
» forcé de plier, il se retirerait vers les montagnes en-
» tre Lugo et Breonio. S'il se trouvait arrêté par la su-
» périorité du nombre, il lui était prescrit de jeter 2 ba-
» taillons sur les montagnes de Feltre et de Belluno, et
» de couvrir avec le reste le pont de Lovadino. Dans
» cet état de choses, la colonne du prince de Reuss con-
» tinuerait sa marche et atteindrait, le 13, Avio et Bel-
» luno.
» Un corps particulier de 3,570 hommes était destiné, » sous les ordres du comte Mitrowsky, à occuper le val » Sugana ; un fort bataillon devait couvrir Riva et Tor- » bole sur le lac de Garda; Loudon, avec 875 hommes.
CAMPAGNES DES ANS IV ET V. - CHAP. VI. Î77 » manœuvrerait dans les environs de Brescia et du lac » d'Iseo, afin de couvrir les débouchés du Tyrol et de » surveiller levai di Ledro. On jugeait qu'il pourrait dé- » fendre longtemps Riva , et couvrir ainsi le flanc de » Tarmée; s'il y était forcé il avait Tordre de jeter en )) se retirant 2 compagnies dans le château de Stenico , » et de défendre avec le reste de ses troupes l'accès de » Trente aux défilés de San-Âlberto. «
» L'armée principale, forte de 29 bataillons, 29 com-
» pagnies de troupes légères et 1 4 escadrons et demi ou
» 28,000 combattants, fut partagée en 6 colonnes : c^lle
» de l'extrême droite, sous les ordres de Lusignan, con-
» sistait en 4,556 hommes, et devait se rassembler, le
» 1 0 janvier, à Brentonico, escalader, le 1 1 , le Monte-
» baldo par San-Giacomo et Valentino, s'avancer par
» Pozzo-di-Stella et Pozzo-di-Maina jusqu'à la hauteur
» qui s'abaisse sur le lac de Garda vers Malcesine. Le 1 2,
» elle continuerait sa marche sur la crête des hauteurs
» jusqu'à Caprine ; néanmoins dans le cas où les Français
y> tenteraient d'arrêter la 2"^ colonne à la Madonna et à
» Ferrara, la l"* devait les envelopper et l'autre aider
» à les expulser. Il lui était enjoint d'attaquer, le 1 3, la
» position de Rivoli par la gauche, de tourner les Fran-
)) çais par Pezzena et Gostermano, et de contribuer avec
» la seconde à chasser cette aile de sa position. La 2''
» colonne, forte de 5,000 hommes, commandée d'abord
» par le colonel Wolf et ensuite par le général Liptay,
» devait se rassembler, le 1 0, à Avio, escalader, le 1 1 ,
» le Montebaldo par la gorge qui a son origine en avant
» de Madonna-della-Neve, bivouaquer la nuit entre
» Artiglione et Monte-Fasole, et gagner, le 1 2, le flanc
» gauche de la position de la Madonna. Si les Français
» étaient forcés à la retraite, cette colonne s^établirait 9 entre la première et la chapelle San^Marco. Le 13, » enfin, elle attaquerait les républicains de front au mo* » ment où la 1'* colonne tomberait sur leur gauche à » Rivoli. La S"* colonne, sous le général Kœblœs, forte » de 4,200 hommes, avait son point de rassemblement 9 marqué pour le 11 à Belluno; elle devait escalader, » le 1 2 , \% Montebaldo par le ravin , assaillir Ferrara » encore occupé par les Français ^ et attaquer de front )i la Madonna. Cette position enlevée, elle s^avancerait » vers la chapelle San-Marco et étendrait sa gauche j> jusqu'à Fextrémité de la crête de ce rocher dans la » vallée de TAdige. Lorsque les 3 premières colonnes » seraient arrivées dans cette vallée, le général Secy> kendorf en prendrait le commandement, amuserait 0 les républicains, et donnerait ainsi le temps aux deux )) premières de tourner leur gauche. Plus tard, la 3'' )» attaquerait leur centre, et une partie de la 4' qui at- )» teindrait la sommité, alors se réunirait à elle. Le gé^ >i néral Ocskay commandait cette 4* colonne, forte de » 8,500 hommes dont 800 de cavalerie. Il avait ordre » de se mettre en mouvement, le 12, de Belluno sur » Croara , pendant que les autres colonnes attaqueraient » la Madonna, et de se porter, le 1 3, sur Rivoli par la » route qui côtoie TAdige. Son infanterie était chargée » d'enlever nos batteries , de se lier à la 3* colonne et » d'attendre Tarrivée de la 5* ; sa cavalerie avait la tâ- ^ che de poursuivre les fuyards. Le prince de Reuss, » avec la 6* colonne, devait arriver le 1 3 à Belluno et 1^ le 1 4 à Rivoli. Il était prescrit à la B"" colonne, sous » Vukassowich, de détacher, le 11 au matin, 11 com- » pagnies de Croates dans les montagnes à gauche d' Ala
)) poar couvrir le flanc de Tarmée et chercher en même » temps à joindre en enfants perdus la colonne de Baja- » lich; toutefois ce général ne s'était pas encore mon- » tré, et qu'ils fussent attaqués et chassés par les Fran* » çais, Vukassowich se retirerait alors et défendrait avec » opiniâtreté le pont volant de Yo. Une fois la oommunin cation établie avec Bajalich, les Croates se porteraient x> dans les montagnes, et les SI bataillons du corps de » bataille, dans la vallée à hauteur des 3 premières co* » lonnes qui marchaient sur la rive droite. S'il arrivait 9 que la jonction avec le général Bajalich ne put avoir » lieu, et que les Croates se maintinssent dans les mon- » tagnes, les % bataillons seraient dirigés vers Péri et » vers Dolce , et portés aussi loin que possible sur la rive » droite. Le 1 3, Vukassowich devait favoriser l'attaque » de la 4"* colonne sur Rivoli par une canonnade , et le » 14 effectuer le passage de TAdige pour opérer sa » jonction avec Tarmée.
)) A leur arrivée à Rivoli les S premières colonnes » auraient reçu une nouvelle formation et présenté une » avant-garde, deux lignes et une réserve. Le général » Quosdanowich était désigné pour diriger la V ligne.
» L'artillerie régimentaire des 3 premières colonnes » devait attendre à Chizzola de nouveaux ordres. Une » réserve de munitions, conduite par des brigades de » mulets , s^ait préparée à Brentonico pour les 3 pre- » mi^es colonnes, et mise, le 1 1 , à Yalentino et à San* » Giacomo à la disposition de Seckendorf. Une seconde )) réserve de munitions avec quelques pièces de 12 et » une batterie à cheval se tiendrait, le 1 0 janvier, sur » le chemin de San«-Margharita, et, le 1 1 , près du pont » de Péri pour suivre, le 1 3, Tannée à Rivoli. »
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Nous rapportons ce plan dans toutes ses parties, comme la plus forte preuve des déplorables résultats où peut conduire la science, quand elle n'est pas dirigée par une juste appréciation des circonstances; et il est facile de voir que ses inextricables combinaisons devaient le rendre désastreux. Tant de fausses attaques dirigées à la fois sur le bas Adige, dans la vallée de la Ghiese et jusqu'en Yalteline, enlevaient à la colonne principale r immense supériorité de nombre qui pouvait seule assurer le succès de son entreprise. De plus, son morcellement en fractions, forcées de suivre pendant plusieurs jours des sentiers presque impraticables au sommet diaprés montagnes dans une saison rigoureuse, la nécessité de transporter les vivres et les munitions à dos de mulets, Texposaient à se fondre, avant sa réunion devant une position fortement retranchée, défendue par un ennemi actif et intelligent.
Mais ce n'est pas tout : le plan du major autrichien réglait encore la conduite de chaque colonne, dans le cas ou les Frangais viendraient à leur rencontre sur la rive gauche de TAdige, vers les montagnes du Tyrol, de la Carinthie ou du Frioul, ou s'ils poussaient sur les deux rives dé TAdige, vers Seravalle et Chizzola, et par le Montebaldo sur San-Valentino. Dans la première hypothèse, l'opération offensive ne devait pas moins continuer avec vigueur; et dans la seconde, l'armée se serait réunie en grande masse pour agir ofiTensivement suivant la circonstance.
Bonaparte, au contraire, n'avait point de plan prémédité , sa faible armée était même distribuée sur une ligne trop étendue; mais en recommandant la plus grande vigilance à ses lieutenants , il se tenait prêt à
réanir la majeure partie de ses fontes, en arrière sur le centre de sa ligne, afin de la porter oti il serait nécessaire pour faire face à son adversaire. Nous verrons bientôt comment , par cetle seule précaution, il parvint à détourner le coup dont il se sentait menacé, et à écraser définitivement, sous Mantoue, les derniers restes de Par* mée impériale.
On remit le 4 , aux chefs des différentes colonnes de la part d'Alvintzy, des instructions tellement obscures, que ceux du corps principal ignoraient au point d'arrivée s'ils devaient attaquer ou se tenir sur la défensive.
L'armée autrichienne se mit en mouvement le 7 janvier, et le centre, parti de Bassano , s'engagea dans les défilés de la Brenta, pour aller rejoindre la droite vers Roveredo. La gauche, commandée par Provera, quitta les environs de Padoue et s'avança sur PorU>Legnago ; elle arriva dans la soirée à Monselice, et le prince de HohenzoUem , commandant l'avanlrgarde , bivouaqua à Este. 600 hommes de bonne volonté se glissèrent pendant la nuit jusqu'aux environs de Merktrâ, et s'y cachèrent pour surprendre le lendemain une des portes de Legnago qui devait être ouverte par une vingtaine 'd'hommes déterminés, introduits dans la place quelques jours auparavant, à l'aide de déguisements, et recueillis par des habitants dévoués à l'Autriche. Ce coup de main devait s'effectuer au moment, où le prince de Hohenzollem tomberait sur les avant-postes républicains de la Fratta ; mais il fut éventé, et Âugereau se tint d'autant mieux sur ses gardes, qu'il avait reçu avis de la marche dePfOvera. (Voir Pièces justificatives, n* XXVIIL)
Le 8, ce général arriva à Saletto, et le prince de Hohenzollern chassa nos avant-postes de Caselle et de San-
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Salvatore, et les rejeta sur Bevilacqua, où le combat dura toute la journée. L'adjudant^général Duphot, ne pouvant tenir plus longtemps sans s^exposer, se replia, avec la 5* légère, par San-Zenone, Minerbe et Boschi, arrêtant Tennemi tout le temps nécessaire pour donner à Augereau celui de se préparer à le recevoir à Porto-Legnago et à Ronco. Cette retraite, où le général autrichien Steyer perdit la vie, nous coûta 2 pièces de canon. Le même jour, Bajalich se mit en marche de Montebello sur Vérone, et le prince de Reuss poursuivit sa route dans le val Sugana. Le 9, Tavant-garde de Provera attaqua celle d' Augereau en 4 colonnes et la força de se replier, avec perte de 200 hommes, sur Legnago et Bonavigo. Le mauvais état des routes n'ayant pas permis à Tartillerie et à Téquipage de pont de suivre les troupes, le général autrichien suspendit son mouvement offensif» contrairement aux ordres itératifs d'Alvintzy. Le 1 0, il resta immobile à Montagnana, et, le 1 1 seulement, il fit reconnaître Anghiari, point désigné pour le passage de sa colonne. Le 1 2, enfin, il donna Tordre de jeter le pont, et le révoqua aussitôt après.
Pendant ce temps, Augereau qui, dès le 8, avait porté à Ronco la majeure partie de sa division, fit occu*per Anghiari par 200 hommes, garnit de batteries tous les points de la rive droite, appela de Goïto la 57% posta la 40' avec 4 pièces à Badia, le 7^ de hussards à Rovigo, et plaça les 4"* et 51 "* en cordon de Zevio à Legnago. De son côté, Bajalich détacha 4 bataUlons des Sette- Communi dans les vallées de Pantena ei de Polisella, espérant couvrir le flanc gauche du corps principal, en" se liant à Yukassowich, et menacer Vérone du côté de la porte Saint-Georges et du château San-Felice; mais, à
la première nouvelle de son mouvement , Massena informa Joubert de la marche des Impériaux^ et ordonna au général Dugua de se rendre avec sa cavalerie à Vérone, où il arrêta toutes les mesures dictées par la circonstance.
Le 1 0 janvier, Bajalich arriva à Galdiero et envoya quelques troupes sur la gauche à Ârcole. Le général Monnier reçut Tordre de rappeler à Bussolengo les 2 bataillons de la 1 S'' de ligne du camp retranché de Castelnovo et de se rendre à la Sega, où les Vénitiens faisaient, disait-on, établir un pont pour faciliter aux Impériaux le passage de^TAdige. Enfin, à 10 heures du soir, une patrouille du 1 0* de chasseurs tomba sur les avant-postes de Tennemi , et les repoussa jusqu'à San*Giacomo.
A cette époque Bonaparte se trouvait encore à Bologne, où il venait de signer un traité avec le grandduc de Toscane, et faisait ses dernières dispositions contre la cour de Rome, lorsqu'il apprit, dans la soirée, la marche de Provera. Il fit partir sur-le-champ la colonne mobile de 2,000 hommes qu'il avait avec lui, sous les ordres de Lannes, pour renforcer Augereau, se rendit à Rovai)ella, où il laissa ses ordres à Serurier, courut ensuite à Vérone, et y entra au moment où Bajalich attaquait San-Michele. Le général Brune, qui commandait la 75^ chargée de défendre ce poste de concert avec la cavalerie du général Leclerc, soutint le choc vigoureusement et donna à Massena le temps d'arriver avec une partie de sa division. Une afiTaire trèôchaude s'engagea : l'ennemi, repoussé avec perte de 500 prisonniers et de 3 pièces de canon enlevées par les grenadiers de la 75% fut rejeté sur Vago.
Au milieu de ces mouvements décousus des colonnes
impériales, dont Bonaparte recevait avis de tous côtés, il était difficile, ou plutôt impossible, de saisir la pensée d'Alvintzy, et, sous ce rapport, le général autrichien avait atteint son but; car, dans sa perplexité, Bonaparte ne savait où concentrer ses forces pour tenir tête à Torage. Toutefois il ordonna au général Dugua de réunir le lO*' de chasseurs et le 3* de dragons à la réserve de cavalerie, et de se rendre à Porto-Legnago avec Tartillerie. Il enjoignit au général Rey de se porter, avec la plus grande partie de sa division, à Valeggio pour soutenir Âugereau , et bientôt après , informé de Timmobilité de Provera, il résolut de prendre Finitiatiye et de tâter Tennemi en avant de Legnago. En conséquence, il prescrivit à Massena de se tenir prêt à marcher sur ce point avec toute sa division , en ne laissant à Vérone qu'une faible garnison. Bientôt les rapports de Joubert dissipèrent ses incertitudes. En effet, les colonnes du corps principal des Impériaux avaient commencé leur mouvement. Le 1 2, dans la matinée, Kœblœs et Liptay , malgré la difficulté des routes; arrivèrent en face de Ferrara ; Lusignan seul, arrêté par les neiges, niétait point encore à son poste. Sans tenir compte de ce contre-temps, les deux brigades, fortes d'environ 10,000 hommes, auraient sans doute réussi à nous chasser de nos positions , si leurs mouvements eussent été exécutés avec ensemble; mais Liptay, fidèle à ses instructions , de n'entrer en action qu'au moment où Lusignan atteindrait le point convenu, laissa Kœblœs s'engager seul au village de la Ferrara, défendu par la 1 7* légère. Cette demi-brigade, parfaitement retranchée, foudroya l'ennemi avec les batteiîes placées sur les mamelons de Gastelletti et d'Olivetti. Les Autrichiens, qui n'avaient que quelques pièces de mon-
tagne, ne pouvant éteindre leur feu, cherchaient à tourner la hauteur par Dossi et la chapelle de la Ferrara, lorsque le 1 "^ bataillon marcha à leur rencontre. Le choc fut rude et força nos chasseurs à céder au nombre, et à se retirer à travers un bois situé au bas de la grande redoute ; ce mouvement rétrograde entraînait les deux autres bataillons quand Joubert arriva avec un de la SIS'', fit faire volte-face kldi \T et reprit les positions perdues. Liptay gravit le col Campione sur la neige et engagea, contre la position de la Corona, inaccessible de front, une fusillade qui dura toute la journée, sans que les républicains , abrités derrière leurs retranchements, eussent beaucoup à en souffrir. La nuit survint, et les cimes du Montebaldo se couvrirent des feux de bivouac des deux partis.
Ocskay atteignit ce jour-là Belluno et Rivalta, et le prince de Reuss Âvio. Yukassowich, s'étant mis en marche sur les hauteurs qui descendent de la Chiesa vers Santa-Anna, bivouaqua à Dolce. Loudon, chargé de faire une diversion sur Brescia, avait poussé sa petite brigade en détachements, le 12, sur la Mella, par Salo, Yobarno et Odolo, le val Yestino et le vàl d'Idro. Dans la soirée, Alvintzy fit relever à Belluno, par 4 bataillons du prince de Reuss, ceux de la colonne d' Ocskay ; en même temps , ce général eut Tordre de rejoindre , au point du jour, par la gorge de Belluno, le corps de Spork, et de le suivre, en laissant sa cavalerie au prince de Reuss.
Joubert, prévoyant Forage, préparait tout pour le combat, lorsque, à 4 heures du matin, il apprit que la brigade de Lusignan avait gagné sa gauche par le revers occidental du Montebaldo. En effet, ce colonel,
arrivé à Somma-Villa (Villa-Nova) à 4 heures du soir, avait détaché un bataillon de Giulay dans les montagnes de Ferrara et de la Madonna , et se trouvait alors luimême à Lumini , entre les monts Costabella et Gazzo. De là, appuyant à gauche pour soutenir au be^in ce bataillon , il atteignait à 1 0 heures du soir la sommité de Costabella. En présence de trois corps ennemis si supérieurs en nombre, Joubert ne jugea pas prudent d^attendreune nouvelle attaque et se retira sur Rivoli après avoir détruit le pont sur TAdige. Favorisé par Tobscurité d'une nuit d'hiver, ce mouvement rétrograde s'opéra avec ordre et Tennemi ne s'en aperçut que par l'extinction des feux de nos bivouacs. Malheureusement le 3' bataillon de la 22*, posté sur le Montebaldo, ne pouvant être prévenu , fut cerné et attaqué vers 5 heures du matin ; alors son brave commandant, le capitaine Paul, imagina pour le sauver de le déployer sur un seul rang, et ce stratagème fit suspendre l'attaque. Lusignan, reconnaissant au jour sa méprise , somma le capitaine Paul, qui lui répondit par un feu nourri de mousqueterie. Toutefois, comme sa résistance ne pouvait être longue, il dépêcha à loubert le caporal Guillemin, qui, se laissant glisser à travers les précipices et les avant-postes ennemis , eut le bonheur d'arriver à Rivoli. Après avoir reçu du général la promesse d'un prompt secours, cet intrépide soldat retourna sur le Montebaldo, oti, à peino arrivé, il tomba mort de fatigue; mais son héroïque dévouement ne sauva pas le bataillon compromis , car un instant après, la division eut à soutenir une attaque qui ne permit pas de lui porter secours, et il ftit obligé de se rendre.
Dès que les Impériaux virent loubert en retraite , ils
CAMPAGNES DBS ANS IV ET V. ^CHAP. VI. WJ se mirent à sa poursuite sans pouvoir Tentamer. La di* vision alla s'établir, la droite à la chapelle San-Marco, le centre sur les hauteurs de San-Martino et la gauche sur celles de Caprino. (Voir Pièces jusiifimtfoes^ n^ XXIX et XXX.) En prenant ces positions, loubert fit connat* tre à Bonaparte le danger auquel il venait d'échapper et réclama de prompts secours. Le général en chef était à Vérone, encore indécis sur le point où il se porterait. D'une part, Tattaque de Provera sur le bas Âdige , cdle de Bajalich sur Vérone; de l'autre, le secret avec lequel la majeure partie des forces autrichiennes avait marché dans le Tyrol rendaient la situation embarrassante. Pour savoir où était le gros de Tarmée impériale, il demanda par courrier, dans la matinée du 13, à Joubert s'il jugeait avoir plus de 9 à 10,000 hommes devant lui : ajoutant que si l'ennemi lui présentait moins de forces, c'est qu'évidemment il se bornait de ce côté à une fausse attaque ; autrement il n'aurait au plus à Legnago que 10,000 hommes , et dans ce cas Augereau le contiendrait facilement.
Incertain du parti qu'allait prendre le général en chef, Joubert après être resté toute la journée dans la position de San-Marco et de Caprino, craignant d'y être accablé le lendemain , ordonna , vers 1 0 heures du soir, la re*traite par Campara sur Gastelnovo; mais à peine les troupes étaient en marche , qu'un aide^e-camp du général en chef vint annoncer sa prochaine arrivée et apporta Tordre de tenir ferme dans la position de San*- Marco. Bonaparte convaincu qu'Alvintzy voulait percer avec le gros de son armée sur Rivoli , avait enfin of ^ donné aux divisions Massena et Rey de s'avancer sur ce point; et quittant lui-même Vérone à 8 heures du soir
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avec MD élatHiiajor, il s'était mis en roale pour rqoîiidre la dirisMm Joobert. En attwidant les renforts, œ général fit prendre position aox 33% 39*, U% 85* de ligne, en avant de Rivoli, la droite dans la direction de la redoote de Castdlo, la gandie appuyée an pied des hauteurs de Marogne et Tavant-garde sur les hauteurs de Zoanne; les 4* et 22* légères, placées dans les retranchements et ea avant d'Osteria, avaient des postes entre Serpello et les pikMis du mont Hagnime; la 17* légère à gaudie s'étendait jusqu'à Zaonne-Bransone, Hontalto et Betindlo; la 29* légm, en seconde ligne, taiait les hauteurs de Zoanne et Magn<me.
A peine les avant-gardes de Kc^loes et de liptay avaient ^i connaissance du d^Murt des Français, qu'dles s'étaient mises en marche à leur poursuite afin d'occuper les hautrars de Caprine, la chapdie San-Marco, les montagnes qui dominant ce point à droite et cdles dép^idant du mamelon de Caprine. Elles {Mirent ainsi une position à peu près parallèle à la nôtre, dont la chapdle San-Marco formait la def . En effet, tant que Joubert resterait maître de cette chapdle, il séparerait les troupes aotrichieines descendues de la rive droite de T Adige de leur cavalerie, de l'artillerie et des munitions de guerre et de boudie ; ainsi la victoire dépendait de la possession de ce point impcMtant et des hauteurs environnantes. Y&rs midi , Kœbloes les ayant fait attaquer, le général Yial rqpoussa vigoureusement ses troupes avec la 22* , et aj^uya sa gauche aux hauteurs voisines; Liptay prit position en arrière du village de Caprine; le marquis de Lusignan Uussa 2 compagnies du corps firanc de Giulay au bivouac où il avait passé la nuit, pour arrêter les détachements français qui auraient eu l'intention de percer par Lu-
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mini ou Caprino, et reprit sa marche le 13 à 5 heures da matin sur Ferrara, dominant le revers de nos positions de la sommité la plus élevée da massif; toutefois, lorsque son avant-garde atteignit ce village, à 7 heures du matin, il était déjà évacué. Bientôt après les têtes de colonne de Liptay et de Kœblœs débouchèrent du défilé de Ferrara et les avant-gardes de Lusignan et de Liptay se réunirent. Le premier prit alors la route de Caprino afin de retourner vers Lumini par les hauteurs en arrière de Pezzena. Dans l'intervalle, un détachement de 200 hommes de la 4' légère s'était glissé entre la colonne de Lusignan et les % compagnies de Giulay laissées à Lumini. Lusignan fit une halte de quelques heures en avant de ce point pour rallier ses détachements, poursuivit ensuite sa route, et atteignit à 4 heures Pezzena, où il reçut, une demi-heure après, Tordre de continuer sa marche en se liant à la droite de Liptay en arrière de Gaprino. Déjà les colonnes impériales avaient un nombre considérable de traineurs.
L'infanterie d'Ocskay devait, comme on le sait, se porter le 1 3 au matin , par la gorge de Belluno , sur le Montebaldo et se joindre à celle de Kœblœs; le 13 à minuit , Quosdanowich envoya au prince de Reuss Tordre de faire relever cette infanterie qui avait escaladé le Montebaldo à 7 heures du soir, et suivait alors le mouvement de Kœblœs et de Liptay, en liant sa gauche sur l'extrémité des hauteurs de San-Marco, à la colonne de Kœblœs, et sa droite vers Gaprino, à celle de Liptay. Dans la soirée, le prince de Reuss, après avoir laissé un bataillon à Péri, se porta devant Iiicanale, suivi par les 1 3 escadrons de sa colonne et de celle d'Ocskay. De son côté, Vukassowich marcha, le 13 au matin, sur la rive
gauche de TAdige contre la Chiusa-Veneta et Volargne, et se trouva en face de Rivoli le soir même. Il laissa son équipage de pont à Dolce pour jeter un pont aussitôt que les 5 premières colonnes seraient arrivées heureusement près de Rivoli.
Ainsi , dans la nuit du 1 3 au 1 4^ 1 7 bataillons et S4 compagnies de chasseurs composant les 4 premières colonnes de Tannée impériale se trouvaient en ligne sur le Montebaldo^ entre Caprino et San-Marco. La B* colonne de 8 bataillons et 1 3 escadrons et demi, ayant sur la rive gauche de TAdige une partie de la 6* à sa hauteur, se tenait sur la rive droite, au-dessus d'Incanale.
Jusqu'ici la fortune souriait à Alvintzy, qui arrêta son plan d'attaque à 6 heures du soir. Lusignan devait tourner par Gostermano le flanc gauche des Français et gagner Affl sur leurs derrières, Liptay marcher sur les hauteurs de Caprino , de Trombaldra et de Zoanne et culbuter les Français dans le bourg de Rivoli. Kœblœs avait pour instruction de remonter la berge droite de r Adige , afin de s'emparer de San-Martino et de la chapelle San-Marco et d'enlever les batteries placées sur les hauteurs de Rivoli; son attaque devait précéder celle de Liptay. Entre ces deux derniers, Oo^skay s'emparerait de San-Michele et de Lubiara dans la vallée et enlèverait toutes les maisons occupées par les troupes de Joubert. Le prince de Reuss avait ordre de pousser son avant-garde par Preabocco sur Incanale, de faire escalader le plateau par la route d'Osteria-della- Dogana à son infanterie, d'emporter de vive force les batteries qui balayaient la route, et d'assaillir le flanc droit de la position aussitôt que les autres attaques auraient commencé* La cavalerie formerait la queue de la
CAMPAGNES DES ANS IV BT V. — CHAP. Vï. 294
colonne et poursuivrait les Français dès quelle en trouverait roccasion. Il était prescrit à Vukassowich de canonner les derrières de la position de Rivoli et de s'emparer de la Chiusa. Enfin il avait été recommandé à Lusignan de s'étendre sur les hauteurs de Cavaggione , et de se jeter sur les derrières des républicains , dès que les autres colonnes auraient mis le trouble dans leurs rangs.
A son arrivée vers 21 heures du matin, Bonaparte prit connaissance de l'état des choses. Il devenait très-important de saisir l'initiative et d'empêcher les Autrichiens de descendre dans la plaine; car, si les 2% 3* et 4* colonnes parvenaient à prendre pied sur la position occupée par Joubert, aucun obstacle ne s'opposerait plus à la réunion de toutes les tîolonnes dans le bassin de Rivoli, champ de bataille propre à Taction des trois armes. Aussi, sans attendre l'arrivée des divisions Massena et Rey, ordonna-t^il à Joubert, quand l'artillerie eut été amenée dans la plaine , de chasser tes avant-postes des Impériaux sur San-Giovanni-di-Lubiara et de reprendre la chapelle San-Marco. Cette tâche ftit confiée au général Vial avec les 4« et 17* légères soutenues par la 33«; au centre, la brigade Sandos dut marcher sur Rovina; enfin, à la gauche, le général Leblay eut ordre d'occuper les hauteurs de Trombalora. La 39% à l'extrême droite, défendit les retranchements de l'Osteria-della-Dogana, qui fermaient la route de TAdige par laquelle le prince de Reuss devait arriver dans la plaine haute ; les retranchements du mont Castello , le fort de la Chiusa et le monte Rocca furent occupés fortement, et Bonaparte se plaça avec son état-major sur les hauteurs de Zoanne.
La 4"* légère marcha donc, à 5 heures du matin, sur
la chapelle 6an-Marco et en força le poste. Les carabiniers, soutenus par le V bataillon, escaladent les buttes qui la dominent, et la première est emportée; pendant qu'un bataillon de la 1 T accourt s'y établir, le 1 *' bataillon de la 4^ chasse l'ennemi de la seconde; au lieu de s'y arrêter, suivant l'ordre de Joubert, les carabiniers, emportés par leur ardeur, couronnent bientôt le plateau dit du Signal, où Kœblœs déployait sa cx)lonne. L'apparition subite de ces braves jeta d'abord le trouble dans les rangs autrichiens; mais après le premier moment de surprise, ils les accueillirent par une vive fusillade. Le 1 " bataillon s'étant avancé pour les dégager, un combat sanglant s'engagea dans l'obscurité. Forcés de céder au nombre, les Français se retirèrent en bon ordre, et en furent quitte pour quelques prisonniers.
Pendant ce temps, le chef de brigade Destaing faisait construire à la chapelle San-Marco un épaulement par un de ses bataillons, et le reste de la 17'' venait le rejoindre. Ocskay, masqué par un bois situé à la gauche de la position, l'ayant fait attaquer, les deux demi-brigades chargèrent de concert et mirent cette colonne d'attaque en déroute; les tirailleurs s'étendirent alors de tous côtés, et ce coup de vigueur nous laissa définitivement iQ^itres des hauteurs de San-Marco. Au jour la brigade du général Vial, soutenue par la 33* de ligne, attaqua l'avantgarde des Impériaux et la rejeta sur San-Giovanni et Gambarone. La 14* de ligne sortit de l'ouvrage du plateau de Rivoli, n'y laissant que ses trois compagnies de grenadiers avec la 39% poussa son 3*^ bataillon sur San- Marca, se dirigea sur le vallon au fond duquel est le village de San-Giovanni, et, après avoir aidé à chasser l'ennemi des hauteurs de Trombalora, prit position sur
celles de Rovina, au centre. La gauche de Joubert, commandée par le général Leblay, s'établit sur les hauteurs de Trombalora et les retranchements du mont Castello; le fort de la Chiusa et le monte Rocca continuèrent d'être gardés par des détachements.
Cependant Massena, qui avait laissé le général Chabot sous Vérone avec la 25" pour observer Bajalich, accourait à Rivoli avec les 32' et 75*= et 3 régiments de cavalerie. La 18* de ligne, sous les ordres du général Monnier, partie de Bussolengo, se dirigeait sur Garda afin de protéger ce débouché et couvrir Peschiera. Rey, avec la 58% au lieu de s'arrêter au camp retranché de Castelnovo, forçait de marche par Campara.
De son côté, l'ennemi ne demeurait pas inactif, les échelons encore en arrière forçaient de marche pour se mettre en présence des Français. Quosdanowich, arrivé derrière Incanale, avait jeté une brigade en avant de Dolce. Vukassowich était sur la gauche de TAdige, un peu au-dessus de Dolce, et Lusignan touchait San- Rocco , près de Pezzena.
Bonaparte jugeant la 39' renforcée des 3 compagnies de grenadiers de la 14*, suffisante pour contenir Quosdanowich et Tempêcher de déboucher par Dogana, résolut de profiter de sa position centrale, et d'attaquer d'abord le corps autrichien principal à Caprino , afin de le battre avant que les colonnes collatérales pussent entrer en action. Pas un instant n'était à perdre : les 22'' et 1 7% après avoir repoussé les avant-postes ennemis , avaient été ramenées à San-Marco, dont elles disputaient avec opiniâtreté les hauteurs contre les colonnes de Kœblœs et d'Ocskay. Les 29* et 85% à gauche, s'étendirent sur les hauteurs de Trombalora et de Zovo, et la 1 4% au centre,
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sur celles de Rovina. Un des bataillons de cette demibrigade s'avança pour enlever San-Giovanni, mais dans cet instant Liptay attaqua notre gauche avec des forces supérieures. Une colonne autrichienne se glissa par un ravin sur le flanc de la 85% qui, prise d'une terreur panique, entraîna dans sa déroute la 29*^ légère. Dès lors, la ï 4% débordée, seule reçut le choc; elle montra beaucoup d'aplomb et arrêta l'ennemi en se retranchant derrière les haies et dans les maisons en avant de San- Giovanni. Berthier envoya le %^ bataillon au secours du premier, et se mit sur une hauteur au centre à la tête du troisième. Bientôt ce dernier, enveloppé par les troupes de Kœblœs et d'Ocskay, est obligé de faire face de tous côtés, et se maintient ferme pendant une demi-heure à l'aide de deux pièces de campagne. Les Autrichiens se précipitent et les enlèvent, une mêlée furieuse s'engage; le Z^ bataillon lâchait pied, écrasé par la supériorité du nombre , lorsqu'à la voix d'un de ses officiers il se retourne, se jette tête baissée sur les Autrichiens et leur reprend ses pièces. Bonaparte comprit que cette brave demi-brigade ne pourrait lutter longtemps contre toutes les forces de Liptay, qui, après lui avoir passé sur le corps, ne rencontrerait plus d'obstacles pour déboucher sur le plateau de Rivoli où il eût favorisé le mouvement de la colonne de Quosdanowich et rejeté Joubert sur TAdige. Toutes nos troupes étaient engagées , et il n'y avait plus de réserve; encore quelques minutes, et la victoire se prononçait pour les Autrichiens , lorsque la 32% Massena en tête, arrivant enfin de Vérone après avoir marché toute la nuit, reçut l'ordre de charger. A la vue de ce renfort inespéré, la gauche, ranimée, se reforme et le soutient; Massena se précipite sur la
CAMPAGNES DES ANS IV ET V. — CHAP. VI. 2îi5
colonne de Liptay, la refoule au loin et dégage la 1 4*.
Il était 9 heures» le colonel Lusignan^ après avoir franchi le monte Gazzo et le col de Lavalette, arrivait à San-Rocco, et, longeant le Tasso, s'avançait vers Affî ; ses flanqueurs s'étendaient à hauteur de Gostermano. De son côté, la 1 8% établie par Massena à Rocca-di-Garda, poussait deux de ses bataillons sur Rivoli; vers Calcina cette petite colonne tomba sur les flanqueurs de Lusignan et les culbuta.
Tandis que Massena chassait Liptay des hauteurs de Trombalora, et que Joubert cédait la chapelle de San- Marco aux troupes de Kœblœs, la colonne de Yukassowich s'était avancée jusqu'à Ceradino par la rive gauche de l'Adige, et Quosdanowich, sous la protection de Tartillerie placée en avant de ce village , attaquait de front les retranchements d'Osteria-della-Dogana , défen* dus par la 39'. A midi, cette demi-brigade, abordée à la fois par les troupes qui descendaient des hauteurs de San-Marco et par celles de Quosdanowich, après une défense opiniâtre , allait abandonner le plateau de Rivoli aux Autrichiens. De nouveau tout semblait perdu, et cependant personne ne désespéra du salut de l'armée. Les généraux Berthier et Joubert se rencontrèrent sur la grand'route à l'origine du ravin qui sépare le village de Rivoli du plateau. Us se regardent pénétrés du même sentiment. « Eh bienl Joubert, dit Berthier, oit » prends-tu ta ligne? — Là, » répond-il en saisissant deux carabiniers de la 4^ par le bras et les plaçant en jalons; puis il fit changer de front à sa division pour marcher au secours de la 39'. En même temps Bonaparte ordonne à la cavalerie du général Leclerc de se porter sur le même point, et à la 7ô' de gagner les hauteurs
de FifFaro, afin de couvrir le flanc gauche de l'armée.
Sur^ces entrefaites, Quosdanowich sortait du ravin d'Osteria , au débouché duquel s'élevait l'ouvrage retranché du plateau. Un escadron de dragons d'étatmajor et un bataillon deGemmingen y avaient pris pied ; le reste était encore en colonne dans le défilé où la route, quoique praticable, est très-resserrée. Déjà l'ennemi emmenait Fartillerie de nos retranchements, et vainement quelques grenadiers, conduits par un officier énergique, se précipitaient sur les pièces pour les ressaisir ; Berlhier ne parvient à les arracher aux Autrichiens qu'en dirigeant sur eux un feu terrible de mousqueterie. Il lance alors sur leur front le 22' de chasseurs, et Joubert, un fusil à la main, conduit ses grenadiers sur leur flanc droit, les pousse et rejette la tête de la colonne dans le défilé encombré déjà par la cavalerie et l'artillerie. Bientôt l'explosion de quelques caissons met le comble au désordre des troupes qui y sont entassées.
En ce moment Massena, avec la 32* et la brigade Leblay, repoussait l'ennemi des hauteurs de Trombalora. Les colonnes d Ocskay et de Kœblœs, ayant rejeté la brigade Vial au delà de San-Marco, débouchaient vers Mutole et se trouvaient ainsi débordées par les troupes de Massena. De son côté, Joubert, débarrassé de Quosda* nowich, rallia son monde pour arrêter Ocskay, dont Tinfanlerie, emportée à la poursuite de la brigade Vial, s'était rompue dans un terrain accidenté. Le chef d'escadron Lasalle, à la tête de 200 chevaux, se porta en avant pour protéger le ralliement des troupes de Vial, et l'apparition de ces 2 escadrons produisit sur les Autrichiens un funeste eifet. Écrasés de fatigue et dépourvus d'artillerie et de cavalerie, ils commencèrent un mouvement ré-
trograde, que Tarrivée soudaine des troupes de Massena sur leur droite changea bientôt en déroute; eti|s s^enfuirent jusqu'à San-Giovanni, laissant 1 ,800 prisonniers entre nos mains; le corps de Liptay, découragé, se replia sur Caprine.
Tandis que la victoire se déclarait pour nous sur le plateau de Rivoli, à notre droite la colonne de Lusignan, après avoir chassé les avant-postes delà 75'des hauteurs de Fiffaro, s'était emparée du mont Brunisi et s'avançait par la crête du mont Pipolo sur nos derrières. Une colonne de bagages et d'artillerie qui rejoignait Tarmée fut saisie d'une panique à la vue des coureurs autrichiens, et croyant l'armée complètement cernée, fit volte-face et revint sur ses pas en désordre. Heureusement le jeune Louis Bonaparte, qui venait de Peschiera rejoindre son frère, auprès duquel il remplissait les fonctions d'aide-de-camp, rallia les fuyards ainsi qu'un escadron du 1 5* de dragons , tait l'artillerie en batterie, en imposa aux coureurs autrichiens par sa contenance et donna le temps à Massena, certain que la division Rey ne tarderait pas à déboucher sur les derrières de Lusignan , de porter la 1 8* et un bataillon de la 75' sur le monte Pipolo «t de placer une batterie de 4 pièces de 12 sur les hauteurs de Campana. Écrasé par son feu, Lusignan gagna.le mont Brunisi; mais Rey débouchait alors d'Orza à la tête de la 58% et se formait sur la rive droite du Tasso : aussi, à peine Lusignan eutil atteint cette sommité qu'il fut assailli de front par les généraux Brune et Monnier à la tête des 1 8^ et 75" et chargé à revers par la 58*. Le combat ne ftit pas long : au premier choc, les Autrichiens rompus prirent la fuite, et la plus grande partie des fuyards tomba entre nos
mains. Une colonne de 1 ,000 à 1 ,200 hommes chercha à s'éch^per par Garda, mais 50 hommes de la IS*", commandés par le capitaine René, leur firent mettre bas les armes bon gré, mal gré.
A son arrivée à Pezzena, Lusignan trouva ce village et celui de Caprine sur le point de tomber en notre pouvoir; il se dirigeait donc à gauche par la montagne sur Torri pour gagner Malcesine, lorsqu'approchant des bords du lac pendant la nuit, il trouva Murât, qui avait été détaché de Salo avec la 1 %^ légère sur des barques , maître de Garda et de Torri , et fut obligé de s^ouvrir un passage au milieu des neiges vers la cime du Montebaldo. Le 1 6 au matin , convaincu enfin que toutes les issues lui étaient fermées, il autorisa ses soldats à se tirer d'affaire comme ils pourraient ; lui-même , pour échapper à nos patrouilles et à nos croisières , se cacha dans un château entre Torri et Garda avec 1 0 officiers et quelques hommes , d'où il s'échappa ensuite pour gagner San-Marco, où il arriva sain et sauf 48 heures après.
Quosdanowich , rejeté dans la vallée de TAdige, ne pouvant déboucher désormais sur le plateau de Rivoli sans s'exposer à une attaque qui aurait mis sa colonne en péril , se retira en remontant le fleuve sur Rivalta et Péri , laissant le centre de l'armée impériale derrière le Tasso dans la consternation d'une déroute.
Pendant qu'Alvintzy se faisait battre si complètement à Rivoli, Bonaparte apprit qu'une forte canonnade avait retenti sur les bords de TAdige. Comme on était sans nouvelles d'Augereau au quartier*général , il présuma que la communication avec Vérone était coupée ; d'autre part, un rapport lui annonçant que Bajalich menaçait cette place, il ordonna à Massena de partir avec la ca«
Valérie poar surveiller ce mouvement; et, après avoir enjoint à Joubert d'attaquer le lendemain le centre de Tarrnée impériale s'il restait derrière le Tasso et à la Gorona, il mit en route pour Castelnovo les 57% 18% 32" et 75% et les suivit de près. Là, ayant reçu le détail des événements survenus sur le bas Adige et de la marche de Provera sur Mantoue, il se porta aussitôt sur Villafranca avec les quatre demi-brigades, dont Tenthousiasme accélérait le pas. Mais, avant de retracer leurs nouveaux faits d'armes, il nous parait à propos de continuer le récit de ce qui se passa à Taile gauche pendant les jours suivants.
Lorsque, dans la soirée, le baron Alvintzy fut pré* venu, par le feu roulant de Monte-Pipolo , de l'arrivée de Lusignan sur nos derrières, il ordonna au prince de Reuss, en retraite sur Brentino et Rivalta, de renforcer Ocskay, pendant la nuit, de % bataillons et de 4 esca** drons. Son intention était d'attaquer le lendemain ma-* tin la -chapelle San-Marco et le village de San-Giovannidi-Lubiara, et, immédiatement après la chute de ces deux points, de descendre dans le bassin de Rivoli. L'attaque principale devait avoir lieu par le centre gauche des Impériaux contre notre droite, afin d'ouvrir le passage de la vallée de F Adige, dans la plaine de Rivoli, au prince de Reuss, aux munitions et aux subsistances. Il fut enjoint à Kœblœs de tomber à 6 heures du matin, de la sommité la plus élevée du Montebaldo, sur la chapelle San*Marco; le prince de Reuss eut ordre de pous^ser, de la vallée de T Adige par Osteria, sur Rivoli, et de se réunir à Kœblœs sur ce point; enfin le général Ocskay dut marcher sur notre droite et envoyer contre nous en cas de succès son artillerie et sa cavalerie le
long de TAdige. A droite et à hauteur de sa colonne , Liptay devait se porter sur les hauteurs de Gane en refusant sa droite; en cas de revers, les troupes de Kœblœs et d'Ocskay se sépareraient dans la vallée du fleuve, et Liptay dirigerait les siennes sur la Madonùa, par le ravin de Belluno, tandis que le prince de Reuss enverrait deux bataillons de la vallée de TAdige dans les retranchements de San-Valentino. N'oublions pas que si la colonne de Lusignan était dispersée et en partie prisonnière, Tarmée française se trouvait affaiblie de 4 demi-brigades conduites par Bonaparte sur Mantoue, et de 3 régiments de cavalerie en marche avec Massena sur Vérone. Les Autrichiens avaient donc encore l'avantage du nombre.
Joubert, suivant ses instructions, après avoir accordé aux troupes quelques heures d'un repos nécessaire , se prépara à enfoncer la ligne du Tasso. A 4 heures du matin , le général Vial attaqua vivement la chapelle San- Marco; les Autrichiens, qui sentaient l'importance de ce point, le reprirent 2 fois, et 3 fois en furent chassés; enfin, vers 8 heures, il resta en notre pouvoir. C'était déjà beaucoup : nous possédions la clef du champ de bataille; cependant Joubert éprouvait encore de vives inquiétudes pour sa ligne qui présentait des lacunes depuis le terrible combat de la veille , et il attendait avec une grande impatience l'arrivée de la division Rey, en marche de Caslelnovo. Vial, considérablement dégarni sur son centre et sur sa gauche, n'avait plus de troupes disponibles, et la 29% étant fort éloignée sur sa gauche, laissait un vide par lequel l'ennemi pouvait facilement tourner la chapelle. Ce général venait, à la vérité, de jeter dans une maison une compagnie de
grenadiers de la 33% et d'en répandre une autre en éclaireurs en avant de la gauche ; mais ces mesures de prudence étaient loin de suffire , et il réclamait du renfort avec instances.
Le général Baraguay d'Hilliers parait enfin avec un bataillon, se dirige sur Pazzone, à hauteur de Vial, et, quelque temps après, le général Rey arrive à la tête de la 58' . Dès lors, assuré d'avoir une réserve, Joubert fait aussitôt ses dispositions d'attaque : il prescrit à Yial de s'avancer du Monte-Magnone à droite, en suivant la crête, et de tourner le centre gauche de Tannée autrichienne ; Baraguay d'Hilliers doit marcher sur San-Martino avec les 33* et 58% tandis que le général Vaux, à gauche avec la 29' légère et là 85% suivra les versants du Monte-Âltissimo pour culbuter la droite des Autrichiens et la prévenir à la Gorona. Une colonne, formée de 2 bataillons de la 22^ et d'un de la 58% est dirigée sur Ferrara; Murât, enfin détaché de Torri le 1 4, reçoit ordre de presser sa marche de Pozzo-della-Stella sur la Madonna, afin de couper la retraite aux Impériaux à l'étroit défilé par lequel ils devaient passer. Ces mouvements s'exécutent sur-le-chaïnp avec l'ensemble et la vigueur que permet la nature du terrain, et les Autrichiens ne tiennent ferme nulle part. Yial force Kœblœs à remonter les pentes du Montebaldo, Baraguay d'Hilliers repousse sur San-Michele la colonne d'Ocskay, et Vaux culbute sur la Corona celle de Liptay.
Jusqu'alors le prince de Reuss, réduit à 6 bataillons et à 9 escadrons, y compris la cavalerie d'Ocskay, à cause des détachements faits la veille et pendant la nuit, s'était borné à canonner les retranchements d'Osteria; mais, la fusillade s'éloignant de plus en plus dans la direction du
ravin de la Madonna , et s étant en6n éteinte sur ses derrières y il posta, comme arrière-garde, à Groara, le comte Saint^Julien avec i 0 compagnies et un détachement de cavalerie, en lui recommandant de le suivre à une demi-^heure de distance, et fit toutes ses dispositions de retraite. Il détacha d'abord un des 4 bataillons qui lui restaient à Brentino avec deux pièces d'artillerie, et un autre pour couvrir la gorge de Belluno, puis mit les deux derniers en bataille derrière Croara pour couvrir le mouvement rétrograde de la cavalerie et de Tartiiierie. Il venait d'être averti que les trois colonnes du centre s^étaient retirées par la Madonna , et que déjà nos tirailleurs menaçaient la gorge d'Avio aux environs de Belluno, lorsqu'il reçut l'ordre d'envoyer ses deux derniers bataillons à San^-Yalentino par Chizzola et Brentonioo ; ainsi de toute sa colonne, il ne lai resta plus que les dix compagnies d'arrière-garde du comte Saint^Iulien. Il continuait avec elles sa marche sur Belluno, lorsqu'elles se débandèrent par suite d^une panique.
La brigade Baraguay d'Hilliers suivit les colonnes autrichiennes du centre; toutefois, depuis San-Martino, ce général ralentit sa marche afin de donner le temps aux oolonnes latérales d'achevé leurs mouvements concentriques. Le général Vaux, à gauche, poussa par Lumini et Pravassar, et y effectua sa jonction avec le détachement de Murât. Ce fîit alors un sauve^^qui^peut général chez les Impériaux : coupés de tous les chemins praticables, ils se précipitèrent dans un sentier tdiement étroit et rapide, qu'il se nomme Échelle de Brentino. En ce moment, nos tirailleurs » ayant dépassé à droite et à gauche la cohue des fuyards, arrêtèrent court la tête de leur colonne en faisant pleuvoir sur elle une grêle de
baUes et de pierres, et bientôt les morts encombrèrent le défilé, au point qu'il devint impossible d'y avancer, même isolément; la trompette sonna inutilement 2 fois; enfin , au 3"" appel, le parlementaire fut reçu et la capitulation accordée. Le corps franc de Mahony et les débris des régiments qui avaient combattu la veille mirent bas les armes au nombre de 6,000 hommes. Alvintzy s'échappa presque seul, et courut les aventures ainsi que quelques généraux dans des gorges impraticables.
Joubert recueillit donc les trophées des 3 journées de combat. Certes on ne saurait assez louer les combinaisons profondes de Bonaparte et la bravoure des troupes; néanmoins on peut dire que les Autrichiens furent vaincus par leur propre faute. Si Alvintzy eût poursuivi ses succès dans la journée du 1 3, au lieu de rester immobile en face de la division Joubert déjà entamée, rien ne Teùt empêché de débloquer Mantoue; loin de là, son inaction donna le temps à Bonaparte d'arriver de Vérone et de réunir les divisions Massena et Rey sur le point menacé; aussi , lorsqu'il voulut enfin recommencer l'attaque, il se trouva, il est vrai, en présence de forces encore inférieures en nombre, mais établies dans les meilleures positions, et animées par la présence d'un général qui savait inspirer aux troupes la confiance, premier gage de succès.
Afin de ne pas interrompre la narration de la bataille de Rivoli, nous avons suspendu le récit des événements qui se passaient à Vérone et sur le bas Adige \ il est temps d'y revenir et de rappeler au lecteur que Bajalich se trouvait en position le 1 0 à Caldiero, et que Provera se décidait enfin, le 1 Si, à jeter 9on pont à Anghiari.
Avant de partir pour Rivoli, Bonaparte envoya Le-
clerc en reconnaissance sur Caldiero avec i ,500 homaies et 400 chevaux, et ce général fut repoussé à San-Giacomo. Bajalich, apprenant dans Taprès-midi que Masseoa avait considérablement renforcé Leclerc et craignant d'être compromis par l'étendue de sa ligne, se rabattit sur Yillanova. Au moment où il commençait son mouvement, il reçut une dépêche de Provera , qui sollicitait une diversion du côté de Ronco pour favoriser rétablissement du pont à Aughiari; en conséquence, il poussa un détachement sur Arcole, espérant par cette démonstration retenir près de ce point une partie des troupes d'Augereau.
Le 1 3, dans la matinée, Provera rassembla son corps derrière le rideau d'avant-postes de Minerbe. Après midi, afin de nous donner le change, il fit amener quelques pontons et 21 pièces pour simuler à grand bruit la construction d'un pont à Nichesola ; à l'approche de la nuit on ramena tout ce matériel à Anghiari. Une autre démonstration de passage fut exécutée au-dessus de Castelniela par un détachement de 1 50 hommes, dont une partie qui avait pris pied sur la rive droite fut faite jM-isonnière par le chef de bataillon Estève , de la 5* légère. Dans l'après-midi , le prince de HohenzoUern s'ébranla avec l'avant-garde de San-Zenone, et arriva le soir à 6 heures sur les bords du fleuve , vis-à-vis Anghiari; le gros du corps se mit en nÀirche de Minerbe et rejoignit l'avant-garde à 40 heures du soir; il n'était resté que quelques postes autour de Legnago, sur la rive gauche; à droite, neuf compagnies furent détachées à Bonavigo pour y arrêter les Français qui auraient voulu descendre de Ronco sur Albaredo. Les préparatifs de passage terminés, Provera fit amener 6 pièces de canon
dans une ile plantée en face d'Ânghiari , et embarquer 200 hommes sur 1 0 pontons.
* Un détachement d'une centaine d'hommes de la S'' légère était réparti en cordon sur un espace de 3 ou i kilomètres, et il n'y avait qu'un poste de 12 hommes à Anghiari. Après avoir essuyé quelques décharges, ils furent obligés de fuir devant un ennemi trop supérieur ' en nombre; le premier débarquement fut suivi d'un second , les Impériaux occupèrent Anghiari et travaillèrent sans perdre de temps à la construction d'un pont.
Au premier avis de ce passage, Guieu envoya à Roverchiara ordre au général Bon de marcher sur Anghiari avec 4 compagnies de la SI"" et 140 dragons du 9\ Ce général tomba sur le village et culbuta lavant-garde autrichienne, que les dragons refoulèrent contre une barricade de voitures construite sur la route. Arrêtés par cet obstacle, les Impériaux font demi-tour et résistent de pied ferme, soutenus par le feu de Tile ; après 4 heures d'un combat inégal. Bon fut obligé de se retirer et prit position en attendant des renforts. Au jour, la division autrichienne avait effectué le passage de l'Adige, et lorsque 400 hommes de la 4" de ligne, envoyés de Ronco par Guieu, arrivèrent avec du canon à 8 heures du matin, il était déjà impossible de culbuter l'avantgarde ennemie dans la rivière. Néanmoins l'attaque recommença et le succès demeura indécis jusqu'à midi. Guieu pousse alors les dragons, qui font une trouée dans le corps de bataille, enlèvent cinq pièces de canon et font mettre bas les armes à grand nombre d'Impériaux; mais, notre infanterie n'étant pas en force pour les appuyer, les Autrichiens reprirent les armes et obli-
gèrent Guieu à se retirer sur Ronco. (Voir Pièces justtficatwes^ n° XXXI.)
Augweau , coupé par oe passage des brigades Bon et Guieu et de la cavalerie du général Dugua, en route pour le joindre, se tira d^embarras par sa présence d'esprit : il rassembla les troupes des généraux Duphot, Valter et Point, les renforça des 2,000 hommes de Lan^ nés, et, les partageant en deux colonnes, marcha, à la tête de la première, sur Anghiari, pendant que Point, avec la seconde, manœuvrait pour tourner Tennemi.
Le gros du corps autrichien fut atteint chemin faisant par Guieu , qui revenait de Ronco ; Provera le tint d'abord à distance respectueuse ; bientôt après Bon et Dngua parurent du même côté sur son flanc droit et le harcelèrent. Provera poussa à leur rencontre 2 bataillons de Carlstadt, le corps franc de Giulay et 9 es«eadrons de hussards ; le colonel Piaczeck , qui les commandait, repoussa Pattaque des républicains et leur enleva même une cinquantaine d'hommes. Toutefois , cet engagement retarda la marche de la colonne et per« mit à Augereau d'atteindre son arrière-garde en suivant des chemins parallèles à TAdige, et de la pousser la baïonnette aux reins dans un étroit défilé que forme la route en traversant des rizières. Pressés ainsi sur leura derrières et débordés sur leurs flancs, les Impériaux doublèrent le pas pour sortir de cette situation périlleuse et rejoindre le corps de bataille sur la grande route de Legnago à Mantoué. Ce fût en vain, car Point les avait déjà gagnés de vitesse et se trouvait en "bataille à Tœdroit où le chemin d' Anghiari tombe perpendiculairement sur cette route. La cavalerie seule parvint, sabre au poing, à se frayer un passage, et Finftinterie fut
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forcéfi cle mettrez bas I^ armes au Bombre dp 1 ,t>OQ hommes. Âuger^aQ, après avoir brillé 1q pont par lequel Provera devait opérer sa retraite, rappela toutes les trou^ pes alors en oommunicatioa avec Iqi, laissa u» millier d'hommes au général Balland pour garder Leguago^ et se mit à la poursuite de Provera.
Sur ces entrefaites > Yiotor, commandant % bataillons de la ^7% et les généraux Brune et Monnier à la tête des 18% 331* et 75% s'avançaient sur Villafranca. Bonaparte apprit à Gastelnovo, dans la nuit du H au 1 5 , la mar* che de Provera sur Mantoue; privé de nouvelles d'Angereau, il présuma que ce général, parti deLegnago, devait suivre Provera en Finquiétant sur son flanc gauche. Pour assurer sa défaite, il ne restait donc qu'à lui opposer des forces suffisantes vers Saint-Georges et de*vaut la citadelle. Il rassembla la cavalerie d0 Lfeolerp et la division Massena à Roverbella, expédia Tordre à Se^ rnrier d'approvisionner Saint-Georges pour 48 heures, d'enjoindre à Miollis d'y t^nir ferme, et partit ensuite pour Boverbella.
Le 1 g au matin , le prince Qohenzollern s'approcha de Saint^eorges, dont les portes étaient ouvertes, avec l'avant garde de Provera. Des soldats qui faisaient du bois à peu de distance de là ne conçurent aucune dé- 6anae en voyant les manteaux blancs des hussards autrichiens très^ressemblants à ceux des nôtres; cepen? dant un vieux sergenti remarquant que ces manteaux étaient neufs, conçut des soupçons, tira le cheval dis (cm de l'avancée et donna l'alarme. Les hussards auiricbiens se précipitèrent vainement sur la barrière, le poste les reçut à coups de fusil ; la garnison fut bientôt sur pied et la surprise échoua. L'enlèvement de Saint?
Georges n'étant dès lors plus possible par un coup de main, Provera se porta sur la Favorite, mise depuis longtemps en état de défense. Le général Victor, avec les 1 8* et 57* de ligne et le 25* de chasseurs , fut aussitôt dirigé sur ce point, où Dugua se rendit également avec la réserve; Serurier, laissant la défense de San-Antonio au général Dumas, marcha avec 1,500 hommes entre la Favorite et Mantoue , pour empêcher Provera de communiquer avec la garnison ; la 32**, aux ordres de Rampon , alla s'établir entre la route de Mantoue à Castellaro et Due-Castelli , pour se lier avec les colonnes de Guieu et de Bon qui approchaient; Leclerc^ enfin, reçut l'ordre de longer la Molinella avec sa cavalerie, renforcée du 8* de dragons, afin de tourner la gauche des Impériaux.
En s' éloignant de la place , le général Provera voulut néanmoins donner avis de son arrivée à la garnison, et fit battre la grenadière par tous ses tambours. Dans Mantoue, on avait regardé la canonnade contre Saint-Georges comme un stratagème des Français , imaginé pour attirer la garnison dans un piège si elle s'avisait d'exécuter une sortie. Vers midi seulement le maréchal Wurmser fut convaincu de la présence d'un corps autrichien devant la place; et, mettant alors toutes les cloches en branle pour en avertir Provera, il ordonna aux troupes de la garnison de se préparer à une sortie générale.
Le 1 6 janvier, à 4 heures et demie du matin , le général autrichien arriva, sans être aperçu, avec sa droite devant la Favorite, et y attendit la sortie de Wurmser pour attaquer à revers. A 5 heures , deux colonnes se mirent en marche de la place, et, une demi-^heure après^ Provera engagea l'action. Nos avant-postes se replièrent
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sans résistance, et les Impériaux arrivèrent si près de l'édifice, qu'ails durent supposer que nous ne voudrions pas le défendre; tout à coup ils furent reçus au pied des murs par une fusillade meurtrière. Aussitôt Serurier envoya Victor avec la bT sur le flanc gauche de la colonne autrichienne; Dugua se porta sur l'autre flanc avec la division de réserve, tandis que Bon et Guieu poussaient sur ses derrières par Due-Castelli.
De leur côté, les colonnes de la garnison attaquèrent à 6 heures la Montada et San-Antonio, et le général Ott parvint même à enlever ce dernier village; mais Massena ne tarda pas d'y arriver avec les Tb"" et 32% en chassa les Autrichiens, le fit occuper et se porta sur la Favorite. A 1 0 heures le combat se trouva chaudement engagé sur tous les points.
Lorsque les Impériaux furent repoussés par la 57^ et la cavalerie de Dugua sur Saint-Georges, MioUis exécuta une sortie contre la gauche de Provera , aux ordres du prince de HohenzoUern ; Victor et Dugua poussèrent de front son aile droite ; Massena aborda son flanc droit avec les 32* et 75% conduites par Brune et par Rampon, et bientôt les généraux Lannes et Guieu tombèrent sur ses derrières y en butte à leurs coups par la défaite de Tarrière-garde, pendant qu'Augereau marchait sur Castellaro. La droite de Provera fut ainsi repoussée sur la Favorite ; une partie tomba prisonnière et le reste fut acculé contre Miollis, qui tenait Taile gauche en échec.
A partir de ce moment, l'action dura encore 2 heures; Provera, perdant enfin tout espoir, prit l'avis d'un conseil de guerre et se décida à parlementer. Il envoya trois officiers, accompagnés chacun d^un trompette, sur les routes par lesquelles s'avançaient nos colonnes d'at-
taque : ces trompettes avaient inutilement sonné plusieurs appels, qaatid Tofflcier envoyé sur la route de Saint- Georges parvint à se faire conduire au général Miollis , qui fit cesser le feu, et peu d'instants après Spork se rendit à Saint Georges pour convenir de la capitulation. On accorda les honneurs de la guerre au corps autrichi^ ; les officiers conservèrent leurs épées et leurs bagages et les soldats leurs sacs; on permit même, sauf Tapprobatiott de Bonaparte, aux généraux et officiers de retournet en Autriche , sous condition de ne point servir avant échange. Secours et protection étaient promis aux blessés ; le maréchal Wurmser devait être informé de cette capitulation , que Miollis et Spork signèrent à 1 1 heures et demie, et qui fût ratifiée par Serurier et Provera. Le corps autrichien déposa les armes à 2 heures et fbt conduit à Roverbella au quartier-général, d'où l'on renvoya le lendemain sur parole les généraux et les officiers. Cette capitulation, avantageuse pour les Autrichiens, était un hommage rendu par Bonaparte au tioble caractère et au courage malheureux du marquis de Provera. Elle dut adoucir l'amertume de ses revers, sinon le regret des foutes qu'il avait commises dans cette série d'opérations.
Ce dernier fait d'armes, qui fit tomber entre nos mains 7,000 hommes, 22 pièces de canon et 19 pontons, fut le glorieux complément de la bataille de Rivoli. Trois jotlrs avaient suffi pour détruire une armée de plus de 40,000 hommes; 20,000 prisonniers et iS. nièces de canon étaient le frttit des savantes combirtaisoM du général en chef. Maid pouvait-on moins attendre de généraux tels que Massena, Augereau et Joubert, de soldats comme ceux des 4' légère, 18% 32* et 57* de ligne? Aussi, dans le transport de son enthousiasme,
Bonaparte put-il justement s'écrier : « Les Ugims romaines faisaient vingt-quutre milles par jour, nos brigades en font trente et se battent dans l'intervalle! )) et, donner à Massena dans ce moment solennel le surnom d'enfant chéri de la victoire.
Après ces événements, Mantoue ne devait pas tarder à se rendre, et, désormais sans espoir de secours, le maréchal Wurmser n'allait plus résister que pour, satisfaire aux exigences de Thonneur. ^affaire la plus impori tante de Bonaparte était donc de faire poursuivre par ses . lieutenants les débris de Tarmée impériale, tandis qu'il préparerait l'expédition contre la cour de Rome. A cet effet, Joubert reçut Tordre de marcher sur Roveredo et d'en chasser les Autrichiens ; Massena, de se porter sur • j Yicence et Bassano, et Augereau vers Padoue; de là,
I après avoir franchi la Brenta^ il devait se rabattre à gau-
I che pour prêter la main à Massena. Après leur jonction,
I ces deux généraux menaceraient le Frioul et le val
Sugana.
Massena, entré la veille à Vicence, y attendit 2 jours Tordre définitif de pousser sur Bassano^ Il pressa vive- I ment Bonaparte de faire rejoindre la 1^ restée à Vérone^
et lui demanda en outre un régiment de cavalerie pour suffire aux postes nombreux et aux reconnaissances qu'il fallait pousser journellement sur différents points. Le général en chef lui envoya la ÎO* légère, à peine de 900 hommes , mais qui devait être incessamment complétée par Tincorporation de deux bataillons de vo* loûtaires, et le 24" de chasseurs avec deux pièces d'artillerie. Il lui ordonna en même temps de se porter le ti au delà de Lisiera et d'y attendre Tarrivée d' Augereau à Citadella. Cette dernière ville se trouvait en-
core occupée par un détachement de Bajalich, et, comme on le supposait beaucoup plus fort qu'il ne Tétait en effet 9 Massena devait y pousser une colonne avec de Fartillerie pour faciliter Popération d'Augereau, s'emparer aussi du gué au-dessous de Fontaniva et marcher ensuite droit à Bassano; la division Augereau, maîtresse de Citadella , couvrirait sa droite. Après Toccupation de Bassano,. Massena tournerait ses forces du côté de Prîmolano , afin de faciliter le mouvement de Joubert sur Trente.
La division alla donc prendre position le 25 janvier en arrière de le Nove , et le général Kellermann passa sans difficulté le gué au-dessous de Fontaniva; mais •Tattaque de Bassano dut être ajournée, le mouvement d'Augereau sur Citadella n'étant pas encore confirmé. La marche de ce général avait été retardée par l'ignorance des guides et un épais brouillard ; cependant il était maître de cette ville que la cavalerie ennemie avait abandonnée depuis deux jours. Massena lui proposa de gagner les derrières des Impériaux afin de seconder son attaque de front , et il répondit que le 26 il aurait terminé à midi sa manœuvre tournante et entrerait en action dès que la canonnade de Massena lui en donnerait le signal.
Par suite des mouvements décousus des Impériaux , il n'y avait alors que 2 bataillons , 3 escadrons et 5 pièces d'artillerie dans le camp de Bassano, Bajalich ayant détaché 2 escadrons à Fontaniva et Citadella et 3 autres à Noale. Bien que Kœblœs fût en marche des Sette- Communi et que son avant-garde approchât de Marostica, il n'osa défendre une position aussi étendue et l'évacua à l'approche de notre avant-garde pour se re-
tirer sur Garpane et Crespano , afin d'occuper les gorges de Feltre et de Belluno, tandis que Mitrowsky défendrait l'entrée du val Sugana. Le soir, Kœblœs arriva à Marostica et fit ses dispositions pour s'établir de nouveau à Bassano. Mais dès que Massena fut instruit du mouvement rétrograde de Bajalich, il ordonna au général Ménard de le déloger-de Garpane. Ce général forma son avant-garde sous les ordres du chef de bataillon Moranger et la dirigea sur Yalstagna ; lui-même , à la tête de la 25' de ligne, suivit à peu de distance, tandis qu'un bataillon delà 3^'' remonta la rive gauche. L'avant-garde trouva les Impériaux établis sur les hauteurs à 6 kilomètres en avant de Bassano, et les culbuta de village en village sur Yalstagna. Ici les Autrichiens, à l'aide de renforts, voulurent tenir ferme et furent contraints par l'avant-garde à repasser le pont, qu'ils coupèrent. La 25* arrivait en ce moment; aussitôt Menard lui ordonna de passer la Brenta; éclaireurs et grenadiers s'élancent sur les longerons que l'ennemi n'avait pas eu le temps de rompre et entrent pêle-mêle avec lui à Garpane ; un combat à l'arme blanche s'y engage et coûte aux Autrichiens une centaine d'hommes tués ou blessés et 500 prisonniers. La nuit, et le défaut de cavalerie de notre côté sauvèrent son artillerie.
Joubert s'était mis en marche par les vallées du Tyrol pour chasser Loudon au delà du Lavis et se lier à Massena à travers les gorges de la Brenta. Le 26 , il arriva devant Seravalle, que Vukassowich occupait fortement, et, ne se trouvant point en force, il remit Tattaque au jour suivant. Vial emporta le 27, avec deux bataillons, les retranchements de San-Valentino et menaça le flanc droit de la position de Ghizzola; Loudon ordonna alors
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au colonel BœUer, qui la œmmandait, de se retirer à Ravazzone pendant la nuit. Le 28 Murât monta sur des bateaux avec 800 hommes et vint débarquer à Torbole ; Yial, après une marche longue et pénible au milieu des neiges, tourna les Impériaux sur ce point et leur fit 460 prisonniers. Après cet échec, Loudon évacua Mori, et Roveredo ouvrit ses portes. Pressé de plus en plus, le général autrichien ne songea même pas à disputer les gorges de Galiano. Joubert, ne soupçonnant pas son découragement, avait déjà pris des mesures pour forcer ce poste important et ordonné à Belliard une manœuvre tournante, tandis que Yial refoulerait Pennemi sur Trente en remontant la rive droite de TAdige.
Sur ces entrefaites, Massena reçut ordre de s'emparer du château de la Scala et de pousser vivement Kœblœs et Bajalich dans les gorges vers Primolano, afin d'opérer sa jonction avec Joubert et couper l'ennemi de Trente. Il donna avis de ce mouvement à Augereau , en lui demandant deux demi-brigades et un régiment de cavalerie pour l'appuyer. En conséquence, la brigade Menard, soutenue par celle de Rampon, fut relevée à Carpane par la 20* légère et la 1 8* de bataille , et se mit en route pour le château de la Scala. Augereau remplaça la i S** de bataille à la Roya par une de ses demi-brigades. L'ennemi n'attendit pas Menard , et il entra à la Scala sans tirer un coup de fusil. Joubert, de son côté, occupa Trente sans coup férir; et, comme la possession de cette ville ne suffisait pas pour assurer celle des gorges delà Brenta, il s'empara de la ligne du Lavis et du point important de Segonzano , et informa sur-le-champ Massena de la prise de possession de Trente. Celui-ci d'était porté sur Borgo le 91 janvier et
y avait enlevé uu grand magasin de farines; comme les Impériaux s'étaient retirés sur Feltre, le général Dumas, commandant Tavant-garde , y marcha avec 500 hommes d'infanterie et 200 chevaux ; mais Bajalich ayant passé la Piave sans s'arrêter, il ne jugea pas à propos de faire occuper cette ville, et établit définitivement sa ligne quand Joubert eut terminé ses opérations.
L'avant-garde, composée des 20* légère, 18* de bataille et de 2 escadrons du 1 0** de chasseurs avec 2 pièces d'artillerie sous le commandement du général divisionnaire Dumas, occupa Primolano, Cismone et Carpane. Elle dut communiquer avec Joubert, dont la ligne s'étendait jusqu'à Levico, par des reconnaissances réciproques dont Boigo fut le point de repère. Les brigadiés Menard et Rampon vinrent reprendre à Bassano leurs anciens cantonnements, et Augereau rappela ses deux demi-brigades afin d'opérer son mouvement sur .Trevise et Castelfranco. Massena se trouva de la sorte couvert à gauche par Joubert et à droite par Augereau.
Le lendemain de la bataille de la Favorite, Serurier avait informé de la capitulation de Provera le maréchal Wurmser, instruit déjà par la bouche des prisonniers faits dans la sortie de la veille , des événements de Rivoli. Si la plupart des habitants de Mantoue se trouvaient approvisionnés jusqu'au 28, 500 étaient sans aucune ressource , et le maréchal abandonnait un cheval par jour pour soutenir leur misérable existence. En vain l'archevêque adressa aux riches un mande-^ ment où il leur imposait, comme un devoir sacré, de découvrir et de livrer les subsistances qui n'avaient point été déclarées antérieurement; en vain le commissaire général fit exécuter des visiter domiciliaires ,
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ces mesures ne procurèrent que pour trois jours de vivres au delà du terme fixé par Wurmser dans ses dernières dépêches à Alvintzy. Réduit à cette extrémité, le maréchal se décida enfin à entrer en pourparlers; néanmoins il demanda auparavant par écrit à ses lieutenants s'il restait encore un moyen de prolonger la résistance; si, dans le cas contraire, il fallait capituler, de quelle manière on entrerait en pourparlers; enPm quelles seraient les bases de la capitulation. Il y eut unanimité d'opinions, et le soir même il dépêcha le comte Klenau, son aide-de-camp, au quartier-général de Roverbella, sous prétexte d'un échange de prisonniers.
Serurier entama la conversation sur la situation de Mantoue. Klenau, après avoir fait étalage des prétendues ressources de la place, ajouta qu'au surplus, comme on perdait Tespoir d'être secouru , la conduite du maréchal dépendrait des conditions qu'on lui ferait ; sur quoi Serurier assura qu'elles seraient des plus honorables. Wurmser instruit par le retour de Klenau des dispositions de Bonaparte, le renvoya le lendemain avec une lettre pour Serurier, où il lui proposait d'évacuer purement et simplement la place. De son côté , ce général'avait fait prévenir Bonaparte, occupé à Bologne des préparatifs de l'expédition projetée contre Rome. Le général en chef se rendit aussitôt à Roverbella et se trouvait incognito dans le cabinet de Serurier, enveloppé de son manteau, lorsque Klenau y vint pour la troisième fois. Pendant la discussion, il écrivit les conditions qu'il accordait au vieux maréchal , et se faisant alors connaître, les remit à cet ofiicier, en le chargeant de lui dire qu'elles seraient les mêmes, quelle que
fut la durée de sa résistance. Pénétré de reconnaissance pour cet acte généreux, Wurmser ne discuta plus, et le 2 février la capitulation fut conclue à San-Antonio. La garnison devait sortir par la porte Maggiore avec les honneurs de la guerre, déposer les armes à la queue du glacis et rester prisonnière jusqu'à parfait échange, à l'exception du maréchal , de son état-major et de 700 hommes, dont 200 cavaliers, à son choix. Cette capitulation, signée par le baron Ott et le comte Klenau, le fut du côté des Français par Chabot, Lespinasse et Chasseloup, commandants de Tartillerie et du génie; Wurmser et Serurier la ratifièrent.
Le 3 février au matin on nous livra la citadelle , et du 4 au 6, la garnison, au nombre de 16,324 hommes, restes de 30,475, sortit en trois colonnes. Le défilé de ces braves troupes fut imposant, quoique les soldats portassent sur leur figure et dans leur tenue l'empreinte des terribles privations endurées depuis 5 mois. On trouva dans Mantoue, outre les 179 pièces de l'équipage de siège abandonnées avant la bataille de Castiglione, un matériel de 325 bouches à feu , un équipage de pont et 60 drapeaux qu'Augereau fut chargé de porter au Directoire. Pendant son absence le général Guieu prit le commandement de sa division, et fut subordonné à Massena.
Le moment était enfin venu de pousser l'armée sur les États héréditaires ; mais Bonaparte , obligé d'attendre des renforts et de terminer les affaires de l'intérieur de l'Italie, se vit obligé de prendre pendant 6" semaines une position d'observation. En conséquence, il prescrivit à Massena de surveiller les débris de l'armée impériale dispersée dans le Frioul , et le fit rejoindre à Vicence
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par le général divisionnaire Chabot avec les M!" et 64"" de bataille, 2 escadrons du SS"" et 12 pièces de canon. Massena se vit ainsi à la této da près de Sl5,000 hommes.
I^e conseil aulique était alors dans un grand embarras. Alvintey, accablé de chagrin et de maladie, ne cessait depuis trois semaines de réclamer un successeur; dix mois de cette guerre terrible, en détruisant cinq armées, Pélite de la population militaire de Tempire, avaient usé trois généraux: naguère encore Torgueil de son état^-major. H comprenait enfin qu'à la jeunesse, à la foudroyante activité de Bonaparte, il fallait opposer de semblables moyeus, puisque d'ailleurs les vieux généraux ne se souciaient plus d'un commandement chargé d'une aussi lourde responsabilité. Le prince Charles, doué des qualités auxquelles Qonaparte avait dû ses prodigieux succès , était donc l'adversaire à Iqi opposer. Cependant comment Véloigqer du théâtre de sa gloire? à qui confier la défense de la vallée du Danube et de la route de Vienne? Forcé de parer an danger le plus pressant, le conseil aulique pe pouvait balancer longtemps, et il ordonna au pnnce Charles de se rendre sur-le-champ eu Italie ; mais avant son départ les deruiers coups portés à l'armée impériale y avaient encore augmenté la désordre et Iq découragement. Il passa les troupes en revue dans leurs positions , les envoya euwite derrière le Tagliamento en quartiers de rafraîcbissement^, et ne laissa sur la Fiave que la cavalerie de HohenzoUern.
Sans attendre la remise de la place de Mantoue, Bouaparte était retourné à Bologne pour diriger l'expédition coutre l'armée papale, dont le commandement fut confié au général Victor Perrin, récemment promu a»
grade de gépéral de division, Sa colonue fut composée de troupes de la division Augereau ou de renforls récemment arrivés en Italie et d'une petite réserve de grenadiers au:^ ordres du général Lannes : Texpédition ne fut ni longue ni périlleuse; après un combat sur le Senio, l'armée papale se retira vers Ancône, qui fut enlevé, et les Français se trouvaient aux portes de Rome lorsque le pape se décida à signer la paix à Tolentino. La division Victor occupa la Romagne , et le général en chef revint à Milan. Quand les renforts dont on lui avait annoncé l'envoi furent arrivés, il en forma deux nouvelles divisions destinées aux généraux Dallemagne et Rey : la première fut placée provisoirement, sous Jes ordres du général Baraguay d'Hilliers, dans le val Sugana, et Taulre sur les bords de l'Adige, entre Roveredo et Trente, Toutes les deux se trouvèrent ainsi commandées par Joubert. L'habileté généralement reconnue de son adversaire fit craindre à Bonaparte de voir déranger ses combinaisons par une attaque sur le Lavis. Il jugea donc prudent de renforcer Joubert de trois demi -brigades et lui adressa une instruction dont voici les principales dispositions : si Ton était obligé d'évacuer Trente, il devait se replier sur Roveredo , faire occuper Mori par la division Rey, passa* l'Adige et placer ses trois divisions entre ce fleuve et Torbole, ne laissant que des détachements et quelques pièces d'artillerie dans les défilés entre Mori et Rivoli pour interdire le chemin à l'ennemi. On lui recommandait même de construire une redoute en face de laquelle il jetterait un pont qu'il couvrirait d'une tète, afin d'être toujours maître des deux rives du fleuve. Dans le cas où les opérations du centre et de la droite viendraient à rendre dangereuse pour la gauche l'occu-
pation de la ligne de Torbole à Mori, Joubert trouverait pour elle un appui suffisant sous Peschiera , Vérone ou Mantoue. Il ne regarderait plus la ligne de Rivoli que comme ligne de passage, étant trop éloignée pour que le centre pût le secourir par un mouvement de flanc sur Trente; la position de Mori, au contraire, facilitait ce mouvement. Cette tâche était si scabreuse, que, malgré sa soif de gloire, Joubert représenta que, si la ligne du Lavis venait à être forcée, il n'existait pas de point assez rapproché sur lequel, exécutant sa retraite dans la nuit, il pût rallier ses troupes et tenir toute la journée du lendemain. Mais Bonaparte ne changea rien à son instruction , et se contenta de l'engager à la relire et à la méditer, lui observant que la manœuvre prescrite tenait à son système de guerre pour la prochaine campagne.
CHAPITRE VII
Mesures prises par Bonaparte pour s'assurer des auxiliaires en Italie. — Préparatifs des Autrichiens. — Coup d'œil topographique et militaire sur le théâtre de la guerre. — Plan de Bonaparte pour l'invasion de l'Autriche intérieure. — 11 prend l'initiative. — Combat de Longarone, où Lusignan est fait prisonnier.
— Le prince Charles réorganise son armée et la rassemble derrière le Tagliamento. — Passage de ce fleuve par les Français. — L'armée autrichienne se retire sur l'Isonzo. — Les Français franchissent cette barrière et prennent Gradisca. — Combat de Tarvis. — Guieu enlève la Chiusa-di-Pletz , et, de concert avec Massena , prend la division Bajalich et enlève Tartillerie et les bagages de l'armée. — L'archiduc réorganise de nouveau son armée et se retire sur Saint-Veit. — Opérations de Joubert dans le Tyrol. — Il chasse les Autrichiens de la ligne du Lavis. — Combats de Salurn et de Botzen. — Le corps autrichien du Tyrol est séparé en deux. — Combat de Klausen. — Les Français occupent Brixen. — Bonaparte fait des propositions de paix qui sont refusées. — Combats de Dirnstein et d'Hundsmarckt. — L'empereur demande un armistice. — Événements en Tyrol. — Joubert se met en marche sur Lienz pour rejoindre l'armée par le Pusterthal , et reçoit à Spital avis de l'armistice.
— Mesures prises par Bonaparte pour déjouer les mauvaises intentions du sénat de Venise. — Insurrections de Bergame , de Brescia et d'autres villes de la terre ferme. — Mesures prises par le sénat contre ces villes. — Contrerévolution. — Opérations militaires entre l'Oglio et l'Adige. -— Pâques veronaises. — Les Français se retirent dans les trois forts qui sont cernés par les habitants de la ville et de la campagne. — Kilmaine dirige quatre colonnes sur Vérone. — Combat de Croce-Bianca. — L'armistice conclu avec les Autrichiens met fin aux hostilités. — Capitulation de Vérone. — • Massena porte au Directoire les préliminaires de Leoben.
Nous venons de voir les souverains de la Sardaigne, de Parme y de la Toscane et de Naples subir la loi du vainqueur, et Bonaparte terminer glorieusement ses travaux par la prise de Mantoue et Texpédition de la Romagne.
TOM. n. It
Cependant TAutriche, bien qu'épuisée et menacée au cœur de ses possessions héréditaires, se refusait de négocier sans le concours de l'Angleterre ; il fallait donc que l'armée d'Italie seule exécutât le projet auquel le Directoire avait d^abord songé à associer les armées d'Allemagne; mais il était nécessaire que la force de celle d'Italie fût, pour ainsi dire, doublée. Sur les instances de Bonaparte, le Directoire s'était enfin décidé à mettre en marche pour la péninsule 30,000 hommes de l'intérieur et des bords du Rhin ; et, comme ces troupes ne pouvaient arriver sur l'Adige avant deux mois, il prit toutes les mesures nécessaires pour dérober leur mouvement le plus longtemps possible, afin d'éviter que le conseil aulique ne rétablit l'équilibre des forces en faisant passer d'Allemagne en Tyrol et en Frioul des renforts équivalents. Bonaparte, sans attendre l'arrivée des siens , avait fait ses dispositions préparatoires. Lorsque Clarke revint à Milan , après avoir échoué dans ses propositions d'armistice à la cour de Vienne, il l'envoya négocier à Bologne un traité d'alliance offensive et défensive avec le comte de Saint-Marsan. Par ce traité, la république garantissait la couronne du roi de Sardaigne, qui , de son côté, déclarait la guerre à T Autriche, et joignait à l'armée française un corps de 1 0,000 hommes et 20 pièces de canon.
Bonaparte aurait bien désiré doubler le nombre de ses auxiliaires au moyen d'une alliance semblable avec la république de Venise, pour continuer ses opérations sans affaiblir les armées du Bhin d'un seul bataillon ; mais le Directoire ne ratifia point le traité de Bologne, et la négociation avec le sénat ne réassit pas. Voulant neutraliser les mauvais desseins de cette république , il
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résolut de Foccuper chez elle. Maître des châteaux de Bergame et de Brescia , tenant Peschiera , Vérone et Legnago par des garnisons, ce lui fut chose facile. La tyrannie des oligarques, leur orgueil, les exactions des provéditeurs, excitaient la haine de tous les gens éclairés des provinces de terre ferme qui aspiraient à secouer un joug chaque jour plus intolérable. L'adjudant-général LandrJeux fut chargé de se mettre en rapport avec les mécontents et de préparer un soulèvement prochain de concert avec eux.
De son côté, le prince Charles n'entrevoyait que difficultés; son armée consistait seulement alors, à Texception de quelques bataillons venus du Rhin, dans les débris des quatre armées successivement détruites en Italie et sur les montagnes du Tyrol durant la campagne précédente. La plupart des régiments n'offraient que des cadres appauvris; l'élite de la cavalerie avait péri à Mantoue, et l'infanterie ne se composait que de recrues. Par suite de tant de défaites, on s'était vu forcé d'incorporer dans les mêmes bataillons de jeunes soldats de toutes los nations à mesure qu'ils arrivaient sur la ligne. Le baron Alvintzy, vers la fin de son commandement, avait commencé à disloquer ces bataillons combinés, incapables de rendre de bons services; mais il en restait encore 34, auxquels il fallait donner une nouvelle organisation, afin de réunir les hommes qui parlaient la même langue.
Dans cet état de choses, Vardiiduc, ne pouvant songer à une guerre offensive, adopta le parti le plus sage en essayant de se maintenir sur le Tagliamento et de nous fermer Ventrée de l'Autriche. Cette entreprise était d'ailleurs si ardue, que le prince crut devoir se rendre à
Vienne pour hâter Tenvoi de paissants renforts et surveiller en personne Texécntion des mesures les plus urgentes. D'abord %i bataillons et 18 escadrons, donnant 22,000 hommes, dont 2,800 de cavalerie, reçurent, des bords du Rhin , Tordre de se rendre en Tyrol avec un parc de 74 bouches à feu , et bientôt après 1 0 bataillons, 6 escadrons et quelques détachements de recrues, avec 79 pièces d'artillerie , prirent la même direction de différents points de la monarchie. Toutefois la distance des lieux fixés pour le rassemblement des colonnes faisait justement craindre au prince qu'elles ne fussent prévenues à la frontière par les Français, car leur itinéraire était tracé de telle manière que les dernières colonnes ne devaient arriver sur le théâtre de la guerre que le 21 avril. Il pressa donc l'échange de la garnison de Mantoue, dont 5,000 hommes rentrèrent dans les rangs à leur arrivée à Gorizia , et fit voyager en poste les premiers échelons des renforts. S'ils avaient tous eu le lemps.d'entrer en ligne, ils auraient porté la force de l'armée à 80,000 hommes. Le prince Charles en rassembla néanmoins, dans les premiers jours de mars, 40,000, dont 4,200 de cavalerie avec 1 57 bouches à feu, réparties en 34 bataillons, 26 escadrons et 24 compagnies de chasseurs. Un équipage de 20 pontons fut amené de Prague à Klagenfurth , un autre de 28 fut dirigé d'Esseck sur Sisseck ; de plus on mit sur les chantiers, à San- Lorenzo, 66 pontons. On envoya à Tarmée 7 ou 8,000 équipements complets; des bêtes de somme remplacèrent la plupart des fourgons de régiment; les ambulances et les hôpitaux temporaires furent réorganisés ; on assura les subsistances par des achats et des réquisitions de grains dans l'intérieur; une foule d'officiers généraux et
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supérieurs vinrent de Tarmée du Rhin combler les vides que les combats et les fatigues avaient produits dans les cadres ; enfin on désigna les généraux Kollowrath et Devaux pour commander Tartillerie et le génie.
A cette époque la marine autrichienne ne consistait qu'en une corvette, 3 bâtiments légers et 16 chaloupes canonnières, portant ensemble à peine 100 pièces de canon et 400 hommes d'équipage. Cette flottille fut partagée en 3 divisions, dont une stationna devant Fiume, et les deux autres à Trieste, où commandait le général Pittony. On jeta de petites garnisons des régiments de frontières dans les places de Zeng, Porto Ré, Bukari, Carlstadt et Karlopago; on fortifia tant bien que mal les points les plus importants de la côte ; 3 bataillons hessois à la solde des Anglais formèrent la garnison de Trieste, et 2 compagnies de Gradiscans celle de Fiume; on affecta, en outre, 4,000 recrues à la garde des côtes; on coupa toutes les routes qui mènent à Tintérieur, ou on les couvrit d'abatis et de retranchements comme les défilés.
Malgré l'activité imprimée à tous les services par la présence de Tarchiduc Charles à Vienne, Tarmée n'était pas encore en état d'entrer en campagne, lorsque, dans la dernière quinzaine de février, les colonnes de Bernadette et de Delmas, si impatiemment attendues, atteignirent les environs de Vérone. Dès lors Bonaparte se vit en état de reprendre le cours des opérations avec toute la vigueur d'une initiative longtemps calculée et les chances de succès que promet la supériorité du nombre.
Avant d'entrer dans le détail des opérations, il n'est pas hors de propos de donner une idée du théâtre de la
guerre. A environ 1 0 myriamètres à l'est du Brenner, aux. monts Greiner et Drei-Herrn (dei tre Signori), la grande chaîne des Alpes se bifurque : la chaîne principale descend vers le sud, et sépare , au col de Toblach , les sources de la Drave de celles de la Rienz, affluent de TËisack ; la chaîne secondaire , sous le nom d'Alpes Noriques , continue de courir à Test en s' abaissant vers le Danube, et offre plusieurs cols ou passages par lesquels on passe des sources de la Rienz ou de la Drave à celles de la Salza, embrassées par un chaînon qui, projeté du pic des Drei-Herrn vers le nord, tourne brusquement à Test, et sépare jusqu'à Braunau la vallée de la Salza de celle de Tlnn.
Au-dessous du col de Toblach, la chaîne principale, sous le nom d'Alpes Garniques, reprend sa direction primitive de l'ouest à Test, forme la berge droite de la grande vallée de la Drave et domine la Garinthie; de ce point, elle détache au sud-ouest un chaînon qui se dirige sur Trente, et donne naissance, sur son versant droit, au Lavis (Avisio), et, sur son versant gauche, à la Brenta et à la Piave. Ge chaînon se ramifie dans les monts Lessini; ces derniers divergent et s'abaissent entre Vérone et Bassano , et sont soutenus au sud par de nombreux contre-forts qui séparent la Brenta de la Piave, divisent les sources de cette dernière de celles du Tagliamento, qui sillonne les flancs de la chalûe principale, et s'épanche dans une plaine vaste et unie. Entre ces deux cours d'eau , naissent , dans la convexité de reùfourchement du contre-fort intermédiaire, le Zelline, affluent de la Piave, dont le lit est aussi variable que le cours en est rapide et promptement tari.
Vers les sources de la Fella, affluent de gauche du
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Tagliamento, Taréte principale fléchit et s'abaisse pour ouvrir^ à Tarvis, un des principaux passages du Frioul, dans la vallée de la Drave. On y arrive à la fois en remontant le cours du Tagliamento et de la Fella, et par celui de Tlsonzo dont les sources sont à Test de ce passage, au point où la chaîne se divise de nouveau pour former Pangle qui s'ouvre à Test et forme la vallée de la Save. C'est au^ sources du Tagliamento et de Tlsonzo que ces monts ont reçu, à Rome, le nom d'Alpes Juliennes.
La branche gauche de la chaîne sépare la Drave de la Save, et la Carinthie comme la Basse-Styrie de la Carniole, pénètre en Hongrie et s'abaisse sur la droite du Danube vers les confluents de ces deux rivières. La route de Laybach à Kiagenfurth franchit, au col de Leobel, cette chaîne, qu'on peut regarder comme secondaire. L'autre branche , qui est la plus élevée, conserve le nom d'Alpes Juliennes, et se continue, au sud-est, vers les côtes orientales de l'Adriatique. On la traverse assez facilement, non loin des mines fameuses dldria, en allant de Gorizia à Laybach pour passer de la vallée de risonzo dans celle de la Save.
La chaîne secondaire fournit des affluents à la Drave sur ses flancs méridionaux, et sur ses flancs septentrionaux, elle en envoie à la Salza, à la Traun et à Tlnn tributaires du Danube, à la Muhr, qu'elle recourbe à Bruck> non loin de Leoben, pour la ramener Jans la Drave, en bordant la Hongrie.
La Muhr a, sur sa rive droite, un contre-fort détaché de cette chatne secondaire au point où part, au nord, celui qui recourbe les eaux de la Salza. Ce contre-fort sépare le bassin de la Muhr de celui <ie la Drave, limite la
Cariothie et la Haute-Styrie, et se divise ensuite en deux branches qui s^appuient sur le cours de la Muhr au point où, déviant de sa direction à Test à hauteur de Bruck, elle revient au sud pour se réunir à la Drave.
On traverse ce contre-fort à Neumarckt, au haut de la vallée transversale de la Gurck, sur la route de Klagenfurth; il fournit sur -son flanc droit des affluents directs à la Drave, et sur son flanc gauche en envoie à la Muhr, cours d'eau du même bassin.
Tels sont les traits principaux de Torographie du nouveau théâtre de la guerre. Ajoutons à ces renseignements généraux quelques notions sur les tributaires de r Adriatique et sur deux affluents du Danube.
Ces tributaires sont au nombre de 1 3 , parmi lesquels 5 seulement, TAdige, la Brenta, la Piave, Tlsonzo et le Tagliamento, méritent Tattention des militaires. Mais prévenons d'abord qu'à l'exception de l'Adige , de la Piave et du Tagliamento, tous les cours d'eau qui se précipitent des montagnes vers l'Adriatique, à travers une plaine presque horizontale, dans un lit indéterminé, changent tous les trois ans leur cours principal de rive; ce qui provient sans doute ou des dépôts amenés dans les lits des récipients par les affluents et la chute des ravins, ou parles ensablements que produisent les crues extraordinaires dans la partie du lit du courant principal.
L'Adige, second fleuve dTtalie, prend sa source dans trois lacs qui sont au col de Reschen. Il se dirige au midi jusqu'à Glurns, tourne au levant vers Meran, se courbe au sud-est près du confluent de TËisack, de là au sqd-ouest jusqu'à Vérone, puis enfin il retourne au sudest et va s'emboucher dans l'Adriatique , après 360 ki-
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lomètres de parcours, à Fossone, au sud et près de Chioggia.
Ce fleuve reçoit 3 petits affluents sur sa rive droite et 8 sur sa rive gauche, parmi lesquels TAlpone était devenu fameux dans la campagne précédente. Quoique rapide et profond , TAdige n'est pas dépourvu de gués en temps ordinaire, dans son cours supérieur, au-dessus de Trente. La navigation qui commence à Branzoil , au* dessous de Botzen, y est dangereuse et difficile; cependant le fleuve est sillonné à Trente par des bateaux de 1 20 à 1 30 quintaux métriques ; ce tonnage est double pour ceux qui le parcourent de Vérone à son embouchure. La largeur moyenne de TAdige de Trente à Vérone est de 90 à 1 00 mètres et de 300 de Porto-Legnago à r Adriatique; sa profondeur est de 1 à 4 mètres; son lit s'élève de 3 à 5 mètres à l'époque de la fonte des neiges et produit des inondations désastreuses dans la Polésine de Rovigo. Aux environs de Vérone, la plaine où s'abaissent les derniers gradins des montagnes n'est élevée que de 60 mètres au-dessus du niveau de la mer : aussi le fleuve y est-il endigué.
La Brenta sort des lacs de Galdonazzo et de Levico , situés sur le col de Pergine , à l'est de Trente. Jusqu'à Borgo-di-val-Sugana, la Brenta suit la direction du nord-est, et coule ensuite au sud-est jusqu'à Bassano; de là elle court au sud-ouest, puis au sud-est jusqu'audessous de Chioggia , où elle se jette dans le golfe de Venise après un cours de 1 60 kilomètres. De Dolo se détache le canal de la Brenta , qui débouche à Fusina dans les lagunes de Venise. La Brenta reçoit un affluent sur chacune de ses rives; à gauche, le Musone, canalisé depuis Castelfranco, où il prend le nom de Musone-de-Sassi,
et à droite le Bachiglione , navigable depuis Vicence. Flottable jusqu'à Campo-San-Martino , la Brenta y devient navigable pour de gros bateaux du port de 240 quintaux métriques, néanmoins elle estguéable en beaucoup d'endroits. On a voulu régler le cours de cette rivière torrentueuse en établissant un bassin artificiel au débouché des montagnes ; placé trop haut , il a causé une diminution de vitesse dans le bas, et par suite un encombrement du lit qui a forcé d'élever démesurément les digues dans la partie inférieure de son cours,
La Piave a sa source aux monts Antola et Paralba ; elle court au sud-ouest depuis son origine jusqu'au confluent de la Sonna et de là au sud-est jusqu'à Cortellazzo, au nord-est de Venise , où elle a son embouchure après un cours de 21 5 kilomètres. Ses affluents, qui ne méritent point de mention particulière , sont au nombre de 6 sur la rive droite et de 2 sur la rive gauche. Cette rivière est flottable à Perarolo et navigable à Ponte-di- Piave pour des bateaux de médiocre grandeur.
Le Tagliamento jaillit des flancs du mont Mauria et se précipite dans la direction du levant ; à Venzone il prend celle du sud-ouest, tourne au sud à Pinzano, puis au sud-est à Delizia jusqu'à son embouchure dans l'Adriatique, où il mêle ses eaux au sud-ouest des lagunes de Marano, après un cours de 170 kilomètres. Ses principaux affluents sont : à droite, les torrents d'Arzino et de Cosa ; à gauche, le Lumiei, le Degano, le But et la Fella. Il est flottable à Tolmezzo et commence à être navigable pour de petits bateaux à Latisana.
L'Isonzo prend naissance sur le versant méridional du mont Terglou , court alternativement du sud-ouest au sud-est jusqu'à l'Adriatique, où il se précipite sous le
nom de Sdobba, après un cours de 1 30 kilomètres. Il est grossi à droite par la Corritenzaet la Torre, et à gauche par ridria et la Yippach. Il est flottable dans les crues et guéable dans les basses eaux sur beaucoup de points. Au-dessus de Gorizia, les petites barques ne peuvent le remonter que 8 à 10 kilomètres.
La Save sort d'un petit lac au nord de Laybach, court au sud-est jusqu'à Gradisca, puis à Test jusqu'à Xupanje, tourne brusquement au sud, remonte à l'est jusqu'à Mitrowitz , revient vers le sud et va se jeter dans le Danube entre Semlin et Belgrade , après un cours sinueux de 75 myriamètres. Elle reçoit 5 affluents sur sa droite et deux sur sa gauche. Sa largeur, de 30 mètres à peine au-dessus de Laybach , s'élève déjà à 1 00 sur la frontière de Hongrie et à 200 aux environs de Santa- Anna ; de cette ville à son embouchure elle varie de 3 à 600 mètres. Au-dessous de la Guipa , les bateaux de la Save peuvent porter au moins 1 ,500 quintaux métriques, mais au-dessus de Sisseck leur chargement ne dé* passe pas 200.
La Drave prend sa source dans le Pusterthal au-dessus de Lienz , court à l'est jusqu'à Marburg, fléchit vers le sud-est et se jette dans le Danube auprès d'Eszeck. Cette rivière a 65 myriamètres de cours ; jusqu'à Villach elle coule dans une large vallée , et au-dessus de Szigeth ses rives sont marécageuses. Elle est navigable à Villach pour des bateaux de 1 50 quintaux métriques , en Hongrie de 500, et à Eszeck de 1 ,500.
Ces deux derniers cours d'eau sont tributaires du Danube, et la Drave a pour affluent, sur sa rive gauche, la Muhr, qui prend naissance dans les lacs de Schwarz et Weisbaden. Cette dernière court au nord-est jusqu'à
Bruck, descend brusquement au sud vers Ehrenhausen et vient au sud-est tomber dans la Drave au-dessous de Legrad , après un cours de 92 myriamètres. Elle est flottable à Judenburg et navigable à Grœtz pour des bateaux de 200 quintaux métriques. Elle reçoit un affluent sur chacune de ses rives.
Eutre TÂdige et la Livenza on ne compte pas moins de
1 7 caaaux , qui tous ont peu d'étendue. Le canal d'Esté est le principal, il joint le Bisatto au Frassine; son développement est de 1 8 kilomètres, et sa largeur varie de
1 8 à 26 mètres sur une profondeur d'un mètre.
Tels sont les principaux cours d'eau naturels et artificiels de ce vaste et montueux théâtre où vont s'étendre les opérations de l'armée. Borné à l'ouest par l'Adige, au nord et à Test par la grande vallée du Danube , l'Adriatique est sa limite au midi. Entre les montagnes et la mer s'étendent les plaines du Frioul, qui, onduleuses et boisées au pied des montagnes , graveleuses et nues au delà des dernières pentes , sont rongées et déjà marécageuses à quelques kilomètres de la mer.
Parmi les routes qui sillonnent le pays, il faut remarquer celles qui courent à ses extrémités occidentale et orientale. La première part de Vérone, remonte la vallée de l'Adige jusqu'à Brixen , traverse le Brenner, se dirige sur Innsbruck et vient, en descendant la vallée de Tlnn, déboucher, non loin de Wald-Miiûchen, dans celle du Danube; la deuxième met en communication Trieste avec Vienne par Laybach, Klagenftirth, Judenburg et Bruck, en traversant successivement les vallées de la Save , de la Drave et de la Muhr. Une route transversale, partant de Brixen et venant déboucher sur la précédente à Villach par le Pusterthal, et une autre qui suit
le pied des montagnes et va à Trieste par Palmanova et Montfalcone doivent encore fixer Tattention. Dans les montagnes, la vallée de TAdige communique avec celle de rinn par les cols de Reschen et du Brenner et par le col de Toblach avec la vallée de la Drave. Cette vallée communique avec celle de la Save par le col de Kreutzberg ; celle du Tagliamento se lie par le col de Pontebba ou de Saifnitz avec celles de la Drave et de la Save; enfin la vallée de Tlsonzo est jointe à celles de la Drave et de la Save par les cols de Prediel et d'Âdelsberg. Dans la plaine, Udine est le nœud des routes de Yillach et de Trieste; de Trévise enfin, de belles routes mènent à Trente, Vérone, Mantoue et Ferrare.
Cet échiquier ne contenait au nord que des provinces appartenant à rAutriche, et au midi les États de la république de Venise. Les deux seules places de Palma- Nova et d'Osoppo défendaient ces derniers. La 1 '% assise dans une plaine à peu de distance de la Torre, se trouve à 38 kilomètres environ de la gauche du Tagliamento et à 26 kilomètres de la mer ; la seconde, sur la même rive, est située au débouché des montagnes. La république de Venise possédait aussi Vérone et Legnago sur TAdige; mais ces deux dernières étaient déjà au pouvoir des Français. Il y avait en outre quelques barrières faiblement retranchées, telles que la Chiusa, dans la vallée de TAdige , la Chiusa-Veneta, dans celle de la Fella, et la Chiusa-di-Pletz (di Fleitsch), sur la Coritenza, affluent de ITsonzo. Le littoral de l'Adriatique n'était défendu qu^au moyen de batteries de côtes.
Le comté de Gorizia, la Carinthie et Tlstrie produisent fort peu de grains et de vin. Les habitants de la Carniole ne récoltent pas plus de blé, mais ils ont du vin ,
des pommes de terre, des châtaignes et du bétail. Quoiqu'il se trouve une grande variété de produits dans la Styrie, sa richesse principale consiste en bétail et surtout en minerais. En résumé, co théâtre de guerre offre peu de ressources à une armée, puisque les habitants ont eux-mêmes recours à la voie du commerce pour assurer leur subsistance.
L'esquisse que nous venons de tracer des circonstances et du terrain, indique assez la nécessité où Bonaparte se trouvait de se rendre maître des trois directions par lesquelles on pouvait pénétrer dans les États héréditaires. En effet , s'il se b(H*nait à forcer le passage de la Piave et du Tagliamento, les corps impériaux, en position sur k haute Piave, pouvaient, par un simple changement de front en avant, tomber sur ses derrières et le renfermer entre eux et Farmée du {H*ince Charles; s'il attaquait même sur tout le cours de la Piave, sans prendre l'offensive en Tyrol, rien ne se serait opposé à ce que les Autrichiens établis dans oe pays descendissent dans la vallée de l' Adige ei le val Sugana pour armer les habitants, couper les communications de l'armée et s'emparer de ses dépôts et de ses magasins. Bonaparte prit donc la résolution d'agir offensivement sur les trois directions, et d'abord sur le centre, pour se placer entre l'archiduc et le corps autrichien du Tyrol.
A cet effet, Massena, avec sa division, forte de jdus de 1 4 ,000 combattants, et 1 0 pièces de canon^ dut partir de Bassano, balayer les hautes vallées, et, soutenu par la droite de Joubert, aux ordres de Baraguay d'HiUiers, fbrcer le passage du Gordevole , remonter la Piave et descendre par la source du Zelline sur le Tagliamento, dont on s'attendait à voir disputer le passage. Bcma-
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parte s'apprêta à marcher sur la grandVoute du Frioul vers le Tagliamento , avec les divisions Guieu , Serurier et Bernadotte et la réserve de cavalerie du général Du* gua, donnant ensemble une force de 32,000 hommes, dont 2,700 de cavalerie et 36 pièces de canon. (Voir Pièces justificatives , n'^XXXIl.) Immédiatement après le passage du Tagliamento, Joubert devait forcer celui du Lavis, replier les corps de Kerpen et de Loudon vers le haut Adige, les rejeter dans llnnthal, contenir tout oe qui pourrait déboucher d'Innsbruck, et éclairer la vallée delà Drave. Là s'arrêtait le plan de Bonaparte. Il laissait aux événements le soin de décider si plus tard Joubert le rejoindrait à travers la Carinthie avec 1 8,000 hommes et 30 pièces de canon.
Le 1 0 mars, la division Massena, destinée à frappa les premiers coups, marcha sur Feltre, et celle de Serurier, suivie de la réserve de Dugua, se porta à Âsolo par un temps épouvantable. Le lendemain , la hauteur des eaux empêcha de tenter le passage de la Piave; mais, quoique Baraguay d'Hilliers , retenu dans le val Sugana par les neiges,^ n'eût pu, comme il avait été projeté, gagner par Primiero les sources de la Brenta, Mass^a seul culbuta au delà de Feltre les avant-postes du marquis de Lusignan et les repoussa sur Gonegliano. Le 12, le volume des eaux ayant diminué, Ta^judantgénéral Lasalle se jeta dans le fleuve près de Montello, avec un détachement du 4' de chasseurs, suivi du général Leclerc, à la tête de la 21 ' légère, et prit pied sur la rive gauche, malgré les efforts d'un escadron de hussards de Tarchiduc Joseph. Une partie de la division Serurier effectua le passage à leur suite et s'avança en deux colonnes sur Gonegliano, par San-Salvatore et CoUalto.
En même temps la réserve de Dugua, suivie de la cavalerie de la division Serurier, partit de Cornuda à une heure du matin, traversa le fleuve à Ciano et poussa des partis en descendant sur la rive gauche; de son côté, Guieu passa sans obstacle à Narvesa. Par suite de ces mouvements, le prince HohenzoUern se replia, la gauche à Motta et la droite à Serravalle. Bernadotte se rendit à Castelfranco, où Murât prit le commandement de ses troupes à cheval et de son avant-garde.
Le 13 mars, Guieu se porta sur Sacile, que le prince HohenzoUern venait d'évacuer. Il se mit à sa poursuite et atteignit son arrière-garde à 8 kilomètres plus loin , et, malgré l'obscurité, l'attaqua et lui fit quelques centaines de prisonniers dans un engagement où Dugua fut blessé ; le corps de UohenzoUern accéléra alors sa retraite, par Pordenone et Valvasone , vers le Tagliamento. Le même jour, Bernadotte se rendit à Trévise et poussa ses avant-postes sur Narvesa , où l'on construisait un pont; Dugua et Serurier se réunirent à Conegliano, et Guieu les y rejoignit le lendemain.
La division Massena, arrivée à Belluno, que Lusignan venait d'évacuer, se mit à ses trousses dans la direction de laPiave. Le colonel autrichien avait pris, à Pianodelle-Foce, une position retranchée en avant de Polpeto pour couvrir la vallée. Massena ordonna à son infanterie légère et au 1 0® de chasseurs de le tourner et de s'emparer de toutes les hauteurs, et le fit en même temps attaquer de front. Lusignan se défendit avec opiniâtreté. Quand il eut perdu moitié de son monde, se voyant tourné et enveloppé dans la gorge de Longarone, il forma son infanterie en carré, chercha inutilement à se faire jour, et fut forcé de mettre bas les armes avec les 700
hommes qui lui restaient. Par justes représailles de la conduite de ce général envers nos malades à Brescia, Bonaparte refusa de réchanger et le fit conduire en France. Le 1 4, Massena se rabattit sur Spilimbergo dans le but de suivre la route de Gemona et de tomber sur la droite de Tarmée impériale pour la refouler dans la plaine; Serurier occupa Porto-Buflfole et entra le lendemain à Belvédère; Guieu prit possession de Pordenone. Ces mouvements annonçaient assez à l'archiduc que nous nous proposions de franchir le Tagliamento , dont le passage ne peut être disputé que dans les hautes eaux, et qui se trouvait, à cette époque, guéable à peu près partout. Aussi, bien que les places d'Osoppo et de Palma-Nova, abandonnées dès les premiers jours de mars par les Vénitiens aux Impériaux , eussent assuré de bons points d'appui à cette ligne, le prince ne voulut pas la défendre sérieusement. Néanmoins il se hâta de rappeler sur la rive gauche du fleuve la majeure partie des forces disponibles dans le Frioul et de le faire repasser à la cavalerie, qui se trouvait encore sur la rive droite. Il resserra les cantonnements et donna un nouvel ordre de bataille à ses troupes : la brigade Ocskay, à Osoppo, passa sous les ordres de Bajalich, et, depuis là, Kœbloes s'étendit jusqu'à Borgo, où le général Graffen continua la ligne dans la direction de San-Daniele et de Carpacco; le prince de Reuss plaça la brigade Gontreuil dans les environs de Meretto; le baron Seckendorf resta à Codroipo, et la brigade Kerpen, qui lui était subordonnée, cantonna entre Turrida et Latisana; le comte Spork campa en avant de Bertiolo avec les brigades Mitrowsky et Augustinetz; le prince Hohenzollern reçut Tordre de repasser le Tagliîfmento le 1 5 à San-Vito et à Valvasone et de se rendre
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à Blauz2X> et à Turrida; enfin le général Scbulz prit le commandement de ces deux derniers corps, composés presque entièrement de cavalerie. Tous ces mouvements furent terminés le 1 5. L'archiduc, ignorant la défaite de Lusignan , afin de parer au danger qui le menaçait, mit deux bataillons de la brigade Bajalich à sa disposition , et ordonna à celle de Dietrich , premier échelon de la colonne du général Mercandin, arrivant de Tannée du Rhin par le Pusterthal, de se rendre le 4 7 à Gadore. Mercandin, avec le reste des troupes de sa colonne, ainsi que la seconde du marquis de Sommaiiva , dut continuer en toute diligence sa route sur Gorizia, par Tarvis; mais lorsque, le 15, le prince fut informé de la triste issue du combat de Longarone, il prescrivit au comte Spork de prendre le commandement des débris de la bri* gade Lusignan à Cortina, et envoya 4 bataillons au lieu de % pour les soutenir. Seckendorf prit le commandement de la division Spork, et la brigade Kerpen renforça celle du prince de Reuss.
Le 16 mars, Bonaparte, qui s'attendait à une résis** tance opiniâtre, dirigea les divisions Guieu, Bernadotte et Serurier, par Yalvasone, sur le Tagliamento, où Guieu arriva de son côté à 1 1 heures du matin. Aussitôt le gé* néral en chef ordonna à son aide-de-camp, Croisier, d'aller avec 25 guides, soutenus par la %T légère, reconnaître les positions de Tennemi. Ce brave officier m jette dans le fleuve, arrive près des retranchements, ac^ complit sa mission sous la mitraille, se replie sur la 27% qui avait traversé plusieurs bras du Tagliamento, et cette demi-brigade vient reprendre son rang de bataille à Fexlrême gauche. L'arrière-garde des Impériaux était postée dans les villages de la rive opposée; Seckendorf
CABIPAGNBS PPS ANS IV ET Y. *r- GHAP. VIL 339 pccupfiit CcMJroipp, ayapt devant lui, à Ri vis, la division {leqss; la cavalerie aux ordres du gépéral Schulz s'ét^nd^it spr d^^x ligpiBS d^ps la plsilue entre ce village et Gamino; quelques batteries, couvertes par des épaul^dU^nts, étaient réparties le long dp )^ rive g^i|che.
Vers midi, ^ son arrivée, Berpadotte reçut de Bonaparte l'ordre de descendre presque en face (le Çodroipo, et le général Guieu celui 4e se porter sjir la gauche, eptre Tiirridft et Rivis ; en paême ^emps'' il établit une batteçie de 1 2 pièces de canon sur ces deux points pour pro^er lei^r traversée et répondre k celles de F ennemi gur l'autre rive. Le fleuve ét^pt partout g»éftble, Jes Français purent à loisir chercher les meilleurs endroits de passage. Pendant que Berqadotte et Guieu gagnaient les ppints désignés, la division Serurier, précédée de la cavalerie, forçait de marphe pour leyr servir 4e réserve, et Dugua rangeait ses escadrpns en bataille sur la rive droite. Au signal d'un coup de canon , la droite et la gauche se i^ettent en lig^e, ayant ep avai^t upe demi-brigade d'infanterie Légère, soutenue par deux bataillons de grenadiers, serrés en ma^se sur ses ailes et flanqyés par pn régimeqt /de cavalerie^ Le gépéral Dommartin à la division Qpieu et )e gépéral Lespipass^ à celle de Bernadx)ttQ, ^pg^gent la canonnade avec vivacité; chaque dapi-bijgade, ^yant Sjes V' et S"" bataillons ployés en pQlonne serrée sur les ailes du 2% s'éliance k la suite de ravant-g§ir4e9 pen4ant qu'une nuée de tirailleprs s'étend au loin dans l^ lit du fleuve. C'était pour l.a première fois que l'armée d'Italie se présentait dans up ordre aussi imposant qp^ régulier. Les circonstances et son peu d'instruction ne lui ^valent pas jusqu'alors permis les man^i|vr(^ 4'en^mbl6f ayant pour poipt 4'hoppeur de ne
paraître en rien inférieure aux troupes de Tannée de Sambre-et-Meuse , ce jour-là , elle se montra aussi manœuvrière que si elle se fût longtemps livrée aux exercices des camps.
Le général Duphot, à la tête de la 27' légère, formant Tavant-garde de la division Guieu , se jette dans Peau jusqu'à la ceinture, et, malgré le feu de l'ennemi, gagne l'autre rive, soutenu par le général Bon avec les grenadiers; Murât exécute sur la droite un mouvement semblable, appuyé par ceux de la division Bernadotte, aux ordres de Chabran, Toute la ligne se met en mouvement, chaque demi-brigade par échelons, des escadrons disposés dans les intervalles. Alors la cavalerie autrichienne s'ébranle et charge les avant-gardes des deux divisions au moment où elles sortaient de l'eau. Nos troupes les reçoivent avec sang-froid ; le 24* de chasseurs à droite et le 1 5"" de dragons à gauche prennent carrière et ramènent les hulans, la pointe aux reins, derrière les retranchements; mais le 24*, ayant dépassé la ligne des Impériaux , se voit enveloppé par la division Seckendorf. Obligé de se faire jour, il prend le galop, emmène 5 pièc^ prises à l'ennemi, marche sur le ventre de tout ce qui s'oppose à son passage, et rejoint la 21*, poussée en avant pour le secourir. Le général Schulz manœuvre alors en vue de déborder le flanc droit de Bernadotte, et le prince Charles, dans le même but, lance son infanterie sur la droite de la division Guieu ; mais au moment où le général Dugua passait la rivière à la lêle de la réserve de cavalerie, ladjudant-général Kellermann, soutenu par une colonne d*infanterie aux ordres de l'adjudant-général Munier, se précipite, avec les 4* de chasseurs et 1*' de cavalerie sur les escadrons
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ennemis, les' enfonce, fait le général Schulz prisonnier et enlève 5 pièces de canon. Dès ce moment, les Impériaux accélérèrent leur retraite; rinfanterie du prince de Reuss, après avoir évacué les postes de Turrida et de Rivis, s'était barricadée dans Gradisca pour la couvrir ; Guîeu Ten chassa malgré la nuit, et la poursuivit l'espace de 4 kilomètres. Cette journée nous valut 1 1 pièces de canon et 500 prisonniers. L'adjudant-général Kellermann y fut blessé.
Uarchiduc ordonna à toutes les troupes cantonnées dans le Frioul d'aller en deux marches prendre position derrière Tlsonzo; en conséquence, la brigade Gk)n treuil, formant la droite de l'armée, passa le pont de Gorizia le 1 8, et s'établit à Salcano, Rauniza et Kronberg; au centre, Kerpen traversa le fleuve à Gradisca sur un pont de chevalets, et alla camper à San-Andrea; le colonel Âugustinetz resta dans Gradisca avec 4 bataillons ; enfin le général Seckendorf forma, avec la brigade Mitrowsky , la gauche à Cassegliano. Bajalich, qui avait couvert la marche de Gontreuil et l'avait suivi à San-Lorenzo, passa le pont de Gorizia après l'établissement du cordon d'avant-postes, et prit position à l'extrême droite, de manière à pouvoir couvrir le flanc des cantonnements de la brigade Gontreuil ainsi que la route de Canale, et obr server la haute vallée de l'Isonzo. Quant à HohenzoUern, il plaça sa ligne d'avant-postes de Gradisca à San-Martino et couvrit les routes de dormons et de Nogaredo. Celles de Spital et de Sachsenburg par le Pusterthal et la Carinthie étant déjà fermées au comte Mercandin , l'archiduc lui expédia Tordre de porter vivement au secours d'Ocskay, à Pontafel, ses 4 bataillons de grenadiers hongrois, ainsi que la réserve d'artillerie, de
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manière à couvrir en même temps la route de Wétz (Flitsch). II lui prescrivit en outre de presser la mar.che de la brigade Sommariva et de prendre position à Villach avec elle et 4 bataillons de grenadiers allemands.
L'armée française séjourna après le passage du Tagliamento. Le 1 8, avant le jour, les trois divisions, celle de Bernadolle en tête, s'avancèrent sur l'isonzo ; à la nouvelle de leur approché lé prince de Hoheniollern repassa la Torre, et Bemadotte entra sans obstacle à Paltnâ , bii il trouva 30,000 rations de pain et 1,00D quintaux de farine en magasin. Cette place vénitienne, où Târchlduc avait eu Tintentiôn de s'établir, donnait aux Français un excellent point d*appui sur leur ligne d'opérations. Elle a 9 fronts bastionnés avec demi-lunes et chemin couvert; é't ses fossés peuvent être remplis d'eaii à volonté par lé canal de la Torre. Les généraux Lespittàsse et Chasseloup reçurent Tordre de la mettre en état de défense , et l'ordonnateur de Tapprôvisiontiet' pour Une garnison de 2,000 homineà pendant 40 jours; le vieul général Guillaume , homme énergique et fécond éii Ressources, quitla Pescïiiera pour en prendre lé comtîiandement, et le 6® de ligne forma sa garnison. t)é plus, comme la ligne d'opérations s'éiendail de jour en jour, la légion lombarde de Lahoz et la légion polonaise (Jû'ôrganisait Dombrouski S'échelonnèrent entré l'Àdige et là Piave, et il fut prescrit à Vicbr d'èvâcuér les Ëtàts du pape, bataillon par bataillon, dans te plus grand secret, afin de réunir sa division à Trévise; le fardeau de Toccupation étant lourd pour lesËtats dé TÊglise, Cacault, notre ministre à Rome, fut chargé de tout préparer pour donner à cette évacuation l'apparence d'une grâce particulière accordée au saint-siège. Ôernâdottè,
poursuivant sd route, vint ensuite prendre position sur la Torre, ayant Serurier à droite, campé aux environs de Crauglio , Guieu à gauche , établi à Nogaredo et se prolongeant jusqu'aux montagnes qui bordent les plaines du FriouL
Cependant Massena s'était avancé jusqu'à Osoppo et Gemona, au débouché des gorges du Tagliamento, dans lesquelles il poussa son avant-garde. Cette marche à travers les montagnes avait pour but de gagner la droite de l'ennemi, et la possession de ces deux points lui permettait de déboucher dans la vallée de la Fella, par laquelle il pouvait, en 3 ou 4 marches, se porter sur Villach.
Dès que les divisions Serurier et Bernadette eurent franchi la Torre , la dernière se porta par la route de Palma-Nova sur Gradisca, ville murée, d'environ 8,000 âmes, avec un château-fort sur la rive droite de Tlsonzo, pendant que Serurier marchait sur celle de Montfalcone, en face de San-Pietro, dans l'intention de passer la rivière au-dessus du pont de Casseglîano, et de remonter ensuite la rive gauche pour achever l'investissement de cette ville. L'Isonzo, torrent large, profond et rapide dans les hautes eaux, était à cette époque amoindri par les gelées et guéable partout; Seckendorf tenait la brigade Mitrowsky, soutenue par des batteries, sur le point où Serurier allait tenter le passage. Le chef de brigade d'artillerie Andreossy, chargé de reconnaître le guc, se jette dans l'eau, le passe et le repasse; encouragées par son exemple, les troupes, formées en colonnes serrées sur le centre, commencent sans hésiter leur mouvement. Les Impériaux, qui n'avaient point oublié le passage du Tagliamento , n'essaient même pas de ralMtir leur marche
par une décharge, et se replient en toute hâte, abandonnant Gradisca à ses propres forces. Tandis que Serurier gagnait rapidement les hauteurs qui dominent cette ville au nord et à Test, Bernadotte poussa ses tirailleurs jusque sous les retranchements; accueillis par une violente fusillade et plusieurs décharges à mitraille, ils furent forcés de se replier; mais ayant à cœur d'enlever Gradisca sans la coopération des vieilles troupes dltalie, ce général ne voulut point attendre T effet du mouvement de Se-r rurier, et fit avancer et braquer 4 pièces de canon contre la porte de Palma-Nova. Celle-ci, couverte par un ouvrage avancé, résiste, rend mitraille pour boulets, et couche sur la place 500 hommes tués ou blessés. Dans ce moment Serurier se déployait heureusement sur les hauteurs derrière la ville et coupait la retraite à la garnison. Alors seulement le colonel Augustinetz , sommé de se rendre, mit bas les armes avec 2,500 hommes et 10 pièces de canon.
En même temps Guieu s'était avancé dans la direction de Cividale jusqu'à Cormons.
L'archiduc, voyant Tarmée française prête à franchir les dernières barrières qui la séparaient des États héréditaires, avait d'abord résolu de concentrer toutes ses forces à Villach, dans la vallée de la Drave, où déjà 4 bataillons de l'armée du Rhin venaient d'arriver. Pour cela, il fallait assurer la jonction de la division Bajalich avec celles des généraux Mercandin et Kaim , en marche vers Klagenfurth , pendant que les brigades Reuss et Hohenzollern manœuvreraient autour de Laybach pour se rallier au corps de bataille par la route de Krainburg. Cette concentration de forces sur Villach aurait permis au prince de couvrir la communication di-
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recte de Vienne, et de se lier lui-même, par Lienz, avec le corps du Tyrol. Indépendamment de ces avantages, elle l'eût mis, aussitôt après l'arrivée des renforts, à même de s'avancer par la gauche sur le Tagliamento , Udine et Palma-Nova , en menaçant à son tour les communications de Tarmée française. Le mouvement de Bajalich , il est vrai , n'aurait pas été sans danger ; mais Villach, entouré de montagnes couvertes de neiges, n'était accessible que par les vallées de la Fella et de TIsonzo ; la brigade Ocskay, maîtresse de la Chiusa-Veneta, du pont retranché de Casasola et de Pontebba, fermait la première, et le général Kœblœs, avec 4 bataillons de Croates, gardait la Chiusa-di-Pletz, à l'entrée des gorges de Caporetto. L'archiduc, forcé de renoncer à ce projet, par suite de la prise de Gradisca et du passage de 11sonzo, laissa à sa droite, le soin de couvrir les points importants par lesquels les Français pouvaient menacer ses communications. Les généraux Gon treuil et Bajalich, embarrassés par tout le matériel de l'armée, reçurent donc l'ordre de presser leur marche, tandis que le prince, avec la gauche et la brigade Reuss, se retirait sur Laybach et Krainburg, de l'autre côté des Alpes Juliennes.
Bonaparte, maître de Gradisca, se dirigea sur Gorizia avec les divisions Serurier et Bernadotte, et ordonna à Guieu de s'avancer, de Cormons, surCividale: apprenant ensuite que l'armée impériale marchait dans une double direction, il laissa Bernadotte suivre la colonne qui se retirait sur Laybach, et remonta l'isonzo avec la division Serurier, par Canale, sur Caporetio , afin de se rallier à Massena, vers Tarvis ; mais déjà ce dernier avait atteint le but de son expédition. Parvenu en face de la Chiusa-Ve-
neta, barrière retranchée à Textrémité de la gorge fermant la vallée de la Fella, il fit faire une fausse attaque^ tandis que la è'' et un bataillon dé Ift %T légères, escaladant les rochers presque inaccessibles à droite et à gauche, gagnaient les hauteurs qui dominent le fort. La garnison avait résisté avec succès à une première attaque, lorsqu'une grêle de rochers, tombant des montagnes, lui prouva qu'elle était tournée. La colonne d'assaut profite de ce premier mouvement d'effroi pour escalader les retranchements ; le lieutenant Lanseron s'y précipite à la tête de quelques braves, et force la garnison à mettre bas les armes. La division, poursuivant sa route, débouche ensuite en avant du pont de Casasola, dont Ocskay prétend lui disputer le passage; nos tirailleurs engagent le combat, et obligent ceux de l'ennemi à se replier. Les grenadiers de la 32' et de la 75% en colonne serrée , forcent le pont, culbutent les Autrichiens et les poursuivent jusqu'à Pontebba, où lés chasseurs du 1 0* entrèrent pêlemêle avec eux ; 600 prisonniers et les magasins de subsistances tombèrent entre nos mains. Ocskay se relira au delà de Tarvis sur Wuzzen et découvrit ainsi la foute qui mène de Prediel à rison^o. Massena put donc , en forçant de marche, y prévenir et couper entièrement les troupes cantonnées dans la vallée supérieure de ce fleuve ; de ce point il primait sur les grandes vallées qui sillonnent le Frioul, la Garniole et la Carinlhie.
De son côté, Guieu marcha, le 22 mars, de Cividale, surCaporetto; Bajalich s'était retranché à Pulfiero ; Guieu le fit attaquer, et, après un court engagement où il lui prit 2 pièces de canon et une centaine d'hommes, il le mena battant dans les gorges de Caporetto.
tijtsquerarchiduc connut, à l^rainbutg, le passai de
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Maesena à Tarvis, il prescrivit à Ocskay de revenir sur ses pas et de faire tous ses efforts pour reprendre ce bourg , afin d^ouvrir la route aux colonnes en marche sur le hâtlt Isonzo ; Gontfeuil dut s'y porter en même temps, poUt* le soutenir s'il y avait lieu et informer Bajalich dô son mouvement : après Texpéditioli de ces ordres, le prince partit lui-même, et fut diriger les opérations. Dans la matinée du 21 , GonlreUil et Bajalich réunirent leurs tt-oupes à Caporelto avant que les instructions de leul* général en chef leur fussent parvenues, et y apprirent l'occupation de Tarvis. Aussitôt Gontreuil mit ses 4 bataillons et 2 escadrons de hussards en marche, et fit filer sur Pletz Tartillerie de réserve, avec ordre dé jeleP 2 pièces dans le vieux château de cette barrière. Le soir, il s'établit sûr le Prediel et chercha à se mettre en communication avec Ocskay, en vue de concerter une attaque sur Raibl pour le lendemain matin. Cette opération ne put réussir, et néanmoins, dans la malinèé du 22 , Gontreuil enleva ce village aux avàtitposles de Massena ; il jeta ensuite dans Pr^lh 3 compagnies pour couvrir là route de Wurzen et entretenir les communications avec Bajalich, en laissa deux autres dans Raibl et Vitit à tarvis, résolu à le défôhdre jusqu'à ce que le parc eût gagné Wurzen par Raibl et Weîsseïifélâ. Eh ce momeht, Ocskay arriva de Wurzen avec 3 bataillons et tin esCadroti ; et de son côté Bajalich, laissant la brigade Kœblœs à là barrière de Flilsch, atteignit Tarvis avec 1 ,700 hommes. Goutreùil prit alors position avec 2 bataillons à Saifnitz, à 4 kilomètres de Tarvis , sur la Fella , route de Pontafel , et appuya sa droite à des montagnes inaccessibles où il posta 5 compagnies. Une batterie de 5 pièces enfilait un petit pont pat lequel il
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fallait aborder la position et où Ion n'arrivait que par une route étroite et couverte de glace.
A la nouvelle de Toccupation de Tarvis , Massena rétrograda avec 3 demi-brigades et le 3* de dragons. Le 24, au point du jour, le général Brune , formant son avant-garde avec la 75* , chassa les éclaireurs de Gontreuil et les poursuivit sur le front de sa ligne ; mais Tartillerie ennemie ayant couvert de feu le débouché du petit pont dont nous avons parlé et la glace s'opposant à Taction de la cavalerie qui le suivait, il fut obligé de rétrograder sur la 1 8% conduite par le général Motte, lequel prit alors la tête de la colonne. En un clin d'œil les tirailleurs de Gontreuil sont ramenés sur les hauteurs de droite et de gauche. Le général Brune, après avoir reformé la 75% pousse le 3* bataillon pour nettoyer ces dernières, pendant que 4 cx)mpagnies du 2* abordent et chassent les 5 compagnies qui couvraient le flanc droit de Gontreuil sur les montagnes. Au même instant Tarchiduc arrive sur le champ de bataille, et lance un escadron de dragons de son escorte, espérant rétablir le combat par cette charge inopinée ; mais le 3"" des nôtres s'avance à leur rencontre et les culbute à 2 kilomètres plus loin. La 2* légère entre alors en action, renverse ou écarte tout ce qui lui fait obstacle et marche droit à Tarvis, afin de couper la retraite aux Impériaux. A la vue du danger , l'infanterie d'Oc^kay prend la fuite et renverse dans un ravin les dragons qui cherchaient à se reformer. Dans cette terrible circonstance l'archiduc affronta les plus grands périls en s'efforçant de rétablir Tordre, et ne dut son salut qu'au dévouement de quelques officiers.
Dès ce moment le sort de Bajalich , placé entre nos deux
colonnes, ne fut plus douteux. Pendant que Massena battait successivement Ocskay et Gontreuil, Guieu, chassant devant lui la colonne de ce général, était arrivé à la Chiusa-di-Plelz. Kœblœs opposait une résistance opiniâtre avce 500 grenadiers, quand les généraux Bon et Verdier parvinrent à tourner le fort et à établir les 4* et l^y sur les hauteurs qui le dominent; Tassaut fut ordonné et le poste emporté. Verdier, débouchant ensuite par la barrière, tomba sur l'arrière-garde de Bajalich au moment où les tirailleurs de Massena engageaient la fusillade avec la tête de sa colonne. Qu'on se figure le désespoir du général autrichien , ainsi pressé en tête et en queue, dans une gorge affreuse où son infanterie, sa cavalerie, son artillerie et ses bagages étaient amoncelés! Toute résistance devenant inutile, il mit bas les armes avec sa division. La perte des Autrichiens dans les deux combats que leur livra Massena fut de 2,500 hommes , 25 pièces de canon et 400 chariots d'équipage; Guieu, de son côté, prit 500 grenadiers et leur général Kœblœs.
Après des revers si accablants, Tarchiduc se vit obligé de renoncer à une offensive imi)Ossible avec les débris de son armée et les deux brigades de celle du Rhin arrivées à Villach. Le 28 avril toutes ses forces étaient réunies à Klagenfurth, à Texception du corps de Seckendorf , posté sur la Save à Tschernizza. Il forma, des 13,000 hommes qui les composaient, 3 divisions, chacune de 2 brigades, aux ordres des généraux Mercandin, Reuss et Kaim ; il chargea le général Kerpen, second du nom, de former une septième brigade à Judenburg de différentes fractions de corps , et donna des ordres pour diriger les équipages de Tarmée sur Friesach e(
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évacuer les magasins et les bàpitaux en Styrie. le 28, il cpptipua sa retraite sur Saint- Yeit, laissant Mercandin à Klagenfurth, et recommanda à Seckeiidorf de pe point chercher à se maintenir à Tschernizza, de peur d'être coqpé de la Carinthie et rejeté en Croatie.
Mais, avant de suivre dans leur flaarche yictoriewse le ceptre et Taile droite de T armée française , il est temps de jeter pos regards sur les opérations de l'aile gauche.
Depuis les affaires de Rivoli, Joubert, fortement établi sur la ligne du Lavis, avait entretenu la vigueur et la vigilance de ses troupes par de fréquentes reconnaissances et des combats d'avant-postes. Sa droite , spus Baraguay-d'Hilliers, dont la tâche était de favoriser les premières opérations de Massena en se portapt dp Borgo surPrinjiero, occupé par les troupes de Lnsignan, avait été, comme on l'a vu plus haut, retenue par les neigea an débouché du val Sugana. Initié à la pensée du général en chef, Joubert attendait le signal d'entrer en lice à sou tour. A la yeille de franchir le Taglianjento, Bonaparte, pour assurer ses derrières , revint, le 1 5 marg , syr les dispositions défensives indiquées à Jpubert dans le mois de février, et, sans changer les points principaiix de son instruction , Tinvestit dn commandement de la U>mbardie et des troupes restées sur TAdige, au ca3 pu son mouveflcient agressif vers le haut Adige serait yepoussé (voir pièces justificatives , n" XXXIII); par cette mesure, il mettait son lieuteuaut à même de défendre le terrain entre ce fleuve et TOglio.
La tâche imposée à .Joubert était difiicile ; le froid conservait presque toute son intensité dans les hautes montagnes et il avait à traverser un pays doftt les belliqueux habitjwîs ét^iept déypués à la waisQ» 4'Autf icl^. ppur
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faciliter rinvaftion , il fallait autant que possible ea adou* cir les charges : aussi Bonaparte lui availril recommandé de proclamer la confirmation des lois et des autorités existantes , de ménager le clergé et de respecter toutes les propriétés particulières.
Le corps du Tyrol , sous Kerpen , était séparé par TAdige; sa gauche, aux ordres de Vukassowich, canton* nait en arrière du Lavis , dans les vallées de Fiemme et de Cavalese , se liant à Belluno avec Tarmée de Tarchiduc, par les vallées du Cordevole et de la Piave; sa droite 9 sous Loudon, était répartie le long de la rive gauche de la Noss jusqu'à son confluent dans TAdige , se prolongeant à Ponte-di-Legno, dans le val di Sole; sa force n'était inférieure à celle des républicains que de quelques milliers d'hommes.
Enfin Tordre de passer le Lavis parvint le 1 7 à Jou* bert. Laissant alors Serviez avec environ 4,000 hommes en observation aux environs de Trente, il porta ses trois divisions actives sur cette rivière , )a sienne à Tavanti-garde, sous les ordres de Yial , qui eut pour instructions d'attaquer et de tourner la droite des Autrichiens , tandis que Dumas aborderait de front leur centre avec les brigades Belliard et Lepelletier. Vial fit reconnaître le terrain aux chefs de corps. La i"" légère eut ordre de se porter directement sur le Monte^rona, après avoir forcé les retranchements qui en défendaient Taocès ; les chefs de la 1 7' et de la 29^ reçurent Tinstruction de tourner cette montagne à mi-côte et au pied , pour se porter sur les retranchements de Faado. Le général Monnier devait appuyer la i^ avec des détachements de \si W^ légène et de la 33^ et tomber ensuite sur Ville, Fallu et Valternif , tandis que Yial et le général Vaux
tourneraient Cembra et se réuniraient pour replier tous les postes ennemis , afin de faciliter le mouvement de Balland. Celui-ci, après avoir laissé 400 hommes dans la position inexpugnable de San-Marianno, eut la tâche de traverser le Lavis à leur suite et de se porter droit à San-Michele, par Schœfbruck , pour s'emparer des deux ponts sur TAdige ou les brûler, et séparer ainsi Vukassowich de Loudon.
Ce plan fut ponctuellement exécuté; le y bataillon de la 4"" se déploya en tirailleurs , et donna , au point du jour, le signal aux autres colonnes, qui s'avancèrent, Tarme au bras , sous le feu le plus vif. Les carabiniers de la 4% après avoir tourné au pied de la montagne un retranchement dont le feu incommodait fortement la colonne de Monnier, firent évacuer successivement tous les mamelons qui gênaient la marche de la demi-brigade, et parvinrent au retranchement principal. Attaqué de deux côtés à la fois il ne put faire une longue résistance, et fut enlevé comme le sommet du Monte-Gorona et tous les pitons en arrière. Joubert, qui dirigeait Tattaque, voyant la fusillade vivement engagée, d'une part entre la SO^'etles défenseurs des retranchements deFaedo, de % l'autre entre le général Monnier et Tennemi qui lui tenait tête au pied du Monte-Corona , détacha deux bataillons à leur secours ; les retranchements de Faedo furent alors enlevés et les Impériaux se rallièrent derrière un ravin , au bord duquel Monnier se mit en bataille. Au centre, Belliard, favorisé parla nuit, avait traversé le Lavis dans le plus grand silence entre Valda et Faver, et gravi sans obstacle les montagnes à moitié chemin de Cembra. Le colonel Leczeny , qui défendait ce bourg avec un bataillon de Garlstadt , se disposait à faire une
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vigoureuse résistance, lorsqu'à la première attaque de Vaux , l'apparition subite de Belliard sur ses derrières le força à mettre bas les armes. Dans l'intervalle , une partie de la division Baraguay-d'Hilliers s'était avancée de Pressano sur Faedo et y avait fait prisonnier le 5* bataillon de Caristadt. Ainsi, dès le commencement de l'action , le cordon qui couvrait la position de Salurn se trouva forcé, et les colonnes républicaines convergèrent sur ce bourg.
Instruit de ces événements, Vukassowich accourut aussitôt à la tête d'un bataillon de Lattermann et de 9 compagnies de Jellachich; mais Destaing, chef de la 4", porta vivement son premier bataillon sur la droite, soutenu par 300 hommes de la 1 T et de la 29% et fol-ça les Autrichiens à se replier précipitamment et avec perte sur Salurn, Cependant un malentendu fit suspendre Tordre donné par Joubert d'enlever ce bourg le jour même. Les colonnes se remirent en mouvement le 21 et gagnèrent la crête des montagnes qui le dominent, d'où elles balayèrent ses rues par un feu de mousqueterie et de mitraille. Kerpen, affaibli de plus de 3,500 hommes de troupes de ligne, et d'un nombre presque égal de miliciens, évacua Salurn, et porta sa réserve et le reste de sa gauche en arcière de Neumarkt.
Avant d'être informé de l'attaque de la ligne du Lavis, Kerpen avait prescrit à Loudon, le 20 au matin, de se retirer sur Kaltern; et, lorsqu'il eut avis de l'échec essuyé par ses troupes et de la' réunion prochaine des 3 divisions françaises, craignant avec raison pour les détachements qui se trouvant encore dans la vallée du Lavis , pouvaient être coupés du corps principal , il résolut de se retirer à Brixen , position avantageuse qui
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couvre la route d'Innsbruck et le Pusterthal, et expédia Tordre à Loudon de rassembler ses troupes à Mezzo-Te** desco , de les conduire à Botzen par Kaltem , eu détachant un bataillon au défilé de Finstermuntz , et d'éva^ cuer les hôpitaux et les magasins sur Botzen. Ce général se mit donc en mouvement dans la nuit du 21 au 22; puis apprenant en route que Mezzo-Tedesco et Mezzo- Lombardo venaient d'être évacués , que les troupes de l'arrière-garde battaient en retraite, et que sa colonne était ainsi menacée, il renvoya la plus grande partie de son artillerie à Meran , et força de marche sur Neumarkt en longeant la rive droite de TAdige.
Cependant Vial se portait avec Tavant-garde de Salurn, par la route ^ui côtoie les montagnes, sur Neu* markt, où les divisions Dumas et Baraguay-d'Hilliers devaient le rejoindre par le val di Fiemme. Le 3* bataillon de la 4% formant la tête de la colonne, entra'dans la ville au moment où les Impériaux enlevaient le ta'blier du pont; aussitôt le chef de brigade Destaing le poussa contre les travailleurs et leurs piquets de soutien, le fit appuyer par une pièce d'artillerie, et parvint à les culbuter sur la rive droite de TAdige. Les deux pr#^ miers bataillons prirent ensuite position en avant de Neumarkt, et accueillirent au cri de vive la république! la division Dumas, qui déboucha la première par les montagnes. Belliard resta avec la 85* et le 6^ de dragons pour renforcer la 4® et protéger la reconstruction du pont, et Joubeft cx)ntinua sa route sur Botzen, suivi du reste des troupes.
Dans ce moment Loudon déboucha; ne voyant que des tirailleurs répandus sur la rive droite, il fit occuper le mamelon de Tramin par un bataillon et ses arquebu*
siers, et établit une batterie de 2 pièces et 3i obasiers qui oommencèreqt un feu meurtrier contre le pont, tandis qu'un détachement de dragons d'élat-major rame«* nait nos tirailleurs sur le bord du fleuve' Le &*" de dragons ^ accourant au secours de l'infanterie menacée , exécuta une charge vigoureuse , et la 85% gagnant la droite de Loudon , menaça sa ligne de retraite. Ce général fut alors forcé, de se replier sur le lac Kaltern, et laissa ses magasins ambulants et % pièces d'artillerie enire nos mains. Belliard le poursuivit chaudement et lui enleva nombre de prisonniers ; il parvint même à envelopper à Curtatsch son arrière-garde, forte encore de 650 hommes, qui mirent bas les armes. Quand le général autrichien arriva aux environs de Botzen , Kerpen était déjà en retraite sur Klausen , et lui avait laissé pour instruction de marcher sur Meran afin de couvrir aussi longtemps que possible les environs de cette ville.
La séparation des deux généraux autrichiens fut ainsi consommée; une députation des habitants de Botzen vint au quartier-général annoncer pendant la nuit l'évacuation de là ville et se recommanda à la générosité des vainqueurs. Le 23 au matin notre avant-garde, suivie du 5* de dragons, la traversa dans le meilleur ordre et prit position en avant; le général Yergez laissa la 12^ au pont de Neumarkt, suivit ce mouvement et s'arrêta dans Botzen avec la 39^ A midi , le ralliement de tous les détachements étant opéré, Tavant-garde s'ébranla de nouveau , ramassa sur sa route une foule de traîoeurs et une grande quantité de bagages , et arriva à Teutschen, dont Tarrière-garde de Kerpen et quelques centaines de paysans défendaient les approches. Yial détacha un bataillon de la 4*" à gauche dans
les montagnes et fit attaquer de front l'entrée du village par les carabiniers de cette demi-brigade; 2 compagnies passèrent le pont et se portèrent à droite afin de chasser les paysans qui, embusqués dans les montagnes, harcelaient la marche de la colonne. La cavalerie et les tirailleurs des Autrichiens se replièrent alors en disputant le terrain pied à pied , et nous arrivâmes devant Klausen, où Kerpen avait pris position derrière un ravin , profond garni d'une ligne dont le feu enfilait la route. Le pont dit Laditscher, qui le traverse, était barricadé; la barrière de douanes, établie sur un tertre et ceinte d'un mur haut de 1 "" 50 , formait au milieu du faubourg un excellent poste où on avait jeté 400 Croates; le château féodal qui domine Klausen croisait son feu avec celui de la barrière et du ravin ; des tirailleurs défendaient les clôtures particulières; enfin des abatis fermaient tous les sentiers qui descendent des hautes montagnes à droite , et des paysans armés , soutenus par des détachements de troupes réguUères, garnissaient les crêtes.
Les carabiniert de la 4* nettoyèrent d'abord les approches de la position, tandis qu'un bataillon de la demi-brigade et la \T débusquaient Fennemi des montagnes, dispersaient les paysans et refoulaient les Hongrois dans le grand ravin. Les deux autres bataillons de la 4* et deux de la 29* pénétrèrent de vive force dans le faubourg, tournèrent la barrière et arrivèrent en partie jusqu'au ^ont; mais, le trouvant barricadé et défendu par un feu terrible, ils furent obligés de se replier en désordre. Alors Joubert poussa Dumas avec les officiers de Tétat-maJor et quelques dragons , et fit escalader par une demi-brigade légère des rochers à pic sur
le flanc des Impériaux; parvenue sur la crête, elle fit rouler sur eux des quartiers de rochers, les mit en désordre, puis attaqua de flanc la ligne ennemie. Dumas, qui avait fourni sa charge et vu tomber à ses côtés la plupart de ceux qui raccompagnaient, lutta seul pendant quelques instants à l'entrée du pont contre l'infanterie ennemie. Aussitôt que l'avant-garde fut reformée, Vial la ramena au pas de charge contre les Hongrois et, soutenu par les 1 T et 3^ en colonne serrée , enveloppa la compagnie de Jordis, qui défendait le pont; la fit prisonnière, attaqua à revers les ouvrages de la ligne et en chassa successivement les Impériaux. L'arrièregarde, sous le colonel Degelmann, se replia, en combattant , sur Brixen , où elle fut recueillie par la réserve de Vukassowich. La fatigue obligea nos troupes à bivouaquer sur le champ de bataille.
Kerpen , informé de la prise du défilé de Pontafel et de la marche de Bonaparte en Carinthie, voyant d'ailleurs ses flancs découverts par la défaite des Tyroliens, jugea prudent de se retirer. Il prit ce parti d'autant plus vite , que la marche de Baraguay-d'Hilliers dans le Rienzthal menaçait sa gauche, et que ses communications étaient coupées tant avec les postes de Moena, Cavalese et Predazzo , qu'avec le détachement du colonel Scherz et la brigade Spork sur le Kreutzberg. Jaloux de les rétablir avec Loudon et de couyrir Innsbruck, il se décida pour la position de Sterzing , la plus propre à atteindre ce double but. Joubert entra donc sans opposition à Brixen, et donna un peu de repos à ses troupes.
Revenons maintenant à T armée principale. Après un court séjour à Yillach , les divisions Massena , Guieu et Chabot marchèrent sur Klagenfurth. L'avant-garde de
la 1 **, composée du 1 0* de chasseurs , du 1 •' bataillon de grenadiers , des éclaireurs des 1 8* et 25*, et de cette dernière demi-brigade entière avec 2 pièces légères, culbuta les avant-postes de Kerpen et arriva dans la plaine de Klagenfurth. Le général Mercandin s'y trouvait en position, la droite appuyée à une chaîne de montagnes qui se prolonge jusqu'à la Glau , et le centre protégé par une batterie de 6 pièces soutenue de 2 à 300 chevaux. Les grenadiers et un bataillon de la 25* engagèrent l'action en repliant la droite des Autrichiens; les lO" et 24* de chasseurs , ainsi que le 3* de dragons, exécutèrent ensuite une charge sur le centre qui força Mercandin à évacuer Klagenfurth et à se retirer sur Saint-Veit. La 2* légère et des détachements du 3* de dragons et des 10* et 24* de chasseurs atteignirent son arrière-garde à la lisière d'un bois traversé par la route, et la culbutèrent une seconde fois. Bonaparte établit son quartier-général à Klagenfurth , et Bernadette occupa en même temps Laybach, évacué depuis le 28 par Seckendorf. Le 30, Guieu rejoignit Massena à Klagenfurth, et Chabot poussa sur Manten afin d'ouvrir la communication avec Lienz, où Bonaparte supposait que Joubert était arrivé. Le 31 , l'avant-garde marcha sur Saint-Veit. L'archiduc avait pris position sur la Gurck; craignant, le l*' avril, d'être débordé, il ordonna la retraite sur Neumçrkf; en conséquence, les généraux Mercandin, Reuss, Ocekay et Brady se dirigèrent par échelons sur les routes de Silberberg et de Friesach et les couvrirent d'abatis.
Vingt jours s'étaient à peine écoulés depuis Touverture de- là campagne, et déjà les Impériaux avaient perdu la moitié de leurs troupes; le profond décourage-
ment du reste de Tarmée ne permettait pas d*espérer qu'elle opposât dorénavant une grande résistance; cependant notre position offrait bien aussi ses dangers. Jusqu'alors une partie de nos approvisionnements provenait des magasins formés à grands frais par les Autrichiens dans rÉtat de Venise, et peu de troupes avaient suffi pour maintenir les communications avec la Lombardie; mais encore quelques marches, et tout allait changer: la jonction de Joubert à Tarmée principale laisserait le Tyrol abandonné à lui-même ; Tinsurrection qu'entretenait le corps de Loudon , en se généralisant , rejetterait les garnisons françaises en Italie par la vallée de FAdige; la Hongrie, excitée par les agents de Tempereur, se montrait disposée à opérer une levée en masse; Tlllyrie était en armes; déjà un corps de 1 3,000 hommes, rassemblé dans Tévéché de Saltzburg, menaçait le flanc gauche des républicains ; enfin Venise, sortant de sa torpeur, devenait d'autant plus arrogante que l'armée s'enfonçait davantage dans les Alpes Noriques.
Bonaparte, sentant le danger d'une marche au cœur de l'Autriche, songeait moins à envahir et à révolutionner les États de Tempereur qu'à frapper de terreur le cabinet de Vienne, pour l'amener à demander une paix dont il dicterait les bases. Les provinces de cette monarchie étant très-fatiguées de la guerre, le moment favorable aux ouvertures lui sembla venu et il écrivit au prince Charles cettre lettre si connue, calculée pour agir sur l'esprit des peuples et faire rejaillir tout Todîeux de la lutte sur le gouvernement anglais. Le lendemain , il adressa aux habitants de îa Carinthie une proclamation pour les engager à la soumission , les assurant que la présence de l'armée française dans leur pays n'ajouterait
aucune charge à celles dont ils étaient déjà accablés. Mais ces propositions pacifiques furent repoussées; Tarchiduc répondit qu'il n'avait pas qualité pour décider ces grands intérêts, et qu'au gouvernement seul appartenait l'initiative. Cependant Tefiet désiré était produit; il ne restait plus qu'à augmenter l'effroi toujours croissant du conseil aulique, et Bonaparte ordonna de marcher en avant. Le 30, il transféra son quartier-général de Klagenfurth à Saint-Veit et fit pousser un corps léger dans la direction de Marburg, par la rive gauche de la Drave.
Le 1" avril, larmée avait à peine commencé son mouvement sur Friesach, qu'un aide-de-camp de l'archiduc vint proposer un armistice de 4 heures. Dans la circonstance, n'était-il pas évident qu'une suspension d'armes de si courte durée cachait une ruse pour obvier à quelque embarras? En effet, l'archiduc venait d'apprendre que la division du général Spork, arrivant du Tyrol à grandes journées, se trouvait à la hauteur de Meran et qu'elle effectuerait sa jonction en quelques heures. Pour toute réponse, Bonaparte pressa le mouvement sur Friesach.
Massena rencontra l'ennemi le 2 avril, maître des gorges de Dirnstein , qui sont formées par les montagnes en avant de Neumarckt et traversées par la route de Klagenfurth à Vienne. La brigade Lindenau défendait Guldendorf et Pichlern ; le prince d'Orange occupait Aucteu, Bad-Aucten, etNeudeck, hérissé de retranchements; Kaim , avec la réserve de genadiers, était en avant de Neumarckt, et la division Mercandin s'avançait sur Muhlbach.
La 2'' légère culbuta tous les avant-postes autrichiens
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et se répandit en tirailleurs sur les flancs de leur position. Le corps de bataille de la division pressa le pas en vue de la soutenir, et Guieu hâta sa marche pour prendre part au combat. Le général Kaim, effrayé de nos progrès, accourt sur les derrières de Guldendorf et de Pichlern, et rétablit l'équilibre sur ces points, où la brigade Lindenau fléchissait déjà. Mais Massena forme en colonne serrée ies i 8* et 32" de ligne, et se jette à leur tête an milieu de la gorge dans Aucten et Bad-Aucten. Le combat s'engage avec fureur : les Autrichiens, malgré leurs efforts désespérés, sont rejetés sous les retranchements deNeudeck; Kaim, craignant d'être coupé, abandonne à la hâte Guldendorf et Pichlern. Massena, souteuu par la ^^ légère, que la retraite de la brigade Kaim a rendue disponible, aborde avec sa colonne au pas de charge les barricades de Neudeck , les emporte et force ainsi le prince d Orange à se retirer précipitamment sur Neumarkt. Cependant l'archiduc fait avancer la réserve de grenadiers, pour protéger la retraite, qui s'effectue en combattant jusqu'à la nuit. La division Massena avait seule pris part à l'action et bivouaqua sur le champ de bataille; celle de Guieu à quelque distance. La perte de l'ennemi fut évaluée à 7 ou 800 hommes tués ou prisonniers. L'archiduc profita de la nuit pour continuer sa retraite sur Hundsmarckt. Le 3 avril au matin, Massena prit possession de Neumarkt et le quartier-général s'établit à Friesach. On trouva dans ces deux villes des magasins de subsistances considérables, que les Autrichiens n'avaient pu incendier.
Bonaparte voyait plus que jamais la nécessité de rassembler ses troupes; c'est pourquoi, dans la journée, il prescrivit à Guieu, à Chabot, à Bernadotte, ainsi qu'à la
partie de la réserve de cavalerie qui avait suivi le mouvement de Tavant-garde, de rejoindre Massena, et expédia à Trieste Tordre à Dugua de partir pour Klagenfurth avec le 1 •** de cavalerie et le 1 5* de chasseurs.
De son côté, Tarchidiic, ayant Tintention d'éviter toute affaire sérieuse avant d'avoir été rejoint par les renforts encore en marche, avait ordonné à Seckendorf d'arriver sur la Muhr à grandes journées, et au comte CoUoredo, commandant à Graetz, d'évacuer cette ville. Le prince de Reuss suivit la rive gauche de la Muhr, afin d'aller camper à Stret-Weg; Kaim vint prendre des cantonnements aux environs de Judenburg avec la réserve de grenadiers; Mercandin se mit en route pour San-Georgen à la tête des brigades Mitrowsky et Ocskay ; Brady, enfin, s'établit à Hundsmarckt.
Massena ne fit que traverser cette ville et se porta sur Scheifling, à l'embranchement des routes d'Allemagne et d'Italie. Les 2* légère et 1 8* de ligne, formant son avant-garde jusqu'à Hundsmarckt, tombèrent sur la division Brady, composée de 4 régiments venant du Rhin, et chargée découvrir la retraite. Un combat très-vif s'engagea aussitôt. Les Impériaux , battus avec une perte de 600 prisonniers, furent rejetés, partie dans la montagne qui couvre la droite du bourg, partie sur la route de San-Georgen. L'avant-garde trouva à Hundsmarckt les vivres destinés au corps qu'elle venait de battre; dans cette action, un officier du plus grand mérite, le chef de bataillon d'artillerie Carrère, qui servait avec Massena depuis le commencement des guerres dltalie, et jouissait de sa haute estime, fut coupé en deux par un boulet. Le lendemain, Massena se mit en marche pour Judenburg. Le général Brady était établi en avant
de cette ville, dans un bois près de Rothenthurn. Il tira quelques coups de canon , et, les éclaireurs de la 75* ayant tourné sa gauche, il se retira talonné par le 10' de chasseurs. Après Sli heures de repos à Judenburg, Massena reprit sa marche sur Knittelfeld , évacué la veille par l'archiduc, qui avait fait brûler le pont de la Muhr, et se dirigea, le 7 avril, sur Leoben, dernier point où les Impériaux pouvaient recevoir des renforts de Tarmée du Rhin avant de descendre dans la vallée du Danube. Le prince, précipitant sa retraite, était résolu à ne plus engager de combat partiel , afin de réserver toutes ses forces pour une grande bataille sous les murs de Vienne.
La rapidité de la marche des républicains, leurs continuels succès avaient porté la terreur dans la capitale, dont le sort allait dépendre d'une victoire. Le gouvernement, dissimulant ses craintes, cherchait à enflammer les cœurs, faisait retrancher les faubourgs de Vienne, et prenait les mesures les plus énergiques pour sa défense. Néanmoins , on préparait, sans pouvoir en faire un mystère, le départ de la cour et des administrations pour Prague. Gomment une telle appréhension n'eùtelle pas troublé tous les esprits?
Bonaparte, après avoir transféré, le 5, son quartiergénéral à Judenburg, n'était pas non plus sans inquiétudes. D'une part , le Directoire l'avait invité à ne rien donner au hasard, à ne pas perdre de vue sa gauche, et à s'efforcer de détruire l'ennemi par des combats partiels sur place, en attendant la coopération de Hoche et de Moreau ; de l'autre, il n'avait, à 1 2 myriamètres de Vienne, que 3 divisions sous la main, et restait toujours sans nouvelles du corps du Tyrol et du général Kit-
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maine, commandant la Lombardie. Ces paissants motifs le décidèrent à suspendrç sa marche.
De son côté, l'empereur, tremblant pour sa capitale, calculait toutes les chances de la dernière bataille que son armée pouvait livrer; ses troupes, démoralisées, semblaient hors d'état de tenter un effort vigoureux; les peuples des provinces voisines, las du fardeau de la guerre, se refusaient à de nouveaux sacrifices, et la capitale même renfermait dans son sein un grand nombre de mécontents ; enfin , Tinsurrection hongroise ne s'organisait qu'avec la plu^ grande difficulté, et ne pouvait de longtemps encore entrer en ligne. Toutes ces considérations le portèrent à entamer des négociations. Les généraux Bellegarde et Merveldt se présentèrent, le 7 avril, à Judenburg et proposèrent un armistice de 6 jours. Quoiqu'une suspension d'armes nous fût aussi nécessaire qu'aux Autrichiens, Bonaparte feignit de l'accorder par amour pour la paix, et les conditions en furent immédiatement réglées; mais, pendant les pourparlers, Massena, suivant pied à pied l'arrièregarde du général Mitfowsky, exigea et obtint l'évacuation de Leoben.
Nous avons laissé Joubert à Brixen, et dans l'état des affaires, cette position était la meilleure qu'il pût choisir; car, maître des vallées de TAdige et du Poster, il avait la faculté de se retirer par l'une ou de pénétrer par l'autre en Carinthie et de rejoindre Bonaparte sans grands obstacles. Cependant l'iasurrection interceptait déjà nos communications avec Trente, et même celle de Brixen à Botzen ; la 22' légère, cantonnée à Klauzen pour faciliter le4 passages, était insultée jusqu'aux portes de la ville; la position de Brixen elle-même se trouvait en
quelque sorte bloquée par des bandes de Tyroliens. Ces circonstances plongeaient Joubert dans une pénible indécision; il n'osait ni s'avancer sur Innsbruck, de peur de se voir couper la retraite, ni prendre la route de Lienz, car, à cette époque, Spork, encore posté sur le Kreutzberg, menaçait son flanc droit, et Kerpen serrait son flanc gatiche ; ces deux généraux pouvaient d'ailleurs se réunir par une marche rapide et tomber sur ses derrières à rentrée du Pusterthal. Il attendit donc à Brixen les ordres du général en chef.
Kerpen fit vainement exécuter par Loudon plusieurs attaques du côté de Botzen. Dès le 28 mars, Delmas, étant allé demander des renforts à Joubert , quelques milliers de paysans armés, mêlés à des détachements de troupes régulières formant les têtes de colonne et conduits par des officiers autrichiens, tombèrent sur les 36* et 33% qui les reçurent vigoureusement. Le feu était vivement engagé, déjà même Pijon avait remporté des avantages, lorsque Delmas, revenant avec la 5% compléta leur déroute. {Y oir Pièces justificatives ^ n** XXXIV.)
Le 2 avril, Kerpen, ayant reçu du renfort, nous attaqua de front. Le principal effort, dirigé dans les gorges de la route dlnnsbruck, fut protégé par deux fausses attaques des paysans sur les flancs de Brixen, et secondé par une attaque réelle sur la montagne de Muhlbach. 3 ou 4,000 hommes d'infanterie, que soutenait un détachement de cavalerie, tombèrent sur nos avant-postes par la route d'Innsbruck, et les forcèrent à se replier sur Mittewald, ainsi que 2 compagnies de grenadiers. Mais Baraguay-d'Hilliers, plaçant aussitôt son artillerie en batterie au bord de TEisack, les empêcha de déboucher du village.
Me IIÉMOIRBS DB MASSBKA.
Sar la DK)atagne de Muhlbach, une masse de paysana avait calbuté la 86*; une lutte corps à corps s' étant entoite engagée et la victoire penchant en faveur des paysans, Joubert envoya au secours de cette demi-brigade un bataillon de la 4*" et vint bientôt après avec un antre, aider à refouler ces forcenés vers la cime de la montagne. La division se rallia , passa TËisack à gué par échelons et acheva de mettre en déroute les Autrichiens.
Durant le combat, Joubert avait enfin reçu Tordre de Bonaparte de venir le rejoindre par Lienz. Le 5, il se mit en marche, les 3 divisions en colonne à une journée de distance , Baraguay en tête et Delmas à Tarrièregarde, les équipages et les prisonniers dans les intei^ valles. La veille de l'arrivée à Lienz, le 7 avril, 10,000 paysans qui s^y trouvaient rassemblés se dispersèrent pendant la nuit. Ce fat à SfHtal, le 1 0 avril, sur la route de Saltzburg, que Joubert reçut la nouvelle de Tarmi^ stice, et le 4 5 seulement Baraguay conclut avec les char« gés de pouvoir autrichiens la suspension d'armes entre les corps du Tyrol.
Les avant-postes de Faite droite de Tarmée française ooms^vèrent les positions qu'ils occupaient le 7 entre Fiume et Trieste; la ligne se prolongea par Marburg, coupant la Drave, et suivant par Grsstz , Bruck et le Lie* delberg, jusqu'à Admont, dans la vallée de FEms.
Cet armistice procura , comme on le voit , à Tarmée française la possession de Graetz, de Bruck et de Rottenmann , où elle n'avait pas encore pénétré. Elle prit ses cantonnements : la division Serurier à Grdetz , ville de 40,000 âmes , une des plus importantes de F Autriche intérieure; Guieu à Leoben, Massena à Bruck, Bernadette resta en avant de Saint^Michel ; Joubert , placé en
échelons de Yiilach à Klagenfarth, ordonna à la division Baraguay-d'Hilliers de s'avancer jusqu'à Gemona , afin d'assurerles subsistances et surveiller les Vénitiens. Ainsi, en cas de rupture , Tannée , resserrée dans un espace assez peu étendu , se trouvait en mesure de reprendre avec avantage Toffensive et de déboucher en quelques marches sous les murs de Vienne.
Les n^ociations pour la paix ne purent être terminées à Texpiration de Tarmistice; la cession de la Belgique et de la Lombardie était un sacrifice trop grand pour être accordé par le cabinet de Vienne sans espoir de compensation. L'armistice fut donc prolongé le 43 et le 1 6 ; mais, tandis que les plénipotentiaires discutaient, il se passait sur les derrières des événements de nature à changer la face des affaires, si la paix n'eût été signée le 20.
En se décidant à marcher sur Vienne, Bonaparte prévoyait que le gouvernement vénitien, dont les mauvaises intentions avaient été contenues jusqu'alors par nos victoires, saisirait l'occasion de faire éclater ses ressentiments. En effet, si d'un côté sa défiance de Tempereur l'avait empêché de faire cause commune avec lui, sa haine plus grande encore des doctrines démocratiques le ferait probablement sortir de son apathie lors^ qu'il pourrait se prononcer sans danger. Ces considéra* ti(ms conseillaient à Bonaparte de se mettre en garde contre une agression qui e6t mis en péril ses communications avec l'Italie. Les podestats de Bergame , de Brescia et des autres grandes villes de terre ferme, organisaient en secret les milices , et le clergé fanatisait les paysans. Jusqu'alors sa politique lui avait commandé de modérer Timpatience des démocrates vénitiens , qui
comptaient sur son appui pour briser leurs chaînes, mais le moment lui sembla venu de mettre le sénat dans rimpuissance de nuire à l'armée.
A celte époque, partout sur la terre ferme, des sociétés secrètes s'étaient formées et correspondaient malgi'é Tactivité et Thabileté proverbiales de la police vénitienne. Le général Kilmaine, commandantenLombardie, reçut Tordre de seconder leurs efforts , tout en conservant les apparences de la plus stricte neutralité. Son chef d'état-major Tadjudant-général Landrieux , insinuant, rusé, fécond en expédients , était éminemment propre à servir d'intermédiaire entre les mécontents et son quartier-général ; il le chargea de se mettre en rapport avec les sociétés secrètes et de les diriger en paraissant agir de son propre mouvement, et même contrairement aux instructions de ses chefs , de manière enfin à pouvoir être désavoué en cas d'insuccès.
Landrieux eut bientôt préparé ses batteries; et le 12 mars 1 797 , au moment même où T armée se portait sur le Tagliamento, une insurrection éclata à Bergame, où les patriotes , instruits de Tarrestation qui allait se faire de 1 4 habitants connus pour leur attachement aux Français, se réunirent, sonnèrent le tocsin et appelèrent la bourgeoisie à l'indépendance. Une municipalité s'érigea avec plus d'ordre qu'on ne devait s'y attendre au milieu du déchaînement général des passions , et le podestat reçut Tordre de quitter la ville; le lendemain le nouveau gouvernement envoya des députés à Milan pour demander son admission dans la confédération italienne.
Quelques jours après, Brescia suivit l'exemple de Bergame, mais avec plus de turbulence et d'excès. Le provéditeur Bataglia , informé que les Bergamasques se
disposaient à l'attaquer, crut voir Tavant-garde des insurgés dans un détachement d'une centaine de sapeurs de la légion lombarde qui se rendait de Milan à Peschiera par Brescia, et envoya un escadron d'Albanais à leur rencontre. Les Lombards assaillis se défendirent vaillamment, prirent 50 chevaux aux Vénitiens et ramenèrent le reste battant jusqu'à Brescia. Cette circonstance, jointe à l'approche des Bergamasques qui arrivaient par une autre route, parut favorable aux patriotes Brescians; ils s'assemblent à quelque distance de la ville, s'annoncent comme l'avant-garde d'une armée de Bergamasques , de Cisalpins et de Brescians , et somment le provéditeur de leur ouvrir les portes. Bataglia, épouvanté, céda à leurs menaces : les insurgés s'emparèrent sans coup férir de tous les postes de la ville, y désarmèrent les 500 Esclavons de sa garnison , et proclamèrent leurindépendance. La troupe française du château demeura spectatrice de cette révolution et l'anpécha de dégénérer en réaction violente; les insurgés nommèrent Laudrieux leur général en chef. Le 28 mars Crema déclara pareillement son indépendance.
Le sénat, effrayé par ces révolutions qui menaçaient de bouleverser ses États de terre ferme, se hâta d'écrire au Directoire et députa le provéditeur Pesaro à Bonaparte pour lui demander son appui moral, afin de faire rentrer les rebelles dans le devoir. Un fait singulier prouve jusqu'à quel point ce gouvernement et ses agents poussaient l'aveuglement. Aussitôt que le ministre vénitien à Milan apprit la nomination de Landrieux comme général en chef des provinces insurgées, il l'en félicita, persuadé, disait-il, qu'il préférerait s'entendre avec l'autorité vénitienne pour amener la fin des troubles , à rester le
chef d^ne troupe de factieux. (Voir Pièces jttstificatives, n* XXXV.)
Les démarches tentées auprès du Directoire et de Bonaparte n'eurent aucun succès; le premier ferma Toreilie et le second se montra plus exigeant que jamais. Notre ministre à Venise proposa au sénat , comme le moyen le plus sûr de ramener la bonne harmonie dans les provinces, de modifier la constitution. La sagesse eût conseillé de prendre ce parti ; mais vit-on jamais un corps privilégié réprimer par prudence les abus, source de sa fortune et de sa puissance? Le sénat rejeta à la presque unanimité cette proposition de réforme.
Il fallait procéder vigoureusement et sans retard contre les insurgés qui armaient pour entraîner d'autres villes à leur exemple. Le sénat ordonna à ses agents d'agir sur Tesprit des habitants des campagnes; le clergé, tout* puissant sur ces hommes incultes, tonna bMntôt dans les chaires contre les impies; le provéditeur Bâta** glia , retiré à Vérone , fit circuler une proclamation ^ pelant aux armes contre les Français ou leurs partisans les fidèles sujets de Saint-Marc, et bientôt toute la popu* lation rurale de la rive occidentale du lac de Garda, des vallées de Sabbia et de Trompia , soutenue par quelques troupes de ligne que commandait le général Fioravanti, fut debout, prête à marcher sur Brescia.
De leur côté les patriotes, voyant l'orage s'amonceler, formèrent la résolution de se rendre maîtres de la petite place de Salo, sur la rive occidentale du lac de Garda, arsenal d'où le provéditeur Zicogna tirait les armes qu'il faisait passer aux montagnards. Ils partent au nombre de 1 ,SlOO sous la conduite du chef de bataillon de la légion lombarde Fantuzzi, et après s'être
emparés du poste de Tormino, qui domine la ville, se présentent aux portes le 29 mars. Aussitôt Fantuzzi envoie sommer le provéditeur , mais celui-ci retient les parlementaires. Toute voie de conciliation paraissait dès lors fermée, et Ton se disposait à attaquer de vive force, lorsqu'une députation des notables de la ville vint fra-terniser avec les Brescians.' On rédigeait une convention, lorsqu'une nuée de montagnards, conduite par leurs syndics, tomba inopinément le 31 sur la troupe de Fantuzzi et la refoula dans la ville. La garnison française , forte de 500 hommes de la 58^ et de 450 cavaliers des dépôts de chasseurs, eut beaucoup de peine à se faire jour à travers les assaillants , et 1 00 Polonais de la légion Dombrowski restèrent prisonniers. Ce succès enflamma les montagnards; ils se répandirent en foule dam la plaine et marchèrent BUf Brescia , qu'ils cancmnèrent le 4 avril.
Landrieux, n'ayant pas au delà de 1 ,500 hommes et de 5 bouches à feu dans les petites places qui bordent le lac de Garda, se tint sur la défensive en attendant les secours demandés à Kilmaine» et entama avec les généraux vénitiens Mafféi et Filiberi une correspondance tendant à paralyser leurs mouvements.
A la première nouvelle de ces graves événements, Kilmaine ordonna au chef de brigade Lahoz de rassembler les dépôts français , polonais et cisalpins stationnés en Ix)mbardie, et de marcher au secours des Brescians ; bientôt une colonne de 1 ,500 hommes se mit en mouvement. Les Brescians, avertis de son approche, tombèrent sur les montagnards établis à Santa-Eufemia , à 4 kilomètres de la ville, et les mirent en déroute; Lahoz les poussa jusqu'aux environs de Lonato, où il fit sa
jonction avec Landrieux , et leurs forces réunies s'élevèrent à 2,500 hoDiDies d'infanterie et 400 chevaux.
Cependant les généraux vénitiens avaient formé à Montechiaro un camp de 12 régiments provinciaux, et un gros détachement d'insurgés occupait Gorcina. Landrieux marche sur ce poste et Tenlève, puis va prendre position à Gastenedolo, d'où diverses colonnes mobiles rayonnant sur le pays procèdent au désarmement; à Orzi-Novi on s'empara de plusieurs bouches à feu. Cette opération terminée, on songea à enlever le camp de Montechiaro; ce n'était pas facile, car les Vénitiens l'avaient retranché et paraissaient résolus à le défendre ; mais le service s'y faisait mal. Le chef de bataillon Augros y entra par surprise au milieu de la nuit et mit les Esclavons en déroute; Maffei se rejeta du côté de Vérone avec 2,500 palans; le colonel Wastellino\^ch , avec 200 hommes des régiments provinciaux et 8,000 montagnards , se retira sur les hauteurs. Landrieux le poursuivit et le battit dans les gorges de San-Ozetto; de son côté, Lahoz chassa le général Filiberi de Calcinato, où il s'était posté. Ces différentes affaires coûtèrent à l'ennemi.plus de 2,000 hommes et 600 aux Bergamasques et aux Français.
Après sa défaite à Calcinato, Filiberi se sauva, avec environ 3,000 paysans ou Esclavons, sur les hauteurs de Solferino et de Cavriana, puis s'établit à Volta et à Borghetto. Avant de le chasser de ces deux postes, on jugea prudent de désarmer la plaine. De retour à Brescia, Landrieux donna le commandement du Bergamasque et du Brescian au chef de bataillon Vedel de la 1 7* légère ; il marcha ensuite à travers les gorges de Nuvolera, rendues presque impraticables par la rupture
des écluses du bras de la Ghiese , nommé Naviglio-di- Ga\ ardOy à la tète d'une colonne de Brescians et de Lombards, sur Gavardo, qu'occupaient 6,000 paysans. L'affaire fut très-vive; les insurgés parvinrent à couper Tavant-garde du corps de bataille , et elle eut mille peines à se faire jour; voyant enfin l'impossibilité de défendre plus longtemps cette ville, les Vénitiens y mirent le feu. De là, Landrieux marcha immédiatement sur Salo, et somma vainement le provéditeur Zicogna; trop faible pour entreprendre le siège de la ville , il se contenta de la bloquer et invita le commandant de Peschiera à le faire soutenir par la flottille. Le capitaine de frégate Lallement se prés^ita en effet le 1 0 devant la place, dont il demanda la reddition cx)mme si elle eût été nécessaire aux Français pour s'opposer aux progrès des Autrichiens. Sur le refus du provéditeur, la canonnade commença.
Le lendemain, Lallement parlementa avec le gouverneur et lui déclara que les Brescians se retireraient si les habitants consentaient à déposer les armes. Zicogna repoussa tout arrangement et refusa même de le recevoir comme otage : l'assaut fut donc résolu. Pendant la nuit, Lahoz arriva avec du renfort, et on décida que Salo serait attaqué sur deux points. La ville était presque déserte ; les tirailleurs vénitiens essayèrent d'en disputer les approches, mais après un court combat son commandant Fioraventi l'abandonna au pillage et l'évacua. On trouva dans l'arsenal 5 ou 600 fusils et 1 50,000 cartouches.
Au moment où ces événements se passaient, le général Joubert quittait le Tyrol pour opérer sa jonction avec l'armée par la vallée de la Drave ; et le général Ker-
pen, se mettant à sa poursuite, laissait à Loudon le soin de chasser du Tyrol, avec 7 ou 8,000 hommes, les petites garnisons françaises qui y étaient restées. En conséquence, ce général, rentré à Botzen, en partit, le 10 avril, en deux colonnes; la plus forte se porta sur Trente, et Fautre, par la rive droite de TAdige, sur Arco, Riva et Torbole, où le général Chevalier oonunandait 6 ou 600 hommes. Serviez, qui gardait Trente avec 1,500 hommes, dont 600 malades, ne pouvait opposer une résistance sérieuse; il parait, néanmoins, que sa retraite sans combat , donna de lui une opinion fâcheuse ; une partie de ses détachements s'enfuit à Brescia, où il se rendit lui-même; l'autre se rejeta sur les postes du général Balland dans la vallée de TAdige. Sur la rive orientale du lac de Garda , Chevalier, ayant tenté inutilement de gagner Peschiera par Lazise, se porta vers Castelnovo ., où une partie de son détachement fut prise par les Vénitiens. Le poste de la Chiusa , abandonné à lui-même , tomba au pouvoir des paysans, qui massacrèrent une partie de sa garnison.
La participation manifeste des Français à la révolte de Bergame et de Brescia, ainsi qu'à la prise de Salo, avait porté à son comble F exaspération des Vénitiens. Le sénat accéléra ses armements, et ne prit plus la peine de déguiser ses desseins. La nouvelle de la levée en masse des Tyroliens et des succès de Loudon, qui débouchait sur le lac de Garda, le détermina à jeter enfin le masque. Les rigueurs redoublèrent contre les partisans des Français; un vaisseau de guerre vénitien canonna la frégate la Brune et l'empêcha de mouiller dans le golfe, au moment même où un convoi autrichien y avait accès ; enfin un comité fut institué à Vérone pour seconder,
par des mesures de police, les dispositions militaires.
Lorsque Bonaparte apprit ces événements, il envoya son aide-de-camp Junot à Venise pour réclamer une satisfaction éclatante des assassinats commis sur les Français, et exiger le désarmement immédiat des campagnes. Si le sénat n^obtempérait pas à ses injonctions, cet officier avait ordre de lui déclarer la guerre et d'en faire afficher la déclaration à Venise même. En même temps il donna à Kilmaine le commandement de toutes les troupes restées en Italie , même de la division Victor, qui dut rétrograder sur Padoue, et il lui ordonna de désarmer les troupes vénitiennes 24 heures après la notification de la guerre, tant à Padoue, qu'à Trévise, Bassano et Vérone ; d'arrêter les officiers et les gouverneurs et de les envoyer à Milan. Mais Junot avait affaire à forte partie, et rhabileté du sénat ne fit point défaut dans cette circonstance ; deux de ses membres furent députés à Bonaparte pour l'assurer de son dévouement, et ses protestations d'amitié et de soumission engagèrent Tof* ficier français à renoncer provisoirement à un éclat. Le but de ces csgoleries était de procurer à Loudon le temps nécessaire de descendre la vallée de TAdige jusqu'à Vérone.
Balland avait eu la faiblesse de laisser organiser dans cette place un corps de 2,500 jeunes gens dits cadets nobles y et d'y tolérer l'entrée de plusieurs milliers d'Esclavons appelés sous différents prétextes par le provéditeur. L'agitation sourde qui régnait depuis quelque temps ayant enfin éveillé ses inquiétudes, il s'était hâté de faire approvisionner les forts afin de s'y retirer en cas d'événement. Bientôt après , effrayé des progrès do Loudon , qui occupait déjà la position de Rivoli , il pour-
vut à rarmement des forts et se transporta à Peschiera, afin d'en ramener la garnison ainsi que les troupes de Serviez et de Chevalier. De son côté, le provéditeur avait expédié le 1 6 un courrier pour informer Loudon de ce qui se tramait et lui demander assistance.
A peine Balland était-il rentré, que le 17 avril, jour de la seconde fête de Pâques, après vêpres , le tocsin sonne à toutes les églises ; une population furieuse court aux armes, égorge les Français isolés et envahit les hôpitaux même. Les postes placés aux portes sont attaqués par des .bandes nombreuses d'Esclavons et forcés de se replier avec perte sur les forts que 30,000 paysans investissent aussitôt. Ceux de San-Felice et de San-Pietro commencent le feu contre la ville ; et le chef de bataillon Carrère, qui avait réuni sur la place d'armes tous les Français échappés au massacre, se fait jour jusqu'au vieux château, où il s'enferme. Les paysans en occupent de suite les avenues et les maisons voisines et répondent à son feu par une vive fusillade.
Au bout de quelques heures d'une canonnade qui causa de grands ravages dans les rangs des insurgés, le provéditeur extraordinaire et le podestat épouvantés se décidèrent à parlementer; et le chef de brigade Beaupoil, commandant la place, alla négocier la cessation des hostilités. Mais dès les premiers pas, couché en joue par une foule de paysans, il rentra prudemment au château. Un quart d'heure après, deux nobles vénitiens vinrent le supplier de se rendre au palais du gouvernement, promettant de lui faire un rempart de leurs corps. Beaupoil, un aide-de-camp du général Balland et trois autres officiers sortent, escortés par la garde bourgeoise, au milieu des vociférations de la multitude. Au moment
OÙ ils approchaient da palais, leur escorte, assaillie par derrière et peut-être complice des assassins, s'enfuit les laissant entre leurs mains. On leur arrache leurs armes, un des officiers est dépouillé, Beaupoil est saisi par les cheveux et le sabre est levé sur sa tête. Cependant le provéditeur et le podestat parviennent à leur sauver la vie ; et les conférences commencent nonobstant la fusillade, qui continuait toujours au château Vieux. Les magistrats vénitiens , tâchant de mettre à couvert leur responsabilité , imputaient les massacres au délire d'un peuple fanatique; ils protestaient de leurs bonnes intentions, déploraient le sang répandu et demandaient les conditions d'un armistice. Croyant s'apercevoir qu'ils cherchaient à temporiser, Beaupoil leur répondit qu'il ne venait point offrir la paix , mais demander réparation. Pendant la discussion, tous les moyens furent employés pour effrayer nos négociateurs ; le peuple, ameuté autour du palais, vociférait et menaçait d'en briser les portes, et des messagers, se succédant sans cesse, apportaient la nouvelle des progrès des insurgés. Ces manœuvres intimidèrent Beaupoil, qui conclut une convention d'après laquelle ^ sauf l'approbation du général en chef, les hostilités devaient cesser de part et d'autre. De son côté, le provéditeur s'engageait à licencier les paysans, à remettre les portes de la ville aux troupes françaises, et à maintenir la tranquillité. Son dessein étant de retenir cet officier comme otage, il chercha à le détourner d'aller présenter lui-même la convention au général Balland; mais Beaupoil insista si hautement, qu'il le laissa partir.
Balland ne pouvant accepter des conditions dictées par là peur, refusa de les ratifier, et fit signifier, pour
toute réponse au provéditeur, qu'il exigeait 6 otages à son choix, le désarmement des bourgeois et des paysans, le rétablissement des communications; enfin, la punition exemplaire des assassins. Des pourparlers sans ré* sultats ayant suivi la remise de cet ultimatum , et le feu des paysans sur le château Vieux ne cessant pas, Balland ordonna de recommencer la canonnade et le bombardement de la ville, où plusieurs incendies ne tardèrent pas à se déclarer. L'investissement des forts n'en continua pas moins, et le feu redoubla sur le vieux château; les paysans se retranchèrent en avant du fort San-Felice, et tout se prépara pour un assaut général. Mais la nouvelle de l'armistice et de la retraite des Tyroliens allait bientôt abattre T arrogance des Yeronais; le comte de Neuperg se rendit à la citadelle pour s'entendre sur la démarcation des limites respectives, et un oflBicier autrichien porta au général Chevalier, qui se trouvait alors à Castelnovo avec son détachement, l'avis de cet événement en l'invitant à le transmettre au général Kilmaine.
Celui-ci, ayant appris ce qui se passait, s'était hâté de tirer des dépôts tous les hommes disponibles et de les diriger sur Vérone à travers les campagnes, pour dissiper les rassemblements armés et concentrer ses forces sous les murs de cette place. Déjà Lahoz et Tadjudantgénéral Landrieux s'avançaient à la tête de 3,000 hommes d'infanterie, 900 chevaux et 16 pièces d'artillerie, l'adjudant-général Couthaud marchait sur le même point avec 1,200 hommes; une 4^ colonne de 1,200, dont Chabran prit le commandement , filait par Desenzano. Ces 4 colonnes devaient arriver successivement et , renforcées de quelques détachements, prendre position
comme il suit : la 1'% forte de 1 ,675 hommes d'infanterie, de 437 chevaux et 8 bouches à feu, à la Croix* Blanche et à Casa-di*Carpi , sous les ordres de Lan* drieux ; la 2% commandée par Lahoz, de 2,000 hommes, dont 250 de cavalerie, avec 8 pièces d'artillerie, sur les bords de TAdige supérieure, de Pescantina à San-Giorgio; la 3"", s'élevant à 1,900 hommes, 115 chevaux et 8 bouches à feu, sous Ghabran, entre la porte del Pallio et celle de Mantoue; enfin, Ghevalier, avec la 4% comptant 2,870 hommes, dont 225 de cavalerie, et 3 pièces de canon, sur le bord de TAdige, depuis la porte de Mantoue jusqu^à 3 kilomètres plus bas. Ainsi Kilmaine avait réuni un corps d'environ 7,800 combatrtants, dont 1 ,000 de cavalerie, pour réduire Vérone; il expédia en outre l'ordre à la division Victor, forte de 6,000 hommes, de se rabattre wr Trévise afin de le soutenir. Ges dispositions faites, il se rendit de Milan à Mantoue, afin d'en tirer de l'artillerie et quelques détachements.
A son arrivée dans cette place, Eilmaine trouva les communications interceptées avec Vérone; toutes les ordonnances de MioUis avaient été assassinées par les insurgés, dont plusieurs détachements considérables occupaient Valeggio, Villafranca, Isola-della-Scala et Nogara. Il fit aussitôt partir 400 hommes et 2 pièces de canon pour Valeggio , avec ordre de désarmer les habitants, et lui-même se mit en route à la tête d'un détachement de cavalerie, en recommandant à MioUis de le feire suivre par 6 pièces de gros calibre bien approvisionnées. A l'approche des Français , Valeggio fut évacué , le désarmement effectué sans obstacles , et les notables implorèrent la clémence de Kilmaine , avec force
assurances qu'ils avaient été contraints à prendre les ar* mes par les Esclavons. Le général, sans ajouter foi à leurs protestations, les traita moins rigoureusement que le droit de la guerre Tautorisait à le faire.
Enfin, le 19 avril, Tavant-garde, commandée par Ghabran, parut sur la route de Peschiera. Au point du jour, le chef de brigade Lahoz se porta, avec 600 hommes, à Pescantina, dans le but de s'emparer des barques placées sur le fleuve, afin d'établir une communication entre le camp et les forts; le chef de brigade Lemoine, commandant Tinfanterie légère, se jeta à la nage sous le feu d'un millier de paysans, et parvint à s'emparer d'un bateau, avec lequel on effectua le passage. Les insurgés se retirèrent alors dans Pescantina; Lahoz, ne pouvant les en déloger, y fit mettre le feu, et nos soldats eurent la joie de délivrer une partie de la garnison de la Ghiusa, qu'ils retenaient prisonnière. Lahoz alla ensuite prendre position auprès de la porte San-Giorgio. De son côté, Ghabran avait envoyé sonmier le gouverneur; et son parlementaire était revenu , vers \ 1 heures, avec une réponse évasive. Le provéditeur voulait gagner du temps, car le général Montenari effectua peu après une sortie, et culbuta nos avant-postes de la droite, avec 8 compagnies d'Esclavons et 300 chevaux , conmiandés par le colonel Ferro, tandis que 3,000 paysans, s'appuyant la droite à la porte Neuve et la gauche à la route de Peschiera, cherchaient à nous couper la retraite. Les Esclavons, avec l'appui de 8 pièces de 5, s'emparèrent, vers midi, de la tète du village de la Groix-Blanche et s'y établirent; Ghabran marcha sur eux avec le 3"^ bataillon de la Gi"" et 200 chasseurs à pied. Le combat restait depuis longtemps indécis, lorsqu'une seconde sortie
vint appuyer les Esclavons. L'adjudant -général Landrieux , à la tête de la 58% d'un détachement de Lombards et de S5 artilleurs à cheval, charge bientôt cette colonne et la refoule dans Vérone; de là, il porte 50 chevaux sur la droite deTennemi, qu'il coupe du corps de bataille, tandis qu'un détachement d'infanterie légère l'attaque et l'enfonce. Néanmoins, à la gauche des Français, les insurgés faisaient quelques progrès, quand l'arrivée de la 13® tourna de nouveau en notre faveur les chances du combat. Les Esclavons prirent la fuite et abandonnèrent ceux des leurs retranchés dans le village sous la protection de l'artillerie , qui balayait la grande rue. L'adjudant-général Devaux s'y précipite à la tête de 200 Polonais, s'empare de cette artillerie, et la dirige aussitôt contre l'ennemi. Poursuivis de maison en maison, les Esclavons se retirent dans un grand bâtiment crénelé, d'où ils font un feu meurtrier. Chabran fait pointer un obusier contre ce réduit, qui, à l'instant, saute avec un fracas épouvantable; 500 Esclavons et leur colonel Ferro périssent dans cette explosion. Nos troupes mirent à profit le désordre causé par cet accident; l'adjudant-général Devaux s'empara d'un drapeau, et Chevalier poursuivit les fuyards. Mais déjà Landrieux avait porté sur leurs derrières un détachement de cavalerie et d'artillerie, en sorte que toutes les troupes de la sortie forent tuées ou prises.
De son côté Lahoz n'était pas resté oisif à la porte San-Giorgio, et s'était concerté dans la citadelle avec Balland pour ravitailler le vieux château. Le SS, il se mit en mouvement, chercha à y pénétrer par le pont dit du Vieux-Chàteau, et resta engagé pendant toute la journée. Le chef de bataillon Carrère fit une sortie, en-
cloua les canons des Vénitiens et rassembla pour 1 5 jours de vivres.
La nouvelle des préliminaires de paix parvint le lendemain au camp et se répandit presque aussitôt dans la ville. Les habitants ayant perdu Tespoir d'être secourus par les Autrichiens, et apprenant la marche de la division Victor, qui arrivait de Trévise, demandèrent à capituler.
Un parlementaire vint à % heures au fort San-Felice solliciter une entrevue du général Balland pour traiter de la reddition de la place; elle fut fixée au lendemain midi et le reste de la journée se passa sans hostilité. A rheure indiquée, les comtes de San-FermOt Emilie, et Graveta , chargés des pouvoirs des provéditeurs extraordinaires, Giovanelli et Erizzo, ainsi que du podestat Gontarini, se présentent à la citadelle, et le général Balland, entouré du général Chevalier, du chef de brigade Lahoz et des adjudants^générauxLandrieux et Devaux , leur remet , sans vouloir entrer en explication , la note des conditions préliminaires^ exigibles dans deux heures. Elle portait en substance que la porte San-Zeno serait immédiatement livrée aux Français, qu'un commissaire, accompagné d'un peloton de grenadiers armés et précédé de troupes vénitiennes sans armes, entrerait dans Vérone pour y recueillir tous les Français échappés au massacre, que tous les canons seraient livrés et avant tout enclouéSf que 16 otages, parmi lesquels les deux provéditeurs et Tévéque, monteraient à la citadelle comme prisonniers de guerre, que, s'il sortait une seule voiture, un seul cheval, un seul habitant de Vérone, tout serait immédiatement rompu, enfin qu'avant la fin du jour la totalité des troupes vénitiennes viendrait dé-
poser ses armes dans la plaine, vis-à-vis le camp de la Croix-Blanche.
Cependant Kilmaine, arrivé au camp, après y avoir laissé ses ordres, se rendit à la citadelle vers 3 heures. Peu d'instants après, les chargés de pouvoir, revinrent. (( Eh bien ! messieurs, » leur dit-il avec un air de sévérité que sa colossale stature rendait plus imposant encore , (( les conditions sont-elles signées? — Oui, général, » répondit le comte de San-Fermo ; « vous voyez à vos » pieds des hommes douloureusement affectés des trisy>tes événements qui ont ensanglanté la ville, et vous » suppUant de croire que le nombre des habitants paisin blés remporte de beaucoup sur celui des turbulents. » Kilmaine ratifia la capitulation , et par un article supplémentaire consentit à laisser au gouverneur Âlvizi Contarini le commandement des troupes vénitiennes; il prolongea même la trêve jusqu'au lendemain 6 heures pour lui donner tout le temps de faire sortir les paysans, dont les intentions étaient fort suspectes. On espérait donc voir rétablir Tordre dans cette malheureuse ville, lorsque vers les 4 heures du matin un des notables habitants vint annoncer que Giovanelli^ Brizzo et Contarini, faussant leur parole, avaient pris la fuite, que la populace commençait à piller, et que la prise de possession de la ville par Tarmée française conjurerait de plus grands malheurs. Landrieux fit aussitôt placer une batterie d'obusiers sur la route de Mantoue et lancer quelques projectiles sur Je quartier de la Fiera. Abandonnés par les autorités qui les avaient compromis, les malhdtireux Yeronais comprirent alors toute rétendue de leur faute, et formèrent immédiatement une municipalité provisoire y dont le premier acte fat
d'envoyer son secrétaire supplier Kilmaine de faire cesser le feu. Le général rappela d'an ton irrité les termes de la capitulation , et déclara qu^il continuerait jusqu'à ce que les troupes eussent déposé les armes. Enfin cette opération eut lieu à 6 heures du soir : 630 cavaliers albanais et 1,800 Ësclavons défilèrent devant le camp. Pendant ce temps, le général Balland entra dans la ville à la tête de la 1 3', qui formait la garnison de la citadelle, et prit possession des portes et des principaux postes. Il nomma le chef de bataillon Carrère commandant de place en remplacement de Beaupoil, lequel avait montré moins de fermeté pendant les troubles que de bravoure sur les champs de bataille. La brigade Chevalier alla bivouaquer sur la place de Bra et dans les Arènes, et surveilla les quartiers de l'Est. Quelques maisons furent livrées au pillage, 3 des principaux me* neurs subirent la peine de mort, et la ville fut imposée à 1 ,800,000 francs. Ainsi se termina cette insurrection, connue sous le nom de Pàqués veronaises. Le sénat de Venise ne tarda pas du reste à subir la peine due à sa trahison; peu de jours après il tomba misérablement, sans essayer de conjurer sa ruine par un de ces coups de désespoir qui ennoblissent parfois la chute d'un gouvernement.
L'enchaînement des faits nous a entraîné au delà du départ de Massena pour Paris. Dès le 23 avril , aussitôt après la signature des préliminaires de paix, Bonaparte, l'ayant fait appeler deBruck àLeoben, l'avait chaîné de porter le traité au Directoire. Les préliminaires de cette paix stipulaient au préalable un armistice de six mois, la cession de la Belgique à la France , la reconnaissance par l'empereur des nouvelles délimitations de la repu-
blique^ la création d'une république en Lombardie et l'ouverture d'un congrès à Berne pour la paix avec l'Allemagne. Masseua partit en poste le jour même avec un de ses aides-de-camp et fut s'acquitter de cette honora ble mission.
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CHAPITRE VIII
Véritables motifs de la mission de Massena. — Réception qui lui est faite par le Directoire. — Il prend connaissance de la situation de la république et des vues des partis qui divisent le Corps Législatif. — Le conseil des Cinq-Cents veti accuser le Directoire d'attenter à son autorité. — La majorité du Directoire engage les armées dans sa querelle. — Ouverture faite par lui aux généraux en cbef. — Bonaparte envoie à Paris Augereau et Bernadette. — Son discours à Tannée à Toccasion de l'anniversaire du 44 juillet. — Adresses des divisions de l'armée d'Italie contre les royalistes , celle de la division Massena est dictée dans le même esprit. — Agitations dans les deux conseils au sujet d'un mouvement de troupes ordonné par le Directoire dans le rayon constitutionnel. — Le Directoire s'en excuse et ne peut s'en justifier. ^ Augereau est nommé commandant de la i ?• division militaire. — Préparatifs hostiles du Directoire. — Journées des 4 7 et 4 8 fructidor. — Correspondance sur ces journées entre le Directoire et Bonaparte , entre Augereau et Massena^ — Inquiétudes du Directoire sur l'attitude de Bonaparte. — Conséquences probables du coup d'État de fructidor. — Entretien de Massena et de Bonaparte à son retour à Milan. — Massena va rejoindre sa division dans le Padouan. — Sa situation. — Épuisement et anarchie de cette province. ^ Mécontentement de la population U des troupes. — Mesures prises pour retenir les Padouans dans l'obéissance. — Traité de Campo-Formio. — Fâcheux effet produit sur les Padouans par la publication de ce traité. — Convention secrète de Rastadt. — L'armée française évacue le pays au delà de l'Adige, et l'armée autrichienne en prend possession. — La division Massena va cantonner dans le Plaisantin.
La signature des préliminaires de la paix à Leoben , lorsque l'armée d'Italie n'était plus qu'à 12 myriamètres de Vienne, fut accueillie en France avec un vif enthousiasme, comme la sanction glorieuse de la révolution française, des droits qu'elle avait créés, des institutions républicaines qu'elle avait fondées. La majorité du Directoire vit au contraire avec déplaisir ce dénoù-
ment inattendu. Les armées du Rhin et de Sambre et Meuse, longtemps paralysées, venaient d'entrer en campagne avec éclat et se trouvaient en mesure d'envahir les Etats héréditaires , quand les courriers , expédiés par Bonaparte à travers TAIlemagne, vinrent les arrêter tout à coup en apportant la nouvelle des préliminaires de Leoben. Les politiques du Directoire pensèrent, non sans quelque apparence de raison , que si Bonaparte s'était moins hftté de conclure, ce qu'il avait fait au reste sans instructions et sans pouvoirs suffisants, les épées victorienses de Hoche et de Moreau eussent pesé d'un plus grand poids dans la balance des négociations, et forcé l'empereur à subir toutes les exigences de la République. D'ailleurs Barras et ses affidés ayant pontracté l'habitude de se pavaner sous les trophées conquis par nos armes, et de cacher les misères de leur politique dans les 'plis des drapeaux enlevés à l'ennemi , sentaient que la paix serait la fin du système révolutionnaire, et donnerait une impulsion irrésistible à laréaction déjà menaçante, imprimée à l'opinion publique contre ce qui restait encore debout des hommes et des œuvres de la Convention. Cependant Tavis de Carnot et de Letourneur, favorables à la ratification des préUminaires, prévalut dans le sein du Directoire trop faible pour lutter à la fois et contre le vœu formel de la France et contre l'ascendant de Bo-^ naparte, qui, toujours absolu dans ses décisions, était d'ailleurs sûr de se faire obéir d'un gouvernement pareil en lui mettant le marché à la main. Dans sa dé^ pèche du 1 9 avril, en envoyant au Direcj;oire les stipulations signées la veille^ le jeune général disait de ce ton péremptoire qui n'admet pas d'objections : « Si je .» me fusse obstiné à aller à Vienne , peut-être aurais-je
» perdu la République. Dans la position des choses, les » préliminaires de la paix, même avec Tempereur, sont » devenus une opération militaire....
» Quant à moi , je vom demande du repos. J'ai justifié » la confiance dont vous m'avez investi : je ne me suis » jamais considéré pour rien dans mes opérations , et je » me suis aujourd'hui lancé sur Vienne , ayant acquis » plus de gloire qu'il n'en faut pour être hedreux , et » ayant derrière moi les superbes- plaines de l'Italie , » comme j'avais fait au commencement de la campagne )> dernière , en cherchant du pain pour l'armée que la » république ne pouvait plus nourrir. »
Après chaque bataille importante , Bonaparte n'avait jamais manqué d'envoyer à Paris un de ceux qui , en concourant à la victoire, s'étaient rendus le plus dignes de participer* aux honneurs du triomphe; il flattait par là l'orgueil de ses lieutenants, et l'éclat des hommages qu'on leur prodiguait rejaillissait sur sa personne et sur son armée. C'est ainsi qu'il préparait de longue main ses voies pour arriver à son tour sur la scène politique , pensée facile à démêler dans les paroles que nous venons de rapporter. A chaque pas qu'il fait vers le but, le choix de ses envoyés s'élève en proportion. L'année précédente , les drapeaux d' Arcole avaient été apportés à Paris par un simple aide-de-camp , le commandant Lemarrois; plus tard, Augereau, soldat brillant, mais sans consistance politique, vient annoncer au Directoire la reddition de Mantoue et jouir personnellement des honneurs publics faits par le gouvernement, ainsi que des ovations des Jacobins, dont il est l'orgueil et l'espérance. Aujourd'hui que l'armée d'Italie a fini sa tâche et vu ses glorieux triomphes couronnés
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par la paix, Bonaparte envoie à Paris le plus illustre de ses lieutenants, celui dans lequel se résument le plus complètement les grands faits d'armes de deux campagnes immortelles, Thomme que lui-même appelle V Enfant chéri de la victoire. Massena, choisi pour apporter au Directoire les préliminaires de Leoben acceptés par l'empereur, était le seul des généraux renommés de l'armée d Italie qui n'avait jamais vu la capitale, et celui que la population parisienne était le plus avide de connaître. Le prestige de ses faits d'armes était immense ; la fougue et Taudace sont les mérites guerriers pour lesquels le peuple se passionne le plus vivement, et, à ce titre, le héros de Loano , de Lodi et de Rivoli devait être au premier rang de ses favoris. L'allégresse des patriotes fut donc générale lorsque le Moniteur annonça son arrivée prochaine à Paris.
C'est le 9 mai que Massena fut présenté en audience publique au Directoire , au milieu d'un nombreux concours de citoyens , et la pompe de cette réception marquait le désir du gouvernement d'honorer l'armée d'Italie dans la personne de l'un de ses plus illustres chefs. Le même jour, le Directoire reçut Thommage des drapeaux conquis par l'armée de Hoche dans les champs de Neuwied , et apportés à Paris par le général Mermet.
Le Moniteur du 1 1 mai , en rendant compte de cette solennité, s'exprimait ainsi : « Un cri unanime d'approbation et les applaudissements universels avaient annoncé l'arrivée d'un guerrier fameux dans les fastes de la république : c'était le général de division Massena , envoyé par le brave général Bonaparte poui' présenter au Directoire la ratification donnée par l'empereur aux articles préliminaires de paix. » A son aspect, un senti-
ment d'admiration transporle toas les spectateurs ; on se presse pour le contempler : le Directoire, accompagné de ses ministres et du corps diplomatique, entre dans la salle y le silence succède aux élans bruyants de la joie; ce calme est interrompu à Tarrivée des trophées que portent des guerriers couverts d'honorables blessures, et envoyés par le général Hoche au nom de la brave armée sous ses ordres.
Après avoir été présenté au Directoire par le ministre de la guerre, le général Massena prit la parole en ces termes :
a Les vœux des républicains s'accomplissent ; les » puissances coalisées baissent successivement leur front )) respectueux devant la grandeur de la république fran- » caise. L'orgueilleuse maison d'Autriche, sur laquelle » comptaient, avec tant d'assurance, les amis du trône n et de l'autel, vient de vous demander la paix. Ce jour )) prospère et glorieux, la république le doit au mâle )) courage de ses guerriers dirigés par votre sagesse.
p L'armée d'Italie, fatiguée, mais non rassasiée de » succès, s'est frayé un passage que 1^ phalanges d'au^ » cun peuple moderne n'avaient pu forcer; Vienne était » déjà menacée; les armées du Rhin et de Sambre-et- » Meuse, jalouses de moissonner leur portion de gloire » dans cette campagne, avaient passé le Rhin et marn chaient à pas de géant dans Fempire. Dans cette heu- » reuse position de nos armées, il a été beau de voir » Bonaparte, qui n'a de modèles que dans l'antiquité, » accepter les préliminaires de paix avec le roi de Bo- » hême et de Hongrie. Ce général m'a envoyé vers vous » pour vous en présenter la ratification.
» Cette paix sera, sans doute, bientôt suivie de la
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» paix générale de Tempire. Citoyens directeurs , les I) soldats de Tarmée d'Italie sont les amants jalouoo de la » république et de la constitution de Van m ; mais leur » gloire n'est rien pour eux tant qu'il reste des ennemis^ » à la patrie : commandez, citoyens directeurs, et les » vainqueurs de Tltalie , joints à ceux de Sambre-et- » Meuse et du Rhin , voleront à de nouveaux combats, » anéantiront les restes agonisants de la coalition et » forceront les peuples les plus mutins à troubler au seul » nom de la république française. »
Cette allocution fut couverte d'applaudissemente. Dans sa réponse, le président du Directoire exalta l'attitude guerrière de la république française a à Tépoque mé- » morable, dit-il, où l'intrépide général de l'armée d'I- » talie, instruit des intentions du Directoire exécutif, of- )) frit la paix et en signa les préliminaires. C'est à vous, » généreux guerriers, dont les exploits commandent » l'admiration de l'Europe, c'est à vos constants et su- » blimes efforts que la république devra cette paix sa* )) lutaire : votre triomphe est celui de l'humanité. »
S' adressant ensuite à Massena : a Citoyen général, le » burin de l'histoire, ep transmettant à la postérité les » prodiges de valeur qui ont illustré les armées fran- » çaises pendant les glorieuses campagnes de la révo- » lution, n'oubliera pas, sans doute, le général repu- )> blicain si justement surnommé VEnfant chéri de la » victoire, le brave Massena.
» Le Directoire exécutif se plaît, en ce jour, à devan- » cer les siècles futurs, en vous offrant, citoyen général, » le tribut de la reconnaissance nationale comme la plus » douce récompense de vos travaux.
» Après avoir si vaillamment défendu la cause de la
3»2 MEIIOIBBS DE M ASSENA.
» Vbafè^ «■ BOOTeav genre de gbîre tous était réservé : » c étaÂ à TOB qmû appartenait de réunir dans cette » UKrime ToliTier de b paix anx palmes nombreuses » de la Tîctoire.
• GrioesTOBSDÎenIreDdMS.citojen général, pour 9 «n bienfait si prédenx! Honneur anx braves années » de la répnblîqne, à kws intrépides généraux qoi ont » Qffganfié la Tktaire! Honnenr à tous les bons citoyens » qni Qttt secondé leseflorts dn gonTemem»! pour ai- « teindre ce bnl dêsvable!
Y Paisse bientôl la république triomphante ne plus » ampier émms somsamfmeâts amà fidèks , ei parvenir • rapidement au degré de prospérité que lui prom^tent « ses baulK destinées! »
Après ce discourss le président donna, sekm Tosage, rattolade fraiarndle a Masena, et lui offrit^ au nom de la République, d^ armes de la manufacture de Yersailks. On voit, dans les paroles que nous voions de tr»»ràe, quelles étaient les préoccupations du moment. Mécontent de fa paix conclue sans son aven, le Dùedoire cberâM) à sauver les i|qpar»ioes, &k disant que Bonaparte était nuinni de sa èUeniions lorsqu'il prit sur hn de traiter avec TenqiereDDr. Le vomi par lequd le président du Direcloire avait terminé son discours signalait les périls de fa situation politique : il annonçait le 18 fructidor, comme Tédair ]^ésage la tempête. Quant à Massena^ bomme de guerre, étrange aux théories politiques et aux querdies des fadiims, il parfa dans Telluâion de son ime^ et fit sa profession de fbi aussi bien que celle de ses conqiagnons d^armes, en les proclamant ammis jahujc de fa répMifue ei de la amstihUim de Ion m. Si le mot de cnnsfdnltbn n avait
pas pour eux un sens parfaitement défini, nos soldats, recrutés dans la partie la plus saine et la plus virile de la population , aimaient la république en proportion des maux qu'ils avaient soufferts pour la défendre. France, République, pour eux c'était tout un, et cesdeux noms sacrés se confondaient dans un même sentiment de respect et d'amour.
Après cette manifestation publique, Massena resta six semaines à Paris pour se délasser des fatigues de la guerre et observer la lutte des partis. Nous allons profiter de ce moment de repos dans une vie si agitée pour jeter un coup d'oeil sur la situation intérieure de la France depuis la mise en vigueur de la constitution de Tan m. Elle dut offrir un spectacle étrange aux yeux d'un soldat qui, depuis la levée en masse, n'avait pas quitté les armées, et qui, dévoué à la révolution comme un fils à sa mère, était, par «a nature toute militaire, peu préparé à comprendre et à goûter le jeu compliqué du régime représentatif.
L'ancien tiers-état de 1 789, irrésistible par son union quand il s'était agi de renverser l'aristocratie et la royauté absolue, s'était trouvé faible et divisé quajid il avait fallu se prononcer entre le système de la république et celui de la monarchie constitutionnelle. La république ayant triomphé avec le concours des masses populaires, celles-ci enfantèrent, pour sauver la révolution et la France en péril, une dictature terrible, mais éphémère, née des circonstances et devant disparaître avec elles. La réaction du 9 thermidor ramena au pouvoir la classe moyenne; et les journées de prairial, dernier et impuissant effort de Tochlocratie agonisante, achevèrent de désabuser le peuple de ses prétentions politiques.
Poar lutter contre le courant qui emportait les esprits vers un ordre de choses stable et régulier, il ne resta qu'une faction remuante encore, mais sans force, sans prestige et sans avenir. La bourgeoisie , redevenue maitresse du terrain , ne tarda pas à se diviser de nouveau comme en 1792. La masse des propriétaires du sol, en grande partie renouvelée par Teffet des confiscations, voyait dans le régime républicain la plus sûre garantie des droits nouveaux ; elle se ralliait à la constitution de Tan III, qui promettait le règne de la liberté légale, et le rétablissement de la paix au dedans et au dehors. Les classes commerçantes et industrielles, au contraire, ruinées par les assignats et le maximum, soupiraient après un régime moins agité; elles désiraient le retour des habitudes sociales propres à développer la richesse mobilière en vivifiant le luxe, en stimulant la production , en activant les échagges. Le parti royaliste enfin , dispersé, décimé, mais toujours dangereux par ses intrigues et par ses affiliations avec l'étranger , exploitait ces tendances de la bourgeoisie des villes, en lui montrant en perspective une monarchie pondérée, fondée sur une transaction qui garantirait les droits acquis ; mais ce parti, toujours aveugle, n'entendait pas s'arrêter en si beau chemin 1 Ce que voulaient les émigrés rentrés à la faveur de la réaction thermidorienne, non moins incorrigibles que les Jacobins, c'était une contre-révolution sans frein et sans limites» faisant table rase du régime nouveau, et donnant carte blanche à l'esprit de haine et de vengeance dont ils étaient possédés.
De cette situation résulta le mouvement du 1 3 vendémiaire. La garde nationale de Paris, soulevée contre la Convention, fut dirigée et compromise par les royalistes.
sur qui retomba tout le poids de la défaite des sections révoltées. Renonçant alors à Tespoir de triompher de la révolution par un coup de main, ils se mirent à lui faire une guerre méthodique ; prenant position dans la consti* tution elle-même, s' armant contre elle des droits qu'elle dispensait à tous, ils se servirent de la presse et des élections comme on se sert de la sape et de la mine contre une place assiégée. Les embarras financiers de la République, les exigences fiscales qu'ils nécessitaient faisaient de nombreux mécontents. Les restes impurs du jacobinisme s'agitaient dans les clubs et rêvaient des plans subversifs dont s'effrayaient les âmes honnêtes et paisibles, toujours sous l'impression des sanglants souvenirs de la terreur. Le complot de Babeuf éventé par la police, sa théorie du bonheur commun fondée sur la spoliation et le massacre servirent plus la propagande royaUste que les intrigues misérables des Lemattre, des Brotlier, des Laville-Heurnois et autres agents du prétendant soudoyés par l'Angleterre.
C'est sous de telles influences qu'eurent lieu les élections (àe Tan v pour le renouvellement du second tiers des conseils : elles firent entrer dans la législature un grand nombre de royalistes plus ou moins avoués, et constituèrent en minorité le parti conventionnel, sur lequel s'appuyait le Directoire, Entre ce parti et cdui de la contre-révolution , il existait dans les conseils une masse nombreuse de républicains honnêtes et modérés, qui voulaient sincèrement maintenir la constitution de l'an m, et imposer à toutes les factions le joug de Tordre légal ; ceux-ci secondaient à leur insu les royalistes qu'ils haïssaient, en discréditant, par leur opposition systématique, le Directoire, qu'ils voulaient néanmœns
soutenir. De tels hommes n'étaient nullement propres à conjurer les périls qui menaçaient la révolution , faute d'avoir compris que, dans la situation où se trouvait la France, la constitution ne pouvait être, aux yeux des factions acharnées à s'entre-détruire, qu'une sorte d'arsenal où se forgeaient les armes de la guerre civile.
Le Directoire, en lutte permanente avec la majorité des conseils, était, en outre, affaibli par ses propres divisions ; Rewbell et Laréveillère-Lepeaux y représentaient Fesprit de la Convention nationale, Carnot le parti constitutionnel, Barthélémy les tendances réactionnaires du nouveau tiers, Barras, gentilhomme régicide, sans convictions, intrigant corrompu, n'y représentait que lui-même, et traitait avec tous les partis. Mais les ofires des Bourbons, quoique brillantes, restaient au-dessous de ses prétentions. Pichegru, aspirant au rôle de Monk, n'eût pas consenti à partager avec un complice tel que Barras les honneurs et les profits de l'entreprise, et d'ail leurs un marché eût été peu sûr avec l'homme du 21 janvier et du 13 vendémiaire. Le directeur se décida enfin pour la cause révolutionnaire, et fit un pacte d'alliance avec Laréveillère et Rewbell afin de la sauver par un coup d'État. Il fallait une force sur laquelle le triumvirat pût s'appuyer : les masses populairies avaient quitté la scène politique, et il eût été fort dangereux de les y rappeler; la bourgeoisie, à Paris surtout, était animée du même esprit que les conseils, et ceux-ci s'efforçaient de l'armer contre le Directoire, en réorganisant les sections par une loi nouvelle; restaient les armées. Barras et ses deux collègues résolurent de placer sur elles leur point d'appui.
De toutes les armées de la république, celle d'Italie
était la plas glorieuse; elle avait fixé la victoire, lorsque les autres éprouvaient des revers; elle avait donné la paix à la France, son chef savait parler aux peuples, et possédait le secret de ces mois qui vont au cœur des hommes; Barras expédia en Italie son secrétaire Bottot pour sonder Bonaparte, lui faire connaître Tétat des affaires publiques et demander au vainqueur des sections son assistance dans le nouveau vendémiaire qui s'organisait par les voies légales. Aucun rôle ne pouvait être plus séduisant pour le jeune général, qui en comprit toute la portée. De ce jour, il pressentit son élévation future. Lui proposer d'intervenir dans les dissensions civiles afin de les comprimer par le seul ascendant de son nom , n'était-ce pas en efiet constater sa puissance et rintronisêr moralement?
Cette situation des affaires , non moins que la gloire personnelle de Massena, explique la réception brillante que fit le Directoire à l'illustre représentant de Tannée d'Italie. Ne connaissant point encore le parti que prendrait Bonaparte, le triumvirat s'efforçait de gagner les principaux généraux au mouvement agressif qu'il préparait contre les conseils. Pendant son séjour à Paris , Massena fut l'objet des hommages et des prévenances du parti patriote, qui ne négligea rien pour l'attacher à sa cause, et dans le conseil des Cinq-Cents il fut porté par 1 93 suffrages à la candidature pour le choix du directeur à élire en remplacement de Letourneur. Entre le Directoire et le parti de la contre-révolution, Massena vit la guerre franchement déclarée, et ses sympathies ne pouvaient être douteuses. Depuis 1 8 mois que le nouveau gouvernement avait recueilli l'héritage du Comité de salut public, l'état de la république s'était sensiblement
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amélioré ; la paix avec T Allemagne glorieusement conquise, ritalie presque entière soumise à notre influence^ la pacification de la Vendée, la renaissance du commerce, la circulation du numéraire à Tintérieur, étaient les symptômes certains d'un meilleur avenir. Pour un esprit juste et sans préventions, il n'existait donc aucun motif de désespérer de la république , et c'était un crime de lèsenation de chercher à renverser le gouvernement. Or le club de Clichy et la majorité des conseils marchaient ouvertement vers ce but, car leur hostilité contre tout ce que la révolution avait fondé n'était pas moins flagrante que leur tendance à relever tout ce qu'elle avait détruit. La constitution avait créé un pouvoir exécutif beaucoup trop faible, et Ton travaillait sans relâche à Taffaiblir encore. On ne parlait de rien moins que de renverser te Directoire par un décret d'accusation ; en attendant on lui déniait tous les moyens de gouvernement, en rejetant ses projets de finances, en lui ôtant la direction de la trésorerie nationale, en attaquant son autorité disciplinaire sur les officiers. Ce système de désorganisation devait indispo*ser, contre ses fauteurs, un homme élevé dans les camps ; les armées d'ailleurs soufiraient de la pénurie du gou* vemement, et les agressions inconsidérées des orateurs de Clichy n'épargnaient pas toujours la gloire de Bona* parte ltti«méme. Une motion que Dumcdard fit accueillir, provoquant une enquête sur ce qui s'était passé à l'égard de Gènes et de Venise, exaspéra le général en chef; il s'en plaignit dans les termes les plus véhéments au Directoire, et renouvela l'offre de sa démission.
Massena partit de Paris à la fin de juin pour rejoindre l'armée dltalie. Sa sagacité naturelle l'aurait empêché de se méprendre sur ce qui se préparait, quand môme les
épanchements confidentiels des triumvirs ne lui en eussent.pas déjà trop appris. Il n'avait aucun goût pour les intrigues politiques et ne se souciait nullement d'intervenir dans les discordes civiles ; il eût été moins sur de lui-même et de sa gloire dans le péle-méle des factions qu'en faisant face à l'étranger. Il déclina donc les offres que lui fit le Directoire pour le retenir au service de ses projets, et, dans les premiers jours de juillet, il revit avec bonheur le théAtre de sa renommée. A Milan , il eut, le 12 juillet, avec Bonaparte une longue conférence, où les afiaires de Tintérieur tinrent ia plus grande place. Le général en chef observait assidûment leur marche, et connaissait à fond la situation par ses agents confidentiels. La saisie faite à Venise des papiers du comte d'Ëntraigues et les révélations de cet agent royaliste l'avaient mis au fait de la trahison de Pichegru , vendu au prétendant, et des complots contre-révolutionnaires ourdis au sein des conseils. Les informations que rapportait Massena raffermissaient dans la conviction des périls dont la république était menacée. Mais quelle devait être l'attitude de Parmée dltalie et de son chef devant les prochains événements?
« Une lutte décisive, disait Massena, est sur le point de s'engager, et des deux côtés on s'y prépare activement. Il y a deux mois , je trouvai , en arrivant à Paris , les patriotes inquiets et divisés, tandis que la réaction royaliste levait orgueilleusement la tête ; mais l'attitude des partis n'est plus la même aujourd'hui. L'union cimentée entre Barras, Rewbell et Laréveillère donne au gouvememeni une allure ferme et décidée qui lui permet de prendre l'offensive à son tour, et jette répouvante dans les rangs ennequis. Le peuple du 44 juillet et du 10 août est in-
différent et désarmé; c'est donc à nous, soldats de la patrie, à mesurer les chances d'un conflit qui sera, décidé par nos baïonnettes. L'argent, ce nerf de la guerre, manque des deux parts; et, pour s'en procurer, la majorité du Directoire cx)mpte sur Hoche et sur vous, qui pouvez frapper des contributions sur les pays occupés par les armées de Sambre-et-Meuse et d'Italie. Les projets d'expédition annoncés contre l'Irlande ont permis à Hoche d'échelonner une partie de ses troupes dans la direction de la capitale, jusqu'aux limites du rayon constitutionnel. A ces forces toutes prêtes, au général habile et résolu qui les commande, aux patriotes énergiques du 13 vendémiaire, qui seraient encore prompts à répondre à l'appel de Barras , que peuvent opposer les motionneurs de Clichy? Une illustre épée, celle du conquérant de la Hollande, et point de soldats, si ce n'est les i ,200 grenadiers de la garde du Corps Législatif. Pichegru se flatte, il est vrai , de réorganiser par une loi nouvelle les sections de la garde nationale de Paris, dans l'espoir d'en faire, avec plus de succès que Danican, un instrument de guerre civile; mais on ne lui laisserait pas le temps d'accomplir de tels projets. Le Directoire est donc en mesure de réduire à l'impuissance ses ennemis, qui sont ceux de la révolution; s'il est contraint de violer la constitution pour sauver la république^ il sera justifié par le but et absous par le succès. »
En se prononçant de la sorte , Massena n'en exprima pas moins sa répugnance personnelle pour le rôle des hommes de guerre qui, par choix ou par nécessité, fourvoyés au milieu des débats civils sont forcés d'obéir à une consigne de parti et de trancher avec le sabrç des
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questions étrangères à leur état. Il trouva Bonaparte dans les mêmes idées que lui sur la situation des affaires, très-irrité contre la faction de Clichy, contre ses orateurs et ses journaux, dont les déclamations injurieuses ne respectaient pas même la gloire du vainqueur de l'Italie, et néanmoins peu disposé à se commettre personnellement dans la lutte qui se préparait entre le Directoire et les conseils. En effet, Bonaparte avait trop grandi depuis le i 3 vendémiaire pour trouver le rôle d'auxiliaire de Barras encx)re à sa taille, et le souvenir de cette journée n'était nullement de ceux qui souriaient le plus à son iorgueil et à son ambition. Se jeter au milieu des partis en arbitre souverain , leur enlever le pouvoir pour se l'approprier, passer le Rubicon, à l'exemple de César, il y songeait sans doute, comme à la destinée vers laquelle l'entraînait son étoile; mais il comprenait que le jour de tenter une telle entreprise n'était pas encore venu.
Cette conférence de Milan ne fut pas sans influence sur l'attitude prise par l'armée d'Italie et par son. chef dans la crise politique dont l'imminence frappait tous les yeux. Il fut décidé que l'on profiterait 1er surlendemain de l'anniversaire du 1 4 juillet pour donner au gouvernement de la république l'appui moral d'une énergique manifestation. Ce jour-là, Bonaparte réunit les troupes sur la grande place de Milan, autour d'une pyramide sur laquelle étaient inscrits les noms de tous ies oflSciers et soldats morts dans la dernière cao^pagne , et prononça l'allocution suivante :.
«Soldats!
» C'est aujourd'hui l'anniversaire du 1 4 juillet : Vous
» voyez devant vous les noms de nos compagnons d'ar* » mes morts au champ d'honneur pour la liberté de la )i patrie. Ils vous ont donné l'exemple : vous vous devez » tout entiers à la république ; vous vous deve% tout en- » tiers au bonheur de trente millions de Français ; vous n vous devez tout entiers à la gloire de ce nom qui a 9 reçu un nouvel éclat par vos victoires,
» Soldats I je sais que vous êtes profondément affectés » 4^ malheurs qui menacent la patrie; mais la patrie 0 ne peut courir de dangers réels , car les mêmes hom- 0 mes qui Tout fait triompher de TEurope coalisée sont » encore là. Des montagnes nous séparent de la France, n mais vous les franchiriez avec la rapidité de Taigle, n s'il le fallait, pour mamtemr la Comtitution^ défendre » lalibertéi protéger le gouvernement et les républicains.
» Soldats! le gouvernement veille sur le dépôt des 9 lois qui lui est confié. Les royalistes, dès Tinstant » qu'ils se montreront, auront vécu ; soyez sans inquié- » tude, et jurons, par les mânes des héros morfa} à côté » de nous pour la liberté, jurons sur nos nouveaux dra- 9 peaux, guerre mplmif>le am> ennemis de la république là et de laComtitutim de l'an in ! n
Dans un grand banquet , auquel assistèrent tous les officiers, on porta les toasts les plus significatifs à cette Constitution, au Directoire, à l^xtermination des conspirateurs, à la destruction du club de Glichy, et toutes les divisions de T armée envoyèrent des adresses empreintes du même esprit. Voici celle de la division Massena, qui était revêtue de 12,000 signatures ;
(( Lorsque la paix est venue mettre fin à nos travaux, » nous avons dû jeter les yeux sur notre patrie. Quel » tableau déchirant elle nous présenta; la Constitution
» violée, le gouvernement avili, les émigrés rentrés, les » prêtres rebelles aux lois protégés et honorés, les ré- » publicains probes et vertueux proscrits et égorgés, le x> poignard des royalistes, enfin, teint du sang des dé- » fenseurs de la patrie! Et quoi! pensent-ils, ces mons- » très, que huit ans de sacrifices, de combats et de fa- » tigues aient épuisé notre courage? croient-ils qu'il ne » nous en reste pas assez pour défendre la Constitution » que nous avons jurée? Nous le tiendrons, ce serment D redoutable ! Les glaives qui ont exterminé les armées » des rois sont encore dans les mains de celles du Rhin, » de Sambre-et-Meuse et d'Italie.
» La route de Paris ofFre-t-elle plus d'obstacles que » celle de Vienne? Non; elle nous sera ouverte par les » républicains restés fidèles à la liberté! Réunis, nous la 0 défendrons, et nos ennemis auront vécu! ï>
La violence de ce langage, qu'expliquent les passions du moment, devient de la modération quand on le com-^ pare à^'adresse de la division Augereau, écrite dans le style du père Duchesne. Celle de Bernadette, au contraire, était conçue en termes relativement calmes et réservés. Cette diversité de langage servait les vues de Bonaparte, qui, voulant se trouver en mesure à tout événement, correspondait avec Carnot en même temps qu^avec Barras, et faisait, comme l'a dit un historien, son thème en deux façons. L'exemple de Hoche, que son ardeur à servir les vues du Directoire avait prématurément compromis , était une leçon de prudence que sa finesse italienne devait mettre à profit. Hoche avait été violemment accusé dans les conseils , d'avoir fait dé* passer la limite constitutionnelle à plusieurs régiments de Tarmée de Sambre-€t-Meuse destinés en apparence à
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se rendre sur les côtes de TOcéan pour prendre part à l'expédition dlrlande, et d'avoir disposé, en dehors de la trésorerie nationale , d'une contribution de 3 millions levée sur les pays occupés par ses troupes. Les directeurs, n'étant pas encore en mesure, n'avaient opposé à ces griefs que de misérables faux-fuyants, laissant peser sur le général une responsabilité qu'ils n'osaient accepter franchement pour eux-mêmes. Celui-ci s' étant rendu à Paris, et croyant le moment d'agir venu , regagna son quartier-général de Wetzlaer, non moins ulcéré contre le Directoire que contre les conseils, et résolu à ne plus se mêler de leurs querelles.
La majorité du Directoire s'adressa alors à Bonaparte pour lui demander le concours de son épée ; mais celui-ci , occupé à diriger les négociations de paix avec la maison d'Autriche et à surveiller la réorganisation politique de l'Italie septentrionale, croyait avoir mieux à faire que d'aller à Paris prendre part à une expédition de haute police, à laquelle se réduisaient, suivant lui, les mesures propres à déjouer les complots des royalistes. Il ne s'agissait, écrivait-il au Directoire, que de faire arrêter quelques émigrés, de fermer le club de Clichy, et de briser avec éclat les presses des journaux vendus à l'étranger. Dans cette pensée, il fit venir Augereau de Vérone , et l'envoya à Paris comme l'instrument le plus propre à l'exécution de semblables projets; comprenant bientôt aux lenteurs calculées du Directoire qu'il mûrissait un plan plus étendu , il fit partir, sous prétexte de drapeaux à porter dans la capitale, le général Bernadette, dont l'esprit politique et mesuré contrastait avec la pétulance irréfléchie d'Augereau. Ainsi, quoi qu'il arrivât , l'armée d'Italie devait être représentée sur le
terrain de la lutte prête à s'engager de manière à décider des événements. Augereau fat nommé le 8 août com*mandant de toutes les troupes de la 1 T division militaire; Tarmée des Alpes et son chef Kellermann forent placés sous les ordres de Bonaparte, chargé de tenir en échec les départements du Midi , ou fermentaient des germes inquiétants de guerre civile et de contre-révolution.
Le commandement confié à Augereau dans de telles circonstances était un présage certain des desseins du Directoire Ce général écrivait, le 1 91 août, à Bonaparte : a Ma présence importune tellement ici les conspirateurs, » qu'ils ont un rapport déjà prêt pour faire porter la ré- » sidence de Tétat-major de la 1 7^ division au delà du » rayon constitutionnel. Un autre projet qui les occupe » beaucoup, prouve combien ils ont peur, et la perfidie 0 de leurs desseins, est celui destiné à provoquer le dé- )) placement du Ck)rps Législatif. Le choix du lieu les di- » vise ; ils voudraient fort Lyon , mais vous êtes si pro- » che ! Ils se décideront pour Rouen. L'agitation de ces )) messieurs n'est pas concevable ; il y en a plus de 60 » qui découchent chaque nuit; d'autres payent des sol- » dats pour les garder : il est sorti de Paris, depuis 8 » jours, une quantité prodigieuse d'émigrés, de prêtres » et autres gens de pareil acabit. Pour moi , j'observe et » j'agis; je cours sans cesse du Directoire chez le minis- » tre de la police et de chez lui au Directoire. Je les en- )) courage, les excite, les anime ; je fais en sorte de hâter )) un peu leurs résolutions ; l'instant leur parait décisif » ainsi qu'à moi; je ne sais qui les oblige à temporiser. » Il est bien certain que, si Tesprit public n^est pas ré- » généré avant les prochaines élections, tout est perdu.
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» et la guerre civile deviendra notre seule et dernière y> ressource. L^harmonie qui règne entre les trois dire<v D teurs, la profonde connaissance qu'ils ont de nos maux » me font tout espérer : dans tous les cas , quoi quil » survienne, comptez que je représenterai dignement la » brave armée dltalie. »
Enfin le 1 4 septembre, jour fixé pour le coup d'État, Augereau fit cerner par 10,000 hommes le palais des Tuileries, où siégeaient les conseils et que gardaient les 1^200 grenadiers du Corps Législatif. Geux-K^i, gagnés d^avance, livrèrent leurs postes et fraternisèrent avec les soldats du Directoire. Les portes des conseils furent fermées, Pichegru, Willot et beaucoup d'autres députés arrêtés et conduits au Temple. Le directeur Barthélemi subit le même sort, auquel son collègue Garnot se déroba par la fuite. Les conseils, convoqués à TOdéon et à TËcole de médecine, légalisèrent, d'après une marche concertée d'avance, l'atteinte portée à l'inviolabilité de la représentation nationale, en cassant les élections de 48 départements et en condamnant à la déportation un grand nombre de députés, de journalistes et d'indivijius suspects.
Un pareil coup , frappé par la force brutale, au milieu de l'indifférence puMique, était Tarrèt de mort du système représentatif. La Constitution de Tan m, désormais convaincue d'impuissance , aurait dû dès lors être profondâooient modifiée pour donner de plus sûres garanties, soit au pouvoir, soit à la liberté. Mais les vulgaires Iriomphateurs du 1 8 fructidor, ne voyant rien au delà de leur victoire d'un jour , ne se doutaient pas qu'en introduisant les baïonnettes dans le sanctuaire des lois, ils avaient livré leur propre avenir et celui de la république à la merci d'un soldat ambitieux.
La nouvelle du ootip d*État fut accueillie avec beaucoup de joie par les armées ^ celle d'Italie eurtout. Mas** sena, en applaudissant à des mesures qu^il jugeait uë^ cessaires au salut de la révolution , n'envia point le rMe ' d'Augereau, qui, croyant avoir fix^Ies destinées de la république, se regardait comme en droit d'aspirer au prmiier poste de TBtat. A la nouvelle des événements de Paris , Massena félicitait ainsi son collègue t
« Je dois vous louer, mon cher camarade, de la manière » énergique avec laquelle vous vous êtes conduits dans 9 la lutte du républicanisme avec la royauté. Quoique » nous pensicms avantageusement de notre cause, elle » n'était pourtant pas sans danger : heureusement, ae- » coutume à la victoire ^ vous aves su encore la fixer. » Tous les républicains savaient d'ailleurs qu'Augereau )) y était et que Tarmée dltalie était invincible. Si elle » se trouvait rassurée , elle s'enorgueillissait aussi que » ce fût un de ses membres qui fût chargé de sa gloire )^ dans Fintérieur. »
Il écrivait en même temps au directeur LaréveiUère } « Sans vous et les vertus de vos collègues ^ la liberté » était anéantie aveo la république ; les triomphes éton- » nants de nos guerriers tourneraient au profit de la » royauté, etfmble$9urei ken&rcMeêieraient dmmuêides » Htre$ de prôm^ion sinon éks objeU da risées ïï Hâas! tout cela fut vi^i 48 ans plus tard.
Dans ces circonstances difficiles , Massena fit preuve de beaucoup de tact, et sut mimft que la plupart de ses collègues cmcilier ses devoirs militaires avec ceux du citoyen : Topinion publique lui tint compte de rat«> titude qu'il avait noblement conservée, et quand le conseil des Cinq-Cents fut appelé à élire des candidats poar
les deux sièges vacants du Directoire auxquels on était convenu d'appeler Merlin de Douai et François de Nenf- Chateau, Massena tut de nouveau porté sur la liste, et ' immédiatement après eux, au grand désappointement d'Augereau, qui, tout fier de son coup de main nocturne du 1 8 fructidor, ne concevait pas comment d'autres étaient jugés, avant lui, dignes de gouverner la France. Massena n'avait point cette ambition vulgaire qui aveugle tant d'hommes sur leur propre mérite; s'il eût été nommé directeur, vraisemblablement il n'eût pas accepté, car il n'avait pas 40 ans et n'éprouvait d'ailleurs aucune envie de jouer un rôle tout politique. Admirable à la tête d'une division, le but le plus élevé de ses désirs était le commandement d'une armée; il aimait sa patrie d'un amour passionné, et l'opinion qu'il avait de lui-même comme homme de guerre ne l'abusait nullement sur ce qui lui manquait pour diriger le gouvernement intérieur du pays.
Les événements s'étaient dessinés en Italie pendant son absence, et la chute de Venise avait rompu les lien? qui rattachaient les provinces de terre ferme à la capitale. La municipalité, héritière improvisée du sénat, demeurait à son tour sans action, et chaque province s'émancipant, refusait la constitution décrétée par elle, dans l'espoir d'obtenir sa propre indépendance. Bonaparte, dont ces divisions intestines secondaient les vues, sanctionna pour ainsi dire cet état de choses, par arrêté du 19 juin, en partageant les Etats de terre ferme en sept provinces, dont le commandement fut confié à autant de généraux de division^ Baraguey-d'Hilliers continua d'occuper Venise; le Padouan et la Polésine de Rovigo, depuis Adria jusqu'au Pô, furent assignés à
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Massena; Augereau eut le commandement du Yeronais et du pays de Gologna; Serurier celui du Trevisan ; Bernadotte commanda dans le Frioul ; la division Joubert prit ses cantonnements dans le Yicentin et le Bassanais ; celle de Delmas dans le Feltrin , le pgys de Cadore et le Bellunais, et la division Victor sur la frontière du Yicentin. La première de cavalerie , aux ordres du général Dugua 9 s'établit dans le Trevisan ; la seconde, commandée par Dumas, occupa Rovigo et fut subordonnée à Massena. La légion lombarde forma les garnisons de Brescia et de Bergame, et la légion polonaise celle de Bologne. Les troupes ainsi réparties devaient être soldées et entretenues aux dépens du pays.
A son passage à Milan , Massena avait reçu du général en chef l'assurance positive que Thabillement et l'équipement de sa division ne laissaient rien à désirer et que les subsistances ne manqueraient pas. On peut juger de son pénible étonnement lorsqu' arrivant à Padoue il y trouva les hommes en guenilles et souvent privés de ration. Le général Brune avait néanmoins fait tous ses efforts pour présenter à Massena ses troupes dans une meilleure tenue ; mais la misère de cette malheureuse province livrée d'ailleurs à Tanarchie rendait sa bonne volonté complètement inutile. Le général Baraguey-d'Hilliers, qui devait envoyer de Yenise les étoffes nécessaires à rhabillement de la division Massena , avait naturellement commencé par revêtir la sienne , et d'un autre côté les troupes de Yictor, arrivées avant celles de Massena dans le Padouan , avaient aussi utilisé à leur profit la plus grande partie de ses ressources.
Ce pays, comme toute la terre ferme, après le premier élan de joie causé par Tespoir de sa délivrance, comprit
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bientôt qu'il avait sealement changé de maitre, et qne la domination française, sans être beanooap plus libérale que celle des provéditeurs, était bien plus ruineuse. La province nounrissait une division de 19,000 hommes d'inftmterie et 4 ,200 de cavalerie peu disciplinés , qui , sous une administration tantôt inhabile ou tantôt corrompue, s'étaient fait une déplorable habitude du pillage. Les riches habitants cachaient tout ee qu'ils pou« vaienti ou s'enfuyaient pour échapper aux. réquisitions en espèces ou en nature ; et les pauvres, sous Pinfluence du cl^gé, neutralisaient par leur inertie les mesures les plus énergiques. Le gouvernement provincial installé par Brune, quoique composé des notabilités bien intentionnées du pays , n'exerçait aucune influence morale sur ses administrés, et ses arrêtés ne recevaient d'exécution qu*à l'aide de détachements ou de gamisaires français : aussi était-il odieux à la multitude. Un tel état de choses ne pouvait durer et eftt déjà donné lieu à une insurrection générale, si Bonaparte en (H^donnant la for« mation dans chaque province d'un bataillon et d'un es** cadron de troupes nationales, sous prétexte d'c^rganiser une armée destinée à défendre Pindépendance du pays, n'eût en réalité prêté main fwte aux administrations et donné de remploi à une foule d'officiers de l'armée vénitienne licenciée. Afin d'assurer cette levée dans le Padouan, on mit en vente des biens considérables appartenant aux familles patriciennes émigrées et confisqués au profit de la nation ; mais cette mesure produisit peu de chose, car l'absence d'acquéreurs obligeait de les ad** juger à vil prix.
Le Padouan» fertile en grains, avait été désigné par le général en dief pour alimenter Venise, bien qu'il
nourrit déjà en partie Yicence et Bassano. Masaena, informé que les négociants vénitiens faisaient de grands chargements de blé, s'entendit avec le général Baraguey d*Hilliers sur les moyens de restreindre ce commerce qui aurait amené la disette, et il fût convenu que les achats ne pourraient avoir lieu sans un permis du général commandant Venise. Ainsi en obligeant la municipalité de cette ville à tir^ de la Dalmatie une partie de ses approvisionnements, il était possible de prévenir la pénurie ; mais le général en chef désapprouva cette disposition, et fit savoir à Massena qu'en cas de disette, le commissaire ordonnateur pourvoirait aux subsistances de sa division. Le général se conforma à Perdre de Bonaparte, tout en lui signalant les conséquences : la garantie de Por*^ donnateur aurait encore moins de valeur près des Padouans qu'auprès de Farmée, et il lui rappela à cette occasion, combien de fois les troupes auraient souffert la faim si les généraux n'avaient suppléé à Tinsuffisance des ordonnateurs et des commissaires. D'ailleurs, ajoutait-il, «si r ordonnateur doit nous fournir des vivres » quand nous en aurons besoin, pourquoi dès à présent » ne pourvoit-il pas Vicence et Bassano, que Padoue est » obligé de nourrir? »
La division des pays vénitiens en provinces indépen« dantes conduisit bientôt aux plus funestes résultats : des charges mal réparties, des dépenses excédant partout les recettes, les besoins de Tarmée d'occupation augmentant sans cesse, les ressources diminuant chaque jour, les foibles à-bon comptes supprimés, tant de maux exaspéraient à la fois la population et les troupes , et le soldat s'aigrissait d'autant plus qu'il ignorait l'emploi des millions tirés du pays conquis. Il y eut des désor*
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dres , même dans les meilleurs corps : deux bataillons de la 32% jusque-là modèles de discipline et de bravoure, s'insurgèrent et furent très-difficilement ramenés au devoir. Massena supplia le général en chef de lui envoyer des fonds pour étouffer ces mouvements inquiétants ; et en attendant le gouvernement central lui fit une avance*
Cette ombre de gouvernement provincial travaillait avec un zèle exemplaire à assurer les subsistanQps des troupes et à modérer le mécontentement de la population ; mais il ne pouvait remplir cette tâche qu'à moitié, et Massena, tout en rendant justice à sa bonne volonté, dut quelquefois se montrer plus exigeant et plus dur qu'il ne l'aurait voulu sans doute. Il révoqua plusieurs de ses membres en voyant dans son sein une opposition formée par des ennemis du nouvel ordre de choses et par des patriotes trop fiers pour accorder sans résistance des demandes quelquefois injustes et toujours onéreuses. Ainsi la marche des affaires rencontrait chaque jour plus d'obstacles.
Dans les cinq mois de son commandement, Massena ne trouva qu'une seule occasion d'être utile à la province, et il la saisit avec empressement. La célèbre université de Padoue avait cessé ses cours depuis la révolution de Venise, et Tabsence des étudiants causait une perte considérable à la ville; afin de lui rendre cette source de prospérité, le général sollicita et obtint du gouvernement central la reprise des cours. Un des professeurs les plus distingués, le physicien Statico, patriote ardent, quitta ses fonctions de membre du gouvernement pour reprendre modestement sa chaire, à la sollicitation de Massena, qui lui adressa à cette occasion
une lettre également honorable pour tous les deux.
Bientôt les malheureuses provinces de terre ferme allaient connaître leur sort. L'eflTervescence des esprits y faisait craindre une explosion pour le moment où le traité alors en négociation entre l'empereur et la république serait connu : aussi Bonaparte prit-il ses précautions en ordonnant dans chaque chef- lieu la formation d'une compagnie de hussards , pris parmi les jeunes gens de famille, otages quMl mettait ainsi sous la main des généraux; de plus, il prescrivit l'arrestation de 50 notables dans chaque province , comme garantie de la tranquillité publique. On procéda à un désarmement général , et Ton enleva de toutes les places vénitiennes au delà de PAdige le peu d'artillerie qui y était resté.
Toutes ces mesures semaient dans le public une défiance profonde, que partagèrent les membres du gouvernement. On se demanda pourquoi ce redoublement de précautions et de rigueurs, lorsque Tobéissance, sinon volontaire, était devenue générale. Massena, ignorant, comme ses collègues, l'objet des conférences de Passeriano, ne put donner d'éclaircissement aux questions réitérées et pressantes du gouvernement, et il faut avouer que, dans cette phase critique, Bonaparte faisait jouer à ses lieutenants un rôle peu digne de leur caractère. En effet, il leur était recommandé d'exalter le sentiment de la liberté chez ce peuple impressionnable, au moment même où on lui préparait le joug de l'Autriche. Cependant, Massena rassura les membres du gouvernement qui lui avaient fait part de leurs soupçons et de leurs craintes, et leur dit, comme il le pensait alors, qu'étant sous la sauvegarde de Thonneur français, leur patrie serait indépendante et libre. Ils repri-
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reat donc coofiancei surtout quand Massena, par ordre du général en chef du 4 octobre, leur demanda deux commissaires pour travailler à Milan, de concert avec ceux des autres provinces, au plan de la future constitution du pays. On désigna, pour remplir cette mission, Savonarole et Greati, hommes non moins distingués par leur naissance que par leur instruction et leurs vertus. Us partirent accompagnés des vœux ardents de leurs concitoyens; mais l'emprunt ioccé^ frappé peu de jours après, démontra clairement que le prétendu congrès des législateurs vénitiens à Milan n'était qu'un leurre pour assurer le recouvrement de cet emprunt» Le Padouan s'y soumit pourtant de bonne grâce, à l'exception de Rovigo, dont au reste la résistance dura peu. Cet argent ne profita pas à la division Massena, et ses troupes demeurèrent en proie aux besoins les plus urgents; la solde leur manquait depuis longtemps, et l'irritation s'augmentait des espérances déçues que l'emprunt avait fait naître. Le général, pour apaiser les murmures, fut contraint d'emprunter en son nom 4,000 sequins (47,560 fr.) à l'autorité centrale, destinés à payer une quinzaine de solde aux officiers ; toutefois cet acte, qui aurait dû lui mériter la reconnaissance des troupes, servit de texte, comme on le verra plus tard, à une accusation révoltante.
Les embarras de Massena s'accrurent encore après la publication du traité de Campo-Formio, dont les stipulations reconnaissaient à la France la possession de la Belgique et de toutes les tles vénitiennes du Levant audessous du golfe de Lodrino ; et à l'Autriche oelle de ristrie, de la Dabnatie, des îles vénitiennes de l'Adriatique, de Venise et de ses lagunes, ainsi que de tous
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les paya situés sur la rive gauche de TAdige, jusqu'à rembouchure d'un de ses bras avec le Pô, et sur ia rive gauche du fleuve, jusqu'à la mer. Par ce traité, Tempereur renonçail à la Lombm*die et reconnaissait \s^ république Cisalpine} il cédait le Brisgaw au duc de Modène en indemnité de son duché; enfin, comme dernier article public, il annonçait l'ouverture d'un congrès à Bastadt pour la paix à conclure entre la république française et Tempire germanique.
Par des stipulations secrètes, l'empereur promettait ses bons offices afin d^engager l'empire germanique à céder à la république tous les pays enclavés entre la rive gauche du Rhin et la Moselle, y compris Mayence, et ceux renfermés entre la Moselle, la Meuse et le Rhin» Ce souverain promettait encore d'employer son influence pour procurer à la France la libre navigation du Rhin et de la Meuse, et, de son côté, la république prenait le môme engagement, pour lui assurer l'évéché de Salzburg et la partie de la Bavière située entre cet évéché, rinn, la Saka et le Tyrol. Ce souverain devait, aux teivmes de l'article 13, évacuer, SO jours après l'échange d^^ratifications^ Mayence, Shrrabreitetein, Philippsburg, Manheim, Kœnigstein, Ulm et Ingol^dt, ainsi que tout le t^ritoire de l'empire germanique, jusqu'à ses États héréditaires.
Quand ce traité fut publié et affiché, le désespoir des Padouans éclaû en imprécations chez les uns, s'exhala en larmes chez les autres, et il y aurait eu certainement une terrible explosion dans toute la province, si Massena, bien qu'affligé luisnéme de voir ce peuple ainsi sacrifié aui(: nécessités de la politique, n'eût déployé pour le contenir un grand appareil de forces.
Ainsi comprimées, ces malheureuses populations trouvèrent dans leur inertie un moyen de vengeance bien légitime et ne fournirent plus de vivres à la division. Le giMivernement central demeura impassible devant toutes les injonctions, et Massena se vit obligé de nommer une commission de sept membres , pris parmi cette classe dltaliens compromis par leurs avances envers-, les Français, pour faire exécuter les mesures rigoureuses du moment. Toutefois ce comité, malgré son énergie, n^obtint aucun versement des contribuables et la division aurait été dans la plus grande détresse si le gouvernement cisalpin, auquel Massena recourut, ne lui eût envoyé des farines.
Cependant la cession de Venise et des pays vénitiens à r Autriche, qui devait, aux termes du traité, s*effectuer 20 jours après sa ratification, se retardait indéfiniment. Un des articles secrets de Gampo-Formio assurait à la France la possession de Mayence en dédommagement de Venise cédée à TAutriche; mais ni Tune ni l'autre des deux puissances ne se pressait de remplir ses engagements en retirant ses troupes. Le Directoire voulait évacuer Venise le jour même où les portes de Mayence lui seraient ouvertes, prévoyant que la Prusse, intéressée ja première dans cette question , s'y opposerait de tout son pouvoir. L'empereur temporisait afin de dérober le plus longtemps possible au cabinet de Berlin le mystère de la convention , et l'amener à consentir à cette cession ; la même raison engageait le Directoire à exiger que Mayence lui fût livré avant que le gouvernement prussien n'eût connaissance des articles secrets, et il fit comprendre au cabinet de Vienne la nécessité de se concerter avec lui , pour forcer toutes les puissances se-
condaires à Texécution du traité de Campo-Formio. Ce fut là le motif de ses manifestations dVntente cordiale avec TAutriche et de sa raideur envers la Prusse.
Si le gouvernement autrichien n'était point dupe de ces démonstrations d'amitié , comme il lui importait de parsdtre ajouter foi à leur sincérité pour être mis au plus tôt en possession de Venise , il accéda avec empressement au désir du Directoire, et, le 1" décembre 1797, une convention secrète fut signée à Rastadt par BooiH parte, les généraux Merveldt et Latour, et le comte Cobenzel. Elle stipulait qu'au 25 décembre les troupes autrichiennes devraient avoir évacué le territoire de l'empire, et que celles laissées dans Mayence ne pourraient excéder 15,000 hommes; le même jour, les républicains évacueraient le territoire de Venise, à l'exception de 15,000, Le 20 décembre, les Autrichiens auraient quitté Manheim, Philippsbourg, Ehrenbreitstein, Ulm, Ingolstadt, Wurzburg, et, le 30, Mayence. Le 1 0 décembre, cette dernière place serait investie par les troupes françaises , en laissant les communications ouvertes aux Autrichiens.
Cette convention statuait encore que la république française pourrait employer la force si l'électeur de Mayence ou l'empire refusaient de l'exécuter. De leur côté, les Français auraient, le 30 novembre, évacué Palma-Nova, Osoppo, Porto-Legnago , Venise et Vérone. Immédiatement après la signature, les ratifications du traité de Campo-Formio furent échangées. Aussitôt l'armée autrichienne se disposa à prendre possession des pays vénitiens en deçà de T Adige, et l'armée française reflua dans la Cisalpine. La division Massena, réduite à quatre demi-brigades, quitta ses canton ne-
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mente de Padoue le 23 novembre et d'achemina , sons la condaite du général Meoard, vers Plaisance, qui lui avait été assigné pour ses quartiers.
Sur ces entrefaites , Bonaparte rentra en France et fut remplacé provisoirement par le général Berthier.
Il avait été convenu à Campo-Formio qu'on réglerait, dans une conférence ultérieure, le terme et le mode d'é* vacuation des places fortes de T Allemagne, ainsi que la prise de possession des Etats de Venise par Tarmée autrichienne. Bonaparte fut naturellement nommé commissaire du Directoire* L'empereur chargea de cette importante mission le ministre comte Cobentzel, le général comte Latour et le général comte Merfeld, qui signe* rent à Rastadt, le V décembre 1797, une convention dont les deux premiers articles portaient que les troupes des contingents de l'empire et celles de Tarmée autrichienne d^ Allemagne seraient repliées le 25 décembre, les premières derrière le Lech, les secondes dans les États héréditaires. Le contingent autrichien destiné à faire partie de l'armée de Tempire, fort de 35,000 hommes, dont près de 11,000 de cavalerie, fut placé sous les ordres du baron de Staader, et cantonné, entre le Lech et User, sur la rive droite du Danube; les places fortes de Tempire furent évac^ées par leurs garnisons, Mayencer^niô aux Français le 4*' janvier 1798, et Ehrenbreitstein bloqué par le général Hatry.
En Italie, le général Mack, quartier^maitre-général de l'armée autrichienne , vint à Milan s'entendre avec le général en chef sur l'exécution de la convention de Rastadt, et en arrêta une nouvelle le 28 décembre avec Berthier pour régler l'époque et la manière dont l'armée autrichienne prendrait possession du pays cédé à
Tempereur. Ea même temps, le général du génie GhaS" seloup détermina à Vérone la ligne de démarcation des frontières de la république Cisalpine et des Étals autrichiens conjointement avec le marquis de Ghasteller.
Ce fut le feld-zeugmeister comte Wallis qui, à la fin de janvier 1798, prit possession des pays cédés à TAutriche, à la tête d'une armée de 40,000 hommes, dont plus de 4,000 de cavalerie , avec un train de 126 bouches à feu, La division Kerpen s'établit à Vérone et Legnago; celle de Mercandin fut cantonnée à Padoue et Rovigo; le prince de Reuss forma la garnison de Venise avec sa division; Bassano et Vicence furent occupés par celle de Kray, Udine et Palma-Nova par celle du baron de Montfrault, et le cordon d'avant-postes s'étendit le long de l'Adige, depuis la tête du lac de Garda jusqu'à TAdriatique.
A cette époque il n'était question en Italie que de l'organisation de l'armée d'Angleterre; tous les généraux , et Massena en particulier, désiraient y être empbyés. Caressant l'espoir de tous, Bonaparte ordonna à plusieurs divisions de se tenir prêtes à passer les Alpes, et celle du général Brune, qui avait remplacé Augereau, les franchit en effet, mais elle s'arrêta en Suisse. Bientôt après, le bruit se répandit d'un projet d'expédition maritime considérable dont Bonaparte devait avoir le commandement; les divisions furent disloquées et dififérents corps reçurent l'ordre de se rendre sur divers points de la côte pour y être embarqués. En même temps Tarsenal de Venise reçut une nouvelle et dernière activité : on y arma les bâtiments susceptibles de rendre quelque service , et ils furent dirigés sur Gênes et Toulon. La division Massena, quoique très-afifaiblie ,
ne fat pas renforcée, et le général, confiant dans la promesse qu*il avait reçue de Bonaparte de fiiire partie de l'expédition , ne s'en plaignit pas.
Mais bientôt l'assassinat du général Duphot à Rome détermina le Directoire à détacher le général Berthier avec une partie de l'armée dans les États de l'Église pour renverser le gouvernement pontifical . Massena pensa qu'un léger retard à la grande expédition dont tous les préparatifs semblaient à leur terme , serait la seule conséquence de cet événement; il était loin de se douter qu'il allait succéder à Berthier et assumer ainsi malgré lui la responsabilité des actes de ce général.
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CHEF DE LA DITE ARMÉE
L'armée dltalie devant, mon cher général , ouvrir la campagne de bonne heure cette année, il est important que je m'entretienne avec vous de Tinstruction que je crois nécessaire aux troupes» pour conserver, dans la campagne qui va s'ouvrir, la gloire qu'elles se sont acquise dans les précédentes.
Jusqu'à présent, ou plutôt jusqu'à la bataille du 2 frimaire, les combats multipliés qu'a livrés l'armée d'Italie n*ont été que des affaires de postes, très-meurtrières à la vérité, où la bravoure, l'activité, l'agilité du soldat français ont vaincu les obstacles de la nature et de l'art, quand les généraux ont dirigé avec sagesse les colonnes et ont su multiplier les points d'attaque sur les flancs et les derrières de l'enneini. Cette guerre de montagne asans
doute ses difficultés, peut-être même est-elle plus difficile que la guerre de plaine; mais le théâtre de la guerre va changer, puisque, maîtres des hauteurs qui descendent dans le Piémont , nous déboucherons nécessairement dans la plaine au début de la campagne.
Dans la guerre de montagne, Tordre habituel de bataille n'était point déterminé : tantôt Ton se formait sur deux rangs, tantôt sur trois, quelquefois sur un; la guerre de plaine exige des mesures et un ordre de bataille plus uniforme. L'organisation de l'armée en demi-brigades d'infanterie de ligne et légère rendant les corps à peu près d'égale force, il est important d'établir le principe de l'ordre de bataille pour les deux infanteries.
L'infanterie de ligne sera toujours forment sur trois rangs, les officiers et sous-officiers placés conformément à l'ordonnance. J'en excepte pourtant le cas où une troupe aurait à défendre un retranchement ou une hauteur, un escarpement ou un fossé, qui la réduirait purement à la défensive. L'infanterie de ligne pourrait être alors formée sur deux rangs ; alors les deux tiers du corps seraient chargés de la défense immédiate de ces retranchements, hauteurs, escarpements ou fossés, en éloignant, par le feu le plus nourri et le plus meurtrier, l'approche de l'ennemi ; et l'autre tiers serait placé en réserve pour porter des secours où besoin serait. Je cite ee cas particulier, parce que, même dans la guerre de plaine, parëlle occasion peut se rencontrer.
L'infanterie légère sera habituellement formée sur deux rangs, parce que, cette arme étant principalement destinée à combattre par le feu, à se mouvoir avec agilité, quelquefois même sans ordre et éparpillée, à inquiéter l'ennemi sur ses flancs et ses der^ rières, il est naturel que son ordre de bataille habituel soit moins pr^ond que celui de Tinfanterie de ligne, destinée à agir principalement par son impulâpn et à combattre son ennemi à la baïonnette.
Après avoir établi l'ordre habituel de Tlnfanterie de ligne et de l'infanterie légère, il est nécessaire d'entrer dans le détail des opérations qu'elles devront exécuter. Quand J'ai dit que Tordre habituel ou de bataille serait de trois de profondeur pour Tinfanterie de ligne et de deux pour l'infanterie légère, J'ai entendu que telle serait la formation ordinaire de ces deux corps, mais il
n'en fiiatpas conclure que Tordre de bataille sdt celui qui convient pour Tordre d'attaque. La plupart des troupes d'Italie n'ayaùt Jamais combattu en plaine, et n'ayant jamais été dans le cas de soutenir une ebarge de cavalerie, il conyient au génie de la nation et à la bravoure des troupes de leur prescrire une manière d'attaquer qui favorise leur courage et leur impétuosité, qui les débarrasse des difficultés d'une marcbe en avant, en observant un alignement très-difficile à conserver quand le front est très-étendu, et qui enfin leur 6te toute crainte d'être renversés par une ebarge de cavalerie. Je supposerai pour le moment qu'une division composée de quatre demi-brigades de ligne et une légère, soit chargée d'attaquer de front une portion de la ligne ennemie; voici Tordre d'attaque que Je prescrirais à cette division : les 3 bataillons d'infonterie légère se porteraient en avant , formés , comme nous Tavons dit plus baut, sur deux rangs, les files éloignées Tune de l'autre à deux ou trois pas de distance, de manière à ce que ces 8 bataillons couvrent le front des 12 bataillons de la division, et masquent ses mouvements. Au moment de Tattaque les 13 bataillons déployés en front de bandière, à un signal convenu, se ploieraient en colonnes par bataillon, en sorte que les 12 bataillons formeraient 12 petites colonnes sur une même ligne; la colonne étant composée de 4 divisions d'égale force, chaque division à trois pas de distance de la précédente. La distance d'une colonne à l'autre sera ordinairement de la même étendue que le front du bataillon s'il était déployé sur trois de hauteur. Lorsque le signal de Tattaque sera donné, les bataillons d'infanterie légère, éloignés de 150 pas du front des colonnes , marcheront vivement en avant en faisant un feu soutenu. Les 12 colonnes de la division les suivront au pas de nianœuvre, et lorsque l'infanterie légère sera arrivée à 60 pas du front de Tennemi, elle s'arrêtera; si Tennemi tient ferme, elle redouMera son feu; les colonnes, serrées en masse par divisions, prendront le pas de charge, la première division croisant la baïonnette, les trois autres, les armes hautes, doubleront le pas^ en conservant leur ordre de profondeur, passeront à travers l'infanterie l^ère, qui viendra se placer par pelotons dans les intervalles, et se précipiteront à la baïonnette sur la ligne ennemie. Celle-ci une fois enfoncée, le général divisionnaire lâchera sur elle à sa poursuite
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toute son infanterie légère , éparpillée en tirailleurs; les colonnes suivront et soutiendront Tinfanterie légère^ formées toujours en masse y et conservant imperturbablement cet ordre redoutable pour se préparer à enfoncer de nouveau l'ennemi, s'il parvenait à se rallier et à opposer un nouveau front.
En observant cette méthode d'attaquer, vous sentez^ mon cher général, que nous conservons tous les avantages que peut nous donner l'impétuosité française , et que nous ne risquons presque rien ; car, Je suppose même que la cavalerie vînt au secours de cette infanterie, que pourra faire de la cavalerie contre une ligne de colonnes qui ne sont abordables en aucun sens, et peuvent présenter partout un front hérissé de baïonnettes? Je suppose qu'une ou plusieurs de ces colonnes soient enveloppées par de la cavalerie ; voici la méthode qu'il faut recommander :
Une colonne menacée par la cavalerie fera halte, formera une masse sans intervalles, les officiers en serre-files derrière leurs divisions respectives , et fera face des quatre côtés. Le premier rang croisera la baïonnette, mais ne se dégarnira de son feu que lorsqu'il pourra tirer à bout portant; le second et le troisième rang exécuteront alors un feu de file sur la cavalerie ennemie. Il est à présumer, et l'expérience me l'a démontré, qu'aucune cavalerie au monde, si brave qu'elle puisse être, n'osera pousser une charge à fond sur une masse pareille d'infanterie, à moins de vouloir se faire entièrement détruire.
Votre premier soin doit donc être, après avoir enseigné cette méthode aux généraux et officiers supérieurs qui sont à vos ordres, de persuader aux soldats que, tant qu'ils seront réunis dans une masse pareille, ils n'ont jamais rien à redouter de la cavalerie ennemie; que s'ils conservent cet ordre de profondeur, ils seroat invincibles. Il y a plus , j'ai vu de l'infanterie ainsi formée, attaquer de la cavalerie avec succès, et la disperser.
Relativement à cet ordre d'attaque, il est une observation à vous faire, que l'expérience m'a confirmée , c'est que lorsqu'une troupe est en colonne, s'il arrive qu'elle se débande par l'impression que lui fait la fusillade ou une charge de cavalerie, le désordre commence toujours par la queue de la colonne, car la tête ne lâche jamais prise tant qu'elle se sent soutenue. Il est donc essentiel de remédier à cet inconvénient, et pour cela il faut
ue le chef de bataillon et l'adjudant sous-officier se tiennent toujours à portée de la queue de la colonne pour la contenir et la forcer à suivre la tête. L' adjudant-major suffit au reste pour conduire la colonne et lui indiquer la direction qu'elle doit prendre.
Dans cet ordre d'attaque, il n'a été question ni des grenadiers ni de Tartillerie attachés aux divisions : pour ce qui est des grenadiers , je pense qu'un jour de bataille il serait à propos de réunir les 12 compagnies de la division, et d'en former un ou deux bataillons commandés par un adjudant-général ou un chef de l)rigade capable. Ces grenadiers seraient placés en réserve ou sur les flancs de l'attaque, ou pour protéger l'artillerie de la division, ou enfin pour donner un coup de collier là où U faudrait réunir les plus grands efforts; tout cela dépend des localités et des circonstances. Quant à rartillerie attachée aux divisions, elle est de deux sortes, et se distingue en canons de position et canons de bataille. Mon avis serait que l'artillerie de position fût, autant que possible, réunie sur un seul point, pour opérer un grand effet sur l'ennemi, car, lorsque cette artillerie, exécutée vigoureusement, a ébranlé une portion de la ligne ennemie, c'est alors qu'il faut lâcher les colonnes pour achever sa défaite, et ne pas lui donner le temps de se reconnaître. Quant aux canons de bataille, comme ceux-ci doivent marcher avec l'infanterie et suivre tous ses mouvements, il me semble qu'il serait à propos de la diviser par demi-brigades, et de la faire marcher avec l'infanterie légère en avant; cette artillerie agirait alors dans les intervalles que lui laisserait l'infanterie légère, et le feu des petites armes mêlé à celui du canon ne peut faire qu'un bon effet. Il ne faut pas craindre que cette artillerie de bataille ainsi portée en avant soit exposée, car les colonnes qui suivent l'infanterie légère à 150 pas de distance, sont là pour la protéger, et l'auraient bientôt reprise, si l'ennemi parvenait à s*^ emparer.
La seule objection plausible que j'aie vu faire sur cette manière d'attaquer l'ennemi , se réduit à dire que ces colonnes offrent plus de profondeur à l'aitillerie ennemie, et qu'un seul coup de canon peut emporter douze files. Cette objection est plus spécieuse que réelle; car, !<" la nuée de troupes légères qui cache le mouvement des colonnes les couvre en quekpie sorte de ses feux;
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le canonnier ennemi n'ira pas chercher des colonnes placées en arrière > quand il voit devant lui Tennemi s'avancer et Tinquiéter par son feu; 2° les masques que présentent les colonnes ne forment, pour ainsi dire, que des points que le feu et la fumée de l'infanterie légère empêchent de distinguer; 3° il est à présumer que la plupart des boulets de l'ennemi se perdront dans les intervalles que laissent entre elles les colonnes; 4° enfin, il faut se souvenir qu'on ne se délivre du canon de l'ennemi qu'en marchant sur lui et en l'attaquant de la manière que Je propose. En supposant que l'attaque commence à 500 toises, le feu de l'artillerie de campagne n'étant guère sensible qu'à 400 toises, j'aurai parcouru dans dix minutes l'espace qui me sépare de l'ennemi, et J'aurai par conséquent peu de feu à essuyer de sa part. Jusqu'au moment où Je pourrai le serrer de près avec la baïonnette , et où l'affaire sera à peu près terminée.
Je vous ai donné une idée de la formation d'attaque pour une ligne de 12 bataillons; mais il peut arriver que les localités, le terrain, les circonstances vous empêchent de former les colonnes , aussi cet ordre d*attaque n'est-il pas exclusif. Vous pourrez, suivant les circonstances, former une colonne d'une demi-brigade, même de deux s'il était n^essaire; mais n'oubliez Jamais que l'attaque de vos colonnes doit toujours être précédée par une ligne de tirailleurs qui la favorisent. Il est encore des cas où un bataillon ne peut marcher en colonne sur une division de front; on peut alors le former par pelotons. Dans tous les cas, l'attention principale que vous devez avoir, est que vos colonnes présentent toujours, autant qu'il est possible, un carré long, dont les subdivisions ne se débordent pas.
Je ne vous ai point parlé de la cavalerie, qui pourrait être attachée à chaque division; c'est au général divisionnaire à connaître l'emploi le plus Judicieux qu'il en peut faire, soit en la plaçant sur ses ailes pour déborder l'ennemi, soit en en tenant de petits pelotons de 15 à 20 hommes en arrière des intervalles des colonnes, pour les lâcher en fourrageurs sur l'ennemi, lorsqu'il est une fois en désordre.
Rassemblez vos généraux de brigade, vos adjudants-généraux et vos chefs de corps, faites-leur connaître en théorie le but de cette instruction ; exercez ensuite fréquemment les troupes sous vos
ordres d'après le système d*attaque que je vous propose; parlez aux soldats, expliquez-leur d^une manière sensible les avantages qui résulteront pour eux de cette manière d'attaquer. Si le soldat est bien convaincu de son utilité, intelligent comme il Test, il l'apprendra bientôt avec la dernière précision, il s'y habituera, et alors je suis véritablement persuadé que rien ne pourra lui résister.
En vous transmettant cette instruction, je désire que vous n'en délivriez copie à personne, sans quoi elle serait bientôt connue des ennemis. Les troupes doivent être exercées par la pratique à cette nouvelle méthode, à laquelle nos ennemis, qui veulent nous combattre dans la plaine, ne s'attendent sûrement pas.
Je finis par une observation importante, qu'il est nécessaire que vous conceviez bien; c'est que nos troupes, peu habituées à marcher en ligne et à conserver leur alignement, trouveront une grande facilité dans cette méthode d'attaquer, qui favorise leur courage et leur impétuosité naturelle; c'est que surtout, quand même il arriverait qu'une ou plusieurs colonnes sur une attaque de 12 bataillons, seraient arrêtées par des obstacles ou par le feu de l'ennemi, le restant des colonnes pourrait toujours sans danger continuer sa marche en n'ayant riai à craindre pour ses flancs, attaquer et enfoncer l'ennemi, et donner aux autres colonnes le temps de rejoindre.
Voilà ce que mes réflexions sur la guerre de plaine m'ont suggéré; je désire qu'il ait votre assentiment, et vous prie de me comttiuniquer vos réflexions sur cet objet le plus tôt possible.
Salut et fraternité.
Le général en chef de formée dt Italie,
SCHEBEB*
N'» II
{Chapitre f , page 43.)
Le 16 germinal an iv (4 avril 1796).
Situation de l'abmee dItalie.
I Murât.
Jdnot.
MÂRMOMT.
Lemàrbois.
Louis Bonaparte.
Alexandre Bertuier , général de division , chef de TétaUmajor général.
ViONOLLE , adjudant-général , sous-chef d'état-major.
DujARD j général de division y commandant l'artillerie.
Chauyet , commissaire ordonnateur en chef.
Avant-garde, Mas- I SBNA , général de di^ vision, commandant.
Aide8-de> f Lautour.
camp. (Reille.
Généraux Généraux Pré-
de division. . de brigade. Désignation des corps, sents.
/^'^^ { 2^ bataillon de la 21«.
!•' bataillon de la ^l*.
Auxiliaires des 70*, 99« i
et 21«.
1»' légère.
l'« et 7« compagnies de j
sapeurs.
4 compag. d'artillerie.
Détach.de gendarmerie.
Détach. du 7* hussards.
' j Compagnie auxiliaire.
la* légère. f M28
i 5e bataillon de sapeurs. ' ' 6« bataillon de sapeurs.
, Peloton de mineurs.
^Laharpe. ./Mesnard.
\Cervoni.
i DOMMARTIN.
\Meynier. . j
JOUBBRT.
A reporter. . 16,503
DE LA CAMPAGNE DE LAN IV OU DE «"ÎOe. 429
Corps de bataille.
Généraux de divUion,
Généraux de brigade.
( BSYRAND.
I AUGBREAU . ,
VicrroR.
Pré' Désignation des corps, $ent$.
Report. . 16,503 I Compagnie auxiliaire. |
Banel.
' j Compagnie auxiliaire. I r !•' bataillon de Nyons.
1 4« légère.
6 compas, d'artillerie.
' . du 7« hussarda.
SSRURISR. .
l DéUch.
l Pelletier..
Macquard.
\ GarnKr.
il66e.
[ 2« bataillon de la 170*.
r 10« bataillon de l'Ain.
' 1» bataillon de Mayen- |
ne-et-Loire.
I 3» bat. de la 6» légère. I ' 4e régiment d'artillerie.
l 6* bataillon de sapeura. j
[ David | 22« de ligne.
I 3* bataillon de Saône- 1
et-Loire.
f 3« bataillon de la 90*.
; l* bat. de tirailleurs.
68 canonniers.
[ 8* compagnie du 6" bataillon de sapeurs.
l Davin.
I Verne.
j BiZANST.
[ Colomb.
\ Dallemagne. i
Toti^ de l'armée active. . 38,175
Généraux de brigade.
Prétente,
Divisions de la côte, formées des troupes non disponibles dans les garnisons.
Non compris.
Généraux de division, f Mourbt, commandant ]
l'--^-""- Giï^ïi'r'»mn...dant G*»»*''''»- •112,880 V àHyères. )
a* ^«^i T'SiSdlir"'-} >^»
Total général... 59,814
f En marche ppur rejoindre l'armée 3,604
Embarqués , 2,SSe
I Détachés , ,.,. 4,246
I Sui? les derrières , 112
jDans les dépôts 739
I En congé 668
Aux hôpitaux 24,427
l Prisonniers de guerre , 1^079
(Tiré du Dépôt de la guerre.)
Effectif. . . 96,961
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N" III
{Chapitre /, page 23.) ÉcLÀIRGISSBlIBIfT SUB l'A^FFÀIBE DU MoNTE-LeGUÏO.
NoQg nous somniM écarté , dans notre récit de la défense du Monte-Leginp y de la version accréditée jusqu'à ce jour; il convient d'exposer les motifs qui nous y ont déterminé.
Par suite de Forganisation qui eut lieu le 35 ventôse an iv, les 21*, 118» et 129« demi-brigades d'infanterie de bataille en formèrent une qui prit le numéro 32 au tirage de Soncîno. La nouvelle demi-brigade résultant de cet amalgame, et portant provisoirement le numéro 21 , fut placée sous les ordres du chef de brigade Dupuy (Dominique-Martin), lequel avait été pourvu de ce grade dans la 21" (ancienne formation), le 7 ventôse an ii. Cet officier continua de commander cette demi-brigade après avoir été nommé général, le 16 frimaire an v ; il s'embarqua avec elle pour l'Egypte , et ne la quitta que lorsqu'il fut appelé à remplir les fonctions de commandant du Caire.
Les f et 3 2« légères et un billion de même arme sans numéro , après avoir passé leurs quartiers d'hiver dans la rivière de Gênes, reçurent l'ordl^e de se rendre à la Madonna-di-Savona, le 20 germinal an iv, pour y être amalgamés et former la nouvelle 1" demi-brigade provisoire d'infanterie légère. Cette opération fût terminée le 21 au soir, et les deux premiers bataillons furent aussitôt chargés de la défense de la redoute du Monte-Legino. Cest au tirage de Soncino que cette demi-brigade eut en partage le numéro 17. Elle était commandée par le chef de brigade Fornesy, brave et ancien militaire, qui, d'abord commandant du 32« bataillon d'infanterie légère, devenu 32'' demi-brigade de même nrme à la formation du 25 frimaire an m, fut, à l'organisation de l'an iv , maintenu, comme plus ancien de grade en qualité de chef de brigade, à la tête de la !'• provisoire (future 17«) d'infanterie légère, et conserva ce commandement jusqu'au 9 vendémiaire an VII , qu'il fut remplacé par Védel.
Rampon, fait prûftonniçr de guerre lors de la prise de Collioure^
le 27 (Hmaire an ii ^ et rentré de captivité le 1 8 vendémiaire an iv, avait été envoyé, le 6 frimaire suivant, à Tannée d'Italie, où le général en chef Scherer lui avait donné le commandement provisoire de la 129« de bataille. Lors de Tamalgame des 2l«, 118* et 129% il resta À la suite de la nouvelle 21% et ne put par consécpient commander cette demi-brigade non plus que la 17% comme Tout annoncé quelques auteurs ; au reste , ce qui a pu les induire en erreur» c*est qu'un bataillon de cette demi-brigade se trouva momentanément sous ses ordres à la Madonna, et qu'on trouve sur Thistorique de la 17' rédigée un an après révénement que Raœpon commandait la demi^brigade, assertion qui tombe d*elie-méme après le simple rétablissement des faits. La Mad(mna était le lieu des distributions; mais comme les corps y causaient souvent des désordres que Tabsence d'une autorité militaire supérieure empêchait de réprimer, Iç général Laharpe y avait placé, en qualité de commandant temporaire, Bampon, alors sans fonctions.
Ces fiUts bien établis, voyons la part que les 1^ légère (future 17*) et 21* de ligne (future 32") prirent <l la défense de la redoute du Monte-Legino,
Extrait de thisPoriqyte de la ^2* de ligne,
S2 ^eriqinal an iv.
a Le deuxième bataillon de la 32% alors 21*, occupait la Ma- D donna-di-Savona , sous les ordres du chef de brigade Bampon. » La découverte rencontra Tannemi à Montenotte , il venait pour ï> nous attaquer. Bampon en est instruit, il s'y transporte sur^^le- B champ; les Autrichiens étaient en forces ; après une légère fu- D sillade, la découverte se replia jusqu'à la redoute du Montej» Legino. Elle était située sur une crête étroite par où l'ennemi » devait passer. C'est là qu'un bataillon de la 32*" et une demi- D brigade légère Affrétèrent tout un jour 10,000 Autrichiens. B Bampon par ses discours encourageait le soldat: a C'est ici, » mes amis, disait*il, qu'il faut vaincre ou mourir. x> Si l'ennemi » avait forcé ce point , il entrait une heure après à Savone ; troi* » €ois il tenta d'enlever la redoute, trois fois il fut repoussé. La x> nuit termina le combat, il en profita pour se retirer sur un maamelim, vis^^vis la redoute, lais«ant uûe** centaine de morts
» sur le champ de bataille. De notre côté, nous eûmes 2 morts et » 10 blessés.»
Extrait de Vhistorique delà W légère.
33 germinal an iv.
a La redoute du Monte-Legino était confiée à la garde de la » demi-brigade. Le 22 , au point du jour , Tennemi s'y présenta » ea grand nombre, et, par ses dispositions, menaça de Tenleyer x> de vive force. Ce fut là que les individus conlposant la 1'^ demi- » brigade se rendirent dignes les uns des autres; on jura de périr » mille fois plutôt que d'abandonner ce poste, quel que fût le » nombre des ennemis ; et ils tinrent ce serment. L'armée autri- » chienne donna trois assauts différents à la redoute, mais elle » fut brusquement repoùssée et laissa le champ de bataille cou- » vert de morts. Tout le monde se distingua dans cette mémo- » rable journée; mais particulièrement le citoyen Moreau, sergent » de la S"" compagnie du 3'' bataillon, qui, le premier à la tête de » quelques chasseurs, fonça surTennemi dans une sortie, et lui » enleva à la baïonnette un retranchement qu'il occupait, après j£> avoir tué deux hommes de sa propre main. Le nommé Belin , » sergent de la l'** compagnie du 2^ bataillon, ât aussi des pro- » diges de valeur; et le chef de brigade Fomesy, qui, par son » exemple , montrait aux soldats le chemin de l'honneur et de la » victoire, ne contribua pas peu au succès de cette brillante affaire. » Cette défense opiniâtre déconcerta l'ennemi, qui n'osa plus re- » commencer un nouvel assaut et donna le temps au général di- » visionnaire Laharpe de venir la nuit suivante avec des renforts.
» La demi-brigade eut dans cette affaire les citoyens Bergamine, » adjudant-major, Lallandre, capitaine, Michel, lieutenant, Tal » et Gillant, sous-lieutenants blessés ; ce dernier mourut par suite » de ses blessures. On eut aussi à regretter en sous-offlciers et » chasseurs 3 morts, 25 blessés et 12 prisonniers.
» Le corps était alors sous les ordres du chef de brigade Bam- » pon, commandant des troupes à la Madonna.
» Après avoir passé la nuit au bivouac dans la redoute du » Monte-Legino , la demi-brigade en sortit au point du jour, le 23, »et commença Tatt^que de Montenotte, etc. »
Ainsi les 1" et 21» de ligne, faisant partie de la division La-
harpe 9 occupaient les positions suivantes : deux bataillons de la r* légère dans la redoute du Monte-Legino, le 3* en réserve à mi-côte^ du c6té de la Madonna-di-Savona ; un bataillon de la 21* dans un château au bas de la montagne où était élevée la redoute» et les deux autres bataiUons à Cadibona, distant d*environ 4 kilomètres.
La redoute du Monte-Legino était construite sur la crête des hauteurs et sur un plateau dont les pentes abruptes étaient infranchissables partout ailleurs que du côté sud; la Madonna était bâtie au pied de son revers septentrional.
Le 22 germinal, la redoute était gardée par deux bataillons de la 1'* légère; une reconnaissance du 2* bataillon de la 21% ayant rencontré Tennemi , engagea la fusillade. Rampon, qui était à la Madonna y se porta aussitôt sur les lieux; mais, cette reconnaissance ayant affaire à un corps nombreux qui marchait à l'attaque des retranchements, elle se replia sur la redoute et concourut à sa défense. Rampon s*y Jeta avec ce détachement, combattit bravement et encouragea, dit Thistorique de la 32% les soldats par ces mots : Cest ici, mes camarades, qu'il faut vaincre ou mourir! Rien ne prouve qu'il ait ici fait plus que les autres ; quant à prêter un serment, on pense bien que les officiers et soldats avaient autre chose à faire dans un pareil moment. L'artiste qui s'empara du récit de ce fait d'armes, représenta Rampon faisant prêter aux grenadiers de la 32* , sur leurs drapeaux et leurs canons, le serment de vaincre ou de mourir.
Ce tableau est fort dramatique, mais il ne peut être vrai ; car il n'y avait pas l'ombre de canons, à cause de la difficulté de faire firanchir des pentes aussi roides à de l'artillerie; et quant à des drapeaux , à l'époque dont il est ici question , les demibrigades légères n'en avaient point, et il est peu probable que celui de la 21* de ligne, dont l'état-major était à Cadibona, eût été confié au détachement envoyé en reconnaissance.
Il résulte donc de tout ce qui précède que c'est à tort qu'on a attribué à Rampon seul la belle défense de la redoute du Monte- Legino. Il y a concouru, cela est incontestable, mttis accidentellement; et ce n'était certainement pas au moment d'une affaire aussi sérieuse que le chef de brigade Fomesy, réputé l'un des plus braves soldats de la république, aurait été se démettre de
son oominttudement pour le confier à un ofOcier étanngor à son corps I à an chef de brigade à la suite.
Fomesy , qui regardait cette brillante affaire comme le simple accomplissement de son devoir ^ ne voulut point en faire ui^ rapport par écrit y il se contenta d'en parler au général de division Laharpe; Rampon, mieux inspiré, adressa un rapport écrit au général Bonaparte, arrivé depuis quelques jours à Tarmée dltaHe. Ce premier succès était d*un bon augure : aussi le général en chef ne laissa**t-il pas échapper Toccasion de lui donner un retentisaement capable de doubler renthousiaime de Tarmée.
N« IV
{Chapitre II f page 66.)
Milan, 38 floréal an iv (47 mai 4796). LK G^N^àL BfiRTHIfiB ▲ MasSENÀ.
Les troupes aux ordres du gâiéral Massena , destinées à bkê le siège de la citadelle de Milan, feront un double service : œlui de la ville et celui du siège.
Le gâiéral Massena, de concert avec Toifider commandant le génie, réglera le nombre de bataillons qui devront être chaque jour de service, de manière qu'un bataillon ne numte pas une seconde fois la tranchée que tous les autres ne Faient montée une fois. Le plus ancien chef de brigade sera chef de trandiée, et ainsi des auU*es alternativement.
Les bataillons des demi-brigades qui devront monter la tranchée seront toujours commandés la veille et ne foumiroàt pat de garde le jour qu'ils seront de tranchée, à Texception de la guet du camp. Les compagnies de grenadiers ou de caraUniers des bataillons qui ne seront pas de tranchée peuv^t 4tre commandées à leur rang pour la renforcer en cas d'attaque.
Il sera nommé tous les jours un (rfficier général pour monter la tranchée; cet officier reconnaîtra tous les débouchés, plaocs d'armes et angles avantageux, afin de déterminer en conséquence Tordre et les positions des troupes en cas d'attaqna.
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Le chef de brigade ou de bataillon de tranchée m fera le dé* taily quant aux servSceA des troupes {tendant les 34 heuftes qu'il y s^ra^ et il veillera à l'exacte observation de tout ce qui sera ordonné; il fera d'avance la visite des postes.
Le général Massena ordonnera à l'officier général de service de prévenir exactement le chef de brigade ou de bataillon de tranchée du p<Hnt de rassemblem^t en cas de sortie.
' Le général Massena nommera un ou plusieurs officiers intelUgmts et acti6 pour être chargés des détails de la tranchée, comme sacs à terre, gabions, dont il tiendra un état.
Le général Massena donnera des ordres pour qu'il y ait tou<- Jours des brancards prêts à porter les blessés ; l'ofiâcier diargé des détails de la tranchée fera part chaque jour au chef de Tétatmajor général de l'armée de la marche des travaux, du nombre des tués et des blessés ; il tiendra un Journal de siège.
La tranchée sera exactement relevée toutes les 24 heures. Le général Massena fixera l'heure à laquelle on doit la monter et le lieu du rendei-vous; les troupes s'y rendront assez à l'avamt pour que l'officier gén^^ de tranchée en fasse rinspectitfii.
11 sera formé par chaque bataillon, avant qu'il entre dans la tranchée, deux piquets de huit escouades, dont ïmk marchera à la tête, l'autre à la queue du bataillon , pour être employés et placés au besoin dans les postes ou aux usages que le général de tnmdbée pourrait ordonnor. Les piquets seront commandés par un capitaine et un lieutenant; le reste du batailUm sera fermé comme à l'ordinaire.
Les tambours seront partagés et mis à la tête et à la queue de chaque bataillon.
Chaque bataillon et chaque ccùmpagnie de grenadiers ôiver^ nmt , avant l'heure d'être rdevés , un fusilier d'ordonnanee à k queue de la tranchée , pour conduire les troupes qui devront les relever.
Lorsque les nouvelles troupes de tranchée «rriveront^ les anciennes leur céderont le côté de l'épaulement^
Toutes les troupes, soit en montant^ soit en descendant la tranchée, marcheront tambour battant, drapeaux déployés, la baïonnette au bout du fusil.
Lorsque les troupes auront pris leur poste dans la trandiée, les
porte-drapeaux planteront leurs drapeaux sur l'épaulement. Il sera placé dès sentinelles de distance en disthnce , elles auront pour consigne d'avertir de ce qu'elles pourront voir sortir de la place et des bombes qui en partiront.
On placera sur Tépaulement de la tranchée des sacs à terre pour couvrir les sentinelles.
Les officiers feront travailler chaque soldat, dans son terrain, à élargir la tranchée et à épaissir Tépaulement.
On ne rendra dans la tranchée aucun honneur à qui que ce soit : lorsque le général en chef ou le général de division viendra, les soldats se tiendront seulement debout, Tarme au bras, faisant face à répaulement et prêts à monter sur la banquette.
Lorsque les troupes sortiront de la tranchée , elles marcheront « en colonnes renversées.
L'infanterie du camp doit faire le nombre de gabions et de fascines ou claies ordonné. Ils seront payés au prix qui aura été réglé par le commandant du génie. L'officier chargé du détail de la tranchée en donnera des reçus, sur lesquels le commandant du génie fera payer ce qui est dû à chaque compagnie.
Les gabions seront de 3 pieds de hauteur et de 2 pieds i\2 de diamètre; les claies auront 6 pieds de long sur lO pouces de largeur.
Les bataillons auront toujours à la tête de leur camp ou bivouac une quantité réglée de fascines, qu'ils remplaceront à mesure qu'elles se consommeront.
Tout soldat allant à la tranchée prendra, en partant de son camp, une fascine qu'il laissera à la queue de la tranchée.
Les détachements de travailleurs seront de tel nombre d'escouades qu'on jugera à propos; les escouades seront composées ainsi qu'il est d'usage pour les diverses espèces de détachements armés. Ces détachements seront commandés par demi-brigades; les demi-brigades ou bataillons qui seront de tranchée ou qui la descendront ne fourniront pas de travailleurs , mais ils ne devront pas moins reprendre leur tour dans la suite du siège.
Les travailleurs seront conduits au rendez-vous par un adjudant-major de chaque bataillon.
Chaque commandant d'escouade sera chargé de faire travailler et de contenir les soldats qui la composent.
Les travailleurs marcheront dans le plus grand silence , et suivront ce qui leur sera prescrit par les ingénieurs.
Il y aura des détacliements pour soutenir les travailleurs ; les postes avancés de ces détachements resteront couchés à terre jusqu'à ce que la tranchée soit assez profonde pour couvrir un homme jusqu'à la ceinture, alors les détachements se retireront dans la tranchée.
Dans les lignes et batteries et autres lieux à portée des dépôts de poudre , il ne sera permis à aucun soldat de fumer.
En cas de sortie, les travailleurs se retireront dans les lieux désignés où ils ne pourront embarrasser les troupes.
Pendant les sorties de l'ennemi, toutes les batteries doivent se diriger sur le front ^ l'attaque pour en écarter les assiégés.
Lorsque les troupes auront repoussé l'ennemi , elles observe^ ront de ne pas le poursuivre; elles recevront à cet égard des ordres de leurs généraux.
Aussitôt que l'attaque sera finie les travailleurs reviendront à leur poste.
Les travailleurs de tranchée qui auront été commandés seront payés sur le certificat des officiers du génie qui les auront employés.
Il ne pourra être fait aucune retenue sur cet argent , et les travailleurs seront payés chaque jour.
Il sera fourni des travailleurs détachés quand il en sera besoin pour aider à la construction des batteries; ils seront payés par l'artillerie.
Dès le commencement du siège il y aura deux sergents affectés
pour demeurer, pendant tout le temps de sa durée, auprès du
* commandant des ingénieurs , un autre auprès de l'ingénieur
chargé du détail de la tranchée; ils seront payés sur le certificat
du chef du génie.
Si la place est prise d'assaut , on empêchera le pillage ; les munitions de bouche et de guerre et la caisse de l'ennemi appartiendront à la république.
Berthtek.
(Chapilre II ^ page 75.)
Note sub le tirage des numéros a Soi«çiw^,
Conformément à rarrété du Directoire du 10 nivôse ao iv, les 196 demi-brigades à numéros et celles qui existaient encore sous diverses dénominations dans les sept armées de la république avaient été divisées en deux séries égales, et, pour éviter de grands mouvements dans les corps d'une même armée, amalgamées deux par deux, différentes de série. L'armée d'Italie, où •ette opération s'était exécutée durant l'hiver par les soins du général Fabrefond, n'avait donc, comme les autres, que des numéros provisoires.
Par un nouvel arrêté du 10 germinal an iv , le Directoire ayant reconnu la nécessité de parer aux nombreux inconvénients de cet état de choses, on inscrivit sur sept colonnes différentes les noms de nos armées, auxquelles on affecta les sept premiers numéros; au second tour, on leur donna, dans le même ordre, les chiffres de 8 à 14, et on recommença cette opération, en passant outre quand le nombre des numéros d'une armée égalait celui des demi-brigades qu'on lui avait affectées, jusqu'à l'entier épuisement des 110 numéros à donner définitivement aux demi-brigades de ligne, C*est ainsi que l'armée d'Italie eut en partage les numéros 4, U, 18, 25, 32, 39, 45, 51, 57, 63, 69, 75, 80 et 85. Partant alors de ces chiffres, il fallut assigner à chaque corps, son nouveau rang dans Tordre de bataille.
Cette opération eut lieu ^Soncino, le 29 mai 1796, en présence d'un officier délégué pour chaque demi -brigade des divisions actives et d'un officier d' état-major pour celles des divisions territoriales. De cette manière la demi-brigade désignée sous le n"* 39 , à l'ouverture de la campagne, prit le n° 4 , la 20* devint la ll% la 69« la 18% la 84* la 25% la 2V la 32P, la 46* la Z9^, la 100** la 45% la 99* la 51% la 83* la 57% la 51* la 63% la 19* la 69% la 70* la 75% la 13* la SQÇ, la 56* enfin la 85*.
Les mêmes principes servirent à Tembrigadement de l'infanterie légère.
On voit par le détail de cette opération que le nombre des Aemi-brigades de ligne de Tarmée dltalie avait été porté de 12 à 14y par Tarrèté du Directoire du 10 germinal an iv.
N" VIL
{Çhapitr9 H, pagt 84 .)
Note sur là buhpbise de YALEGaio.
Plusieurs auteurs français et étrangers rapportent que dans la surprise de Valeggio, faite le 30 mai par Sebotteùdorf, Bonaparte faillit être pris ; le major Schels ajoute même cette particularité que le général en chef prenait un bain de pieds pour se soulager d'une forte migraine. Nous avons fait en vain de longues et minutieuses recherches pour nous assurer de ce fait ; nous avons interrogé, il y a plus de 48 ans, des ofQciers qui se trouvaient à cette époque attachés à Tétat-major général, aucun d'eux ne gardait souvenir de cette anecdote, que nous sommes ainsi autorisés à regarder comme controuvé«.
iio
N^ VIII
{Chapitre II j page 87.)
Tableau d'emplacement de l*abmée active > le 18 pbaihlal ak iv (6 juin 1796).
QUARTIER-GÉMiRAL
Division M assena.
Division Sauret.
Division Serurier.
/47« légère, 1 14«
& Boverbella.
> àCampara.
Division Auqereau.
Division Vaubois.
Bcserve de grenadiers au quartiergénéral.
à Vérone.'
en route , venant de Milan.
à Incarnat, au delà de Castelnovo.
3 bataillons à Incarnat.
33« de ligne , à Vérone.
4 8* à Gampo-Orengo.
27* légère , en route, venant de Milan. . 4e légère de» Allobroges , à Salo, sur le lac de Garda. 29* idem.
4 4« de ligne, en route, venant de Plaisance. 69* de ligne , à la Favorite et au blocus de la citadelle de
Mantoue.
45« de ligne, à Sainte-Georges.
4« de ligne, J ^ ^érèie, parGovemolo.
Siège de Milan. . .
Garnison de Pavie.
Garnison de Lodi. .
76* de ligne, à Cérëze, par Governolo.
19« & Lussara (rive droite du Pô), par Guas-
talla.
5« bataillon, compagnies des 56«, 404«, 209« demi-brigades , des 4 «'• bataillons de Mayenne-et-Loire et de Sa6ne-et-Loire , à Roverbèlla.
6« bataillon, compagnies des 4 4c, 4 2«, 22«, 54 «, 52«, ti5« demi-brigades, à Pescbiera, en route pour Roverbèlla.
7« bataillon, compagnies des 46«, 4 24« demi-brigades, des 4 bataillons des Basses-Alpes, et 40» de l'Ain, à Roverbèlla.
!39e de ligne.
4 e' bataillon de la <
Avant-garde de cavalerie
Cavalerie de réserve.
2« et 3e bataillons do la 63'.
4 " de hussards , i 40e de chasseurs, ? à Roverbèlla.
8e de dragons , ) 7e de hussards , à Gacto.
4 5e de dragons , I 25e de chasseurs , | 24e de chasseurs, à Pavie.
22e de chasseurs , à Governolo.
2ûe de dragons , 5e de dragons , Détachement de hussards , 3 compagnies d'artillerie légère , ]
{Tiré du Dépôt de la guerre.)
à Vérone.
k Milan.
N*» IX
(Chapitre III , page 4 27.)
Vérone, S9 thermidor an ii (16 août 4796). Rapport du génébal Joubert au général Berthibr.
Quoiqu'on n*ait pas rendu compte de la manière dont les deux brîgades que j'ai commandées dans cette expédition se sont montrées et qu'elles aient seules été oubliées dans l'intéressant rapport du général en chef au Directoire , il est de mon devoir de rappeler, d'après vos ordres, des événements aussi glorieux pour les troupes qui étaient sous mes ordres. Des pièces précises, que je conserve dans mon portefeuille, justifieront que, si j'ai éprouvé des malheurs, ils étaient prévus et qu'il n'y avait pas de notre faute. Ma tâche était de défendre le plus vigoureusement possible mes postes. Je crois l'avoir remplie, et, malgré qu'on n'ait pas voulu en rendre compte, j'ai l'intime confiance de l'avoir fait; l'on peut interroger, pour s'en convaincre, ce qu'il y avait de plus brave dans ma brigade. Ces réflexioi|s, je les fais précéder mon narré historique, parce que j'avoue avec franchise qu'un oubli aussi soutenu pour ce qui regarde toutes mes opérations m'a été sensible au dernier point.
Le 11, à la pointe du jour, le poste de Montebaldo, fort de 250 hommes, fut enlevé au premier coup de fusil. Il était attaqué de toutes parts par un corps de volontaires autrichiens, formé de 8 hommes de bonne volonté par compagnie de toute la division qui attaquait Gorona, et par 4 divisions de Croates, ce qui faisait en tout plus de 3,000 hommes. Averti au premier coup de fusil, comme je prévoyais cet accident, je donne ordre au chef de bataillon Michel de se porter rapidement à Montebaldo avec trois compagnies, pour renforcer le poste qui se retirait sur la crête, et, avec trois autres, de renforcer le 3* bataillon de la A^ d*infanterie légère, qui pouvait être ^ris en flanc par le corps qui filait sur Montebaldo. Il est à observer qu'une des 3 compagnies de cai*abiniers de la IS"" s'était déjà portée à Montebaldo. Cependant, je fais le tour de la ligne ; je vois toutes les têtes de colonnes se pré-
senter aux avant-postes de Corona et ne s'engager que légèrement. Comme, au contraire, le feu était très-vif sur la montagne. Je m'y portai de suite , et je vis une colonne qui débouchait de Campitello et s'avançait sur nos avant-postes, en tâchant de les tourner par la hauteur, malgré le feu le plus vif et le plus meurtrier. Les deux compagnies de carabiniers de la IS**, commandées par le capitaine Magaud , empêchèrent seules , pendant plus de deux heures, cette colonne d'avancer. Je m'aperçus alors que le oorpt ennemi descendait de Montebaldo et nous tournait. Je donne ordre à l'adjoint chef de bataillon Marchand de se mettre à la tète de 3 compagnies de grenadiers de réserve et de le charger. Rien n'a été exécuté avec plus de bravoure. Les Allemands ont été d'abord culbutés et obligés de remonter; mais, le nombre augmentant, il a &llu céder. Les grenadiers se sont fait Jour. Le eitoyen Michel, chef des grenadiers, fût blessé légèremmit à la Jainbe, et le citoyen Marchand très«grièvement au sein gauche. Ces deux chefs se sont montrés avec une valeur digne d'être connue, cependant on n'en a pas rendu compte.
A pdne avais-Je donné tous les ordres nécessaires pour la gauche, que les autres colonnes avaient commencé les efforts : 3 pièces, placées dans une position dominante, face à la barrière, la battaient vivement; tandis que l'ennemi débouchait en force par Ferrara, 8 compagnies de carabiniers de la 4* l'arrêtèrent plus de deux heures. Enfin les Allemands montèrent de tous côtés et forcèrent le retranchement ; les braves carabiniers le reprirent à la baïonnette jusqu'à trois fois, couvrirent leur place de bataille de cadavres ennemis et se retirèrent après avoir perdu plusieurs braves gens. L'ennemi, poursuivant ses efforts, se présenta au retranch^nent des carabiniers de la 11* ; il souf&it beaucoup dans sa marche, inquiété par ceux de la 4" qui s'étaient mis en tirailleurs. Jamais combat n'a été si opiniAtre; il semblait que les carabiniers de la il* devinaient d'avance qu'ils avaient à venger les malheurs de leur demi-brigade , et jamais ils n'eussent été forcés si la colonne du Montebaldo ne fût venue à bout de tourner nos positions. J'étais à la barrière, chaque soldat était à son poste, lorsque des Autrichiens se présentèrent en foule sur nos derrières; il n'y avait pas de temps à perdre. J'ordonnai qu'on retirât les pièces; mais, soit négligence des canonniers^ soit mau-
yaise volonté, les muletiers véDitiens avaient iFUi avec leurs mulets, une seule pièce put faire sa retraite, je la suivais avec une vingtaine d'hommes; nous tombâmes au milieu des Croates, et à peine pûmes-nous gagner la redoute du centre.
Les 13 compagnies de la 18* d'infanterie l^ère, qui étaient à PaaKme, arrivaient alors; j*en dirigeai six sur Montebaldo pour y rétablir les affaires, et six pour reprendre la barrière; si les pr^ mières n*ont pas eu tout le succès possible, au moins ont-elles empêché Fennemi de continuer sa marche et de nous faire tous prisonniers; le citoyen Permentier, que j'avais envoyé dans cette partie, s'y conduisit avec autant de courage que d'intelligence; le combat se rétablit et dura encore à peu près une heure et de^ mie avec Fachamement le plus terrible ; enfin les Allemands étaient sur nos derrières, nous nous battions de tous côtés, et j'espérais encore me soutenir, lorsque Je vis avec douleur la redoute qui dominait la barrière se rendre sans presque faire feu ; l'ennemi connut ainsi que moi la conséquence de cette perte , sa furie redoubla, les carabiniers furent forcés, ceux de la il' sauvèrent leur pièce; j'ordonnai que les deux qui étaient au bas de la redoute du V bataillon se missent en retraite; mais quelle fut ma surprise de les voir abandonnées par les canonniers ; l'ennemi pouvant s'en servir, je dis au sergent, que je rappelle, de les renverser sur l'ennemi; il me représente le danger, j'y allais moimême, un canonnier se jette au-devant de moi, un autre le suit; ils saisissent les pièces et les culbutent sur l'ennemi, qui courait à tniêy et nous nous retirons heureusement à travers une grêle de balles qu'(m dirigeait contre nous à bout portant. Je ralliai ensuite toute ma troupe pour empêcher qu'aucune partie ne fût prisonnière; nous chassâmes l'ennemi, qui avait gagné nos devants, et Ton se retira assez en ordre sur Rivoli, où la brigade se réunit vers midi. J'avais bien entendu, pendant notre combat, celui de Préabocco et Brentino, mais je ne pus en avoir des nouvelles qu'arrivé à Rivoli , et le mal était fait ; toutes les troupes qui seront placées dans cette position risquent le même sort. La perte de l'ennemi à Corona est très-considérable, le rapport des paysans est qu'on y a enterré 400 morts; j'avais jugé sa perte à 1,300 hommes tués ou blessés; la nôtre, en morts, blessés et prisonniers, peut 8'é«»luer à 4 à 500 hommes; au reste, comme Je ne oom-
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inande plus les mêmes troupes , je ne puis la noter au juste. Si c'était beaucoup d* avoir arrêté Femiemi six heures à Corona, il fallait encore lui disputer Rivoli ; le bataillon de grenadiers et 200 hommes qui s'étaient retirés par Montebaldo étaient perdus pour nous; ils s'étaient jetés sur le général Valette du c6té du lac; il ne me restait pas 800 hommes; des officiers du général Massena m'ordonnaient , de sa part, de tenir en place jusqu'à ce qu'il amenât lui-même du renfort. Ces ordres furent exécutés à peu près à une heure; mais, voyant que ma position était mauvaise, je pensai à me mettre dans la ligne même de Bivoli, flanqué Isur ma droite par la redoute de ce nom, et sur la gauche par 800 hommes, que le général Victor amenait par la montagne. L'aide-de-camp Reille fit retirer les deux pièces d'artillerie qui étaient à la gorge près d'Incanale , et les fit placer au centre de notre nouvelle ligne, sur un plateau avantageux.
L'ennemi dirigeait ses colonnes pour nous percer, il nous montrait en bataille 10,000 hommes au moins. Déjà ses tirailleurs avaient repoussé les nôtres; le général Massena arrive avec deux pièces d'artillerie légère; je lui demande s'il faut repousser les tirailleurs qui nous incommodaient, et, d'après ses ordres, je me mets à la tête de ceux de la 18*' légère, et nous les chargeons jusque sur leur ligne> après en avoir tué et fait prisonniers quelquesuns. La 4'' légère suit le mouvement; le général Victor attaquait aussi avec ses 800 hommes, et, chose incroyable, l'ennemi avec sa force fut obligé de se défendre pendant 3 heures au moins. Le général Massena, inquiet sur le pont de Sega, s'y étail^porté dans cet intervalle. L'ennemi avait établi un obusier et quelques pièces devant la redoute de Rivoli au moment où je me l'imaginais le moins. On vient me dire que les cajionniers de cette redoute, manquant de munitions, avaient, sans ordre, encloué leurs pièces et s'étaient retirés; je fais vérifier le fait, il était vrai. L'eoDemi, profitant de cette faute, débouche par la gorge d'Incanale, passe ses munitions et sa cavalerie, qui jusque-là avait été arrêtée. En vain je me presse d'envoyer quelques hommes pour secourir la seule compagnie qui défendait la redoute, déjà elle est forcée. Sans perdre de temps, me voyant découvert par mon flanc droit, je fais filer l'artillerie sur les derrières, et, quittant le bassin de Rivoli, je vais me mettre en ligne sur les moidiiagnes qui
sont derrière, à la droite du général Victor. Le général Massena nous joint dans ce moment. L'ennemi ne tarde pas à continuer ses attaques; mais, quels que fassent ses efforts, il ne peut pénétrer. Je voyais qu'il se dirigeait principalement sur la montagne qui était près de TAdige, à notre droite, parce que, ce point enlevé, il arriverait avant nous à Gampara, nous coupait la grand'route, et par conséquent la retraite. Je m'y porte de suite et j'ordonne la charge. Il y avait à peu près 80 chasseurs ou volontaires de la 18* de ligne, a Nous n'avons plus de cartouches. — Vos baïonnettes I B leurs fusils en étaient dépourvus, a Eh bienl la crosse des fusils et des pierres 1 o Ce qui fut dit, fut fait : nous tombons avec furie sur 400 Autrichiens qui venaient à nous; la mêlée ne fut que de deux minutes, et nous restâmes maîtres du champ de bataille. Ce fut le dernier combat qu'a livré ma brigade dans ce jour. A Plovezano, on fût obligé de se retirer après s'être battu toute la journée, quand on sut que Vérone était évacué et que l'ennemi y était. On ne peut trop donner d'éloges à la manière dont s'est comportée la 4'' légère et son chef Destaing , qui a été blessé à l'affaire du 16.
Me sentant incapable de qommander ma brigade dans l'état languissant où je me trouvais, je ne me suis présenté à l'ennemi que le 18. Le général en chef lui-même m'ordonna de me mettre à la tête des chasseurs et de forcer le centre de l'ennemi. Quand Frontin fut tué, nous concertions ensemble la manière de l'attaquer. J'ai reçu son dernier soupir : En avant mes amis, ce n'est rien, a-t-il dit, il m'a serré la main et il est mort. Toute l'armée a dû voir de quelle manière nous cherchions à le venger. La 17* légère et la 51* ont fait des prodiges de valeur le 18, comme elles en avaient fait le 16. Je commande actuellement la 51% et je l'ai vue affectée de ne s'être point vue nommée parmi les troupes qui se sont distinguées.
Un mot de Bonaparte sert de récompense à toutes ses troupes, et, quand elles le méritent, il faut que l'on soit exact à lui en rendre compte.
Salut et respect.
JOUBERT
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Rapport histobique des affaibes qui ont eu lieu depuis le
11 THERMIDOR AN IV (dU 29 JUILLET AU 17 AOUT 1796).
Le 11, à la petite pointe du jour, les postes delà Corooa furent attaqués sur pluneurs points. Nos troupes déployèrent dans leur défense la plus grande intrépidité. Trois fois Tenneini parvint au j^ed des retranchements^ trois fois il en fut vigoureusement re^ poussé; mais une forte colonne qui fila sur la crête de Monte*baldo, à la gauche de la Gorona, obligea nos troupes à abandon^ ner les retranchements qu'elles avaient défendus avec tant de bravoure.
L'adjoint chef de bataillon Marchand fut blessé dans cette af-^ faire*
Les postes de Preaboeco et Brentino, déftndus par la 1 1** demi* brigade d'infanterie légère, furent attaqués en même temps qot œux de la Gorona» Ces postes forcés, les troupes voulurent effectuer leur retraite par la Corooa ; mais ce poste avait été aiors em« porté» elles ne furent cependant prisonnières de guerre qu'après avoir consommé leurs munitions et qu'après s'être battues avee autant d'audace que de bravoure.
Les troupes de la Gorona et cdles de Paxone firent leur retraite sur les hauteurs de Rivoli» où elles soutinrent pendant toute la Journée le choc impétu«ix de 15^000 hommes; mais les mouve» ments de Tennemi pendant la nuit» qui fUsait filer de fortes co« lonnes sur notre droite» le long de l'Adige, et, sur notre gauche» sur Pezena et Gastione di Garda» dans l'intention de couper notre ligne» obligèrent nos troupes à la retraite» qui s'dXectua le 18 à la petite pointe du jour» sur les hauteurs de PîOTeaano» la droite appuyée à Piovezano et la gauche à Gavagione. Le général Va** lette, qui avait évacué Tori » occupait la rive du lae.
La ligne de Rivoli forcée, Tennemi somma le fort de la Ghiusa» défend* par 100 hommes de la 18« de ligne; Tofficier commandant capitula, et la garnison fut faite prisonnière. L'ennemi perdit plus de 1,800 hommes» tant en tués que blessés,
dans les attaques de la Gorona, Preabooco, Brentiiio et Rivoli. Le 12, à S heures après midi, la ligne de PioTezano fut atta* quée sur tous les points. Après un combat des plus opiniâtres et des plus acharnés, après avoir chargé trois fois Fennemi la bmonnette en avant, la ligne fût forcée et la division fit sa re* traite sur Castelnovo, et, dans la nuit, sur Peschiera. La perte de Tennemi fut très-oonsidérable, la cavalerie souffrit beaucoup par le feu de notre artillerie. Les colonnes ennemies poursuivirent de si près nos troupes dans leur retraite, que le général Victor fut obligé de les attaquer pour qu'il ne fût pas plus longtemps inquiété dans la sienne. Les cartouches lui manquant, il les fit charger la baïonnette en avant. L'audace et Tintrépidité fk'ançaise triomphèrent du nombre; les rangs de Fennemi furent forcés, et il fiit un instant obligé lui-même à la retraite, qu'il fit protéger pMr son artillerie. Le général Victor exécuta alors la sienne avec ordre, après avoir tué et blessé beaucoup de monde à Fennemi, et 11 Feffectua la nuit sur Peschiera, où il arriva au lever du soleil.
Les Qiouvements que les troupes de la division firent, le IS, à Vérone ne me sont point connus, ayant été ordonnés par le général en chef*
Le 1 s, à 3 heures du soir, Fennemi érigeant sa marche sur le Mincio, le général Massena s'y porta avec la brigade du général Valette et 2 pièces d'artillerie légère; Fennemi, voulant dans cet instant effectuer son passage du Mincio, que nos troupes et Far« tillôrie empêchèrent, le général Massena ordonna qu'on coupât de suite le pont, ce qui fut exécuté dans la nuit.
Le 14, â une heure du matin, la division se mit en mouvement pour se rendre â Lonato, pour, de concert avec les divisions des génémux Sauret et Despinois, attaquer le pont de San-Maroo, que Fennemi évacua dans la matinée. La division se porta alors sur Brescia.
Le 15, la division partit à 3 heures du mâtin de Brescia pour se rendre â Ponte San-Marco. Le général Pijon se porta avec sa brigade sur Lonato.
Le 15 après midi, l'ennemi parut devant Castigtione délie Stivière, qu'occupait la brigade du général Valette, qui se replia par^ tic sur Bi^escia et Montechiaro et la majeure partie sur Ponte San- Marco.
Le 1 69 à 4 heures du matin, la divisiou se mettait en mouvement pour se rendre à Lonato , lorsque Tennemi attaqua , sur plusieurs points et avec des forces très-considérables, cette position; après un combat des plus opiniâtres, ce point fut emporté. Le général Pljon fut fait prisonnier de guerre. L*ennemi occupait à peine ce poste, qu*il y fut vigoureusement attaqué; il soutint un instant le choc impétueux des troupes de la division ; mais la bravoure républicaine fixa la victoire. L'ennemi fut mis en pleine déroute et poursuivi jusque sur les bords du lac; il effectua sa retraite dans le plus grand désordre, partie sur Desenzano et partie sur Salo. Le général Pijon fut repris. La perte de Tennemi fut très-considérable en morts et en blessés; on lui reprit encore Tartillerie légère dont il s'était emparé dans la matinée à Lonato. On lui fit 2,500 prisonniers; il nous abandonna, dans sa fuite précipitée, 2 pièces d*artillerie qu'il avait placées sur les bords du lac pour protéger sa retraite.
L'adjudant-général Lorcet, à la tète de la IS"* d'infanterie légère, se porta, après l'affaire de Lonato, sur la gauche, où l'ennemi avait jeté des forces après sa défaite. Il s'engagea une affaire très-vive. L'ennemi fut encore battu, il perdit beaucoup de monde. L'adjudant-général Lorcet fut blessé, mais légèrement, de deux coups de feu.
La 32* demi-brigade de ligne, commandée par le général Bampon, déploya la plus grande intrépidité et la plus grande audace dans l'attaque de Lonato. Elle marcha sur l'ennemi au pas de charge. Deux chefs de bataillon de ce corps furent blessés, dont l'un mortellement.
Le 16, à 6 heures du soir, les troupes commandées par le général Rampon partirent de Monica, sur les bords du lac, pour se rendre à Salo, où l'ennemi avait été battu la veille et le jour même. Il occupait, et en force, les hauteurs. Les troupes de la division du général Sauret, commandées par le général Guieu, ne pouvaient l'y attaquer, n'étant pas assez en force.
Le 1 7, au lever du soleil, le général de brigade Rampon, de concert avec le général Saint-Hilaire, attaqua l'ennemi sur les hauteurs de Salo, qu'il défendait avec plus de 6,000 hommes. li opposa pendant plus de 4 heures la plus vigoureuse résistance ; mais il itit partout battu et chassé avec perte de nos anciennes positions.
U ftit poursuivi jusqu'au delà de la Chiese, où un grand nombre se noya, tant sa stupeur était grande. Il perdit 3 pièces d'artille* rie et 17 caissons remplis de munitions, On lui fit 1,800 prison* niers de guerre, dont plusieurs officiers. On peut difficilement apprécier sa perte, tant en morts qu'en blessés, mais elle ftit trèsconsidérable. Le cbamp de bataille en était couvert.
L'ennemi, partout battu, fit sa retraite dans le plus grand dé« sotàve sur Gavardo.
Toutes nos anciennes positions reprises , elles furent occupées par les troupes de la division du général Sauret. Celles de la division du général Massena se retirèrent sur Salo, pour se porter encore dans le jour sur Lonato.
La 32' et 2 bataillons de la 18« de ligne montrèrent dans cette attaque la plus grande bravoure ; elles eurent à vaincre un ennemi plus nombreux et défendu par l'art et la nature.
Le 17, après les affaires de Lonato et Salo, une colonne de 2,800 hommes s'avança sous Lonato, qu'occupait le général Victor. Le général ennemi demanda à capituler. 2,800 hommes mirent bas les armesi Le général fut fait prisonnier de guerre; 2 pièces de canon, leurs caissons et 4 drapeaux furent en notre pouvoir.
Le même soir, le commandant militaire de Lonato envoya, après la capitulation de la colonne ennemie, une forte patrouille du côté où elle s'ëtait arrêtée. Cette poursuite fit 600 prisonniers de guerre.
Le 18, à une heure du matin, la division, l'artillerie et la cavalerie se mirent en mouvement pour se rendre à Castiglione delle Stivière, pour se joindre à l'armée, pour, de concert, attaquer l'ennemi, qui occupait la position de Solferino. Elle marcha sur la gauche. La position emportée , elle se porta sur la Madonna-
L de et Bussolengo. La 18' d'infanterie légère, com-
I mandée par le général Pijon, se porta, dans l'attaque, plus à
droite 'que la'division, força avec beaucoup de bravoure l'ennemi de sim côté, s'empara de 3 pièces d'artillerie et de ses caissons, et fit 300 prisonniers de guerre.
Le 19, la division marcha sur Peschiera^ l'ennemi en était alors
I aux prises avec des découvertes que le général Guillaume avait
fait sortir le matin de la place; il occupait encore, et en force, les
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retarancbements qu*il avait construite du côté de Vérone, et que 9 ou te pièces d*artiHerie défendaient. Le général Massena ordonna aux généraux Pijon, Victor et Rampon de mardier avec ieurs brigades sur Tennemi et de l'attaquer dans ses retranchements, li opposa la plus vigoureuse résistance» et, après un combat de cinq heures et des plus opiniâtres, il fut partout forcé et mis en pleine déroute. On s'empara de 11 pièces d'artillerie et de leurs caissons, et on lui fit 200 prisonniers de guerre; il ût sa retraite en désordre sur Gastebiovo et sur Garda, du côté du lac, position qu'il évacua dans la nuit.
Le 20, la division marcha sur Piovezano et s'empara de toutes ses avenues. L'ennemi était déjà retiré au delà de l'Adige, il en défendit l'approche avec 4 pièces d'artillerie; après une forte canonnade de part et d'autre, l'ennemi fiit forcé à la retraite en nous abandonnant son artillerie , craignant que la colonne qui filait sur la crête ne se portât à Rivoli, et de là à la Ghiusa.
Le 25, la division se mit en mouvement pour attaquer l'ennemi à la Goix>na et du côté d'Incanale, sur les bords de l'Adige. Le gé* néral Pyon marcha sur la Gorona; le génér^ Rampon se plaça en réserve» le général Victor sur Montebaldo, pour attaqua l'en* nemi sur sa droite, et la ir de ligne sur Incanale, où die jfbrça l'ennemi, et lui prit 2 pièces d'actiUerie.
Le général Pijon attaqua la crête en avant de la Goromi, qu'il emporta de vive foroe. A sept heures du soir on attaqua l'ennemi dans ses retranchements, qu'il défendit avec vigu^eur. La marche imposante de la 18' d'infanterie légère, qui marchait sur lui en colonne serrée, la baicmnette en avant, driigea l'ennemi à se re* plier sur un mamel<m en arrière, qui bientôt fut attaqué et jforoé« On fit 1 00 prisonniers à l'muiemi et on lui prit 4 pièces d'artUtale et leurs munitions. Le général P^on occupa toutes les andemies positions»
Le 15, le régiment de dragons s'est parttcuUèrement distingué; le 16, à Desensano, après l'affaire de Lonato» où 11 cha<^ les hulans dans le lac même , dont une grande partie se noyèrenti tant il les serra de près, ainsi qu'à l'affaire de Peschiera, où la bravoim de la cavalerie seconda puissamment rinftmteriei
Le 22*" riment de chasseurs se comporte a«ssi très-hien dans cette dernière affaire; il iouflirit beaucoup.
On ne peut que rendre le tribut le plus éclatant à la bravoure que les troupes de la division ont déployée dans toutes les affaires, depuis le 11 thermidor Jusqu*au 24. Elles ont supporté avec autant de constance que d'héroïsme les privations inévitables par les contre-marches qu'elles ont été obligées de faire dans le courant > de Texpédition, mais que Tabseuce et plus encore la nonchalance des administrateurs ont accrues.
La partie des ambulances, une des plus essentiellei^ a été et est encore totalement en souffrance.
Les officiers de Tétat-majorde la division se sont trouvés dans toutes les affaires. Plusieurs d'entre eux ont conduit et dirigé des colonnes. Le général divisionnaire a dû faire connat|;re la manièi« distinguée avec laquelle ils se sont conduits.
^Résumé:
Artillerie prise à Tennemi par la division, 31 piècfp. • Caissons, '38.
PriscMiniers de guerre faits à Tennemi. .»•••.• 8,^00 Pertes de Tenn^Bi pendant se» deux premiers Jours d'attaque . i,800
On ne peut évaluer sa perte pendant les jours que la division Ta attaqué; mais elle est considérable en morts et en blessés» La division a perdu dans l'expédition :
Morts 171
Blessés. . . ' 800
Prisonniers de guerre 1,611
Déserteurs , 8
2,590 A Piovezano, le 30 thermidor an iv.
Vadjudani-général, Monnïer.
N" XI
(Chapitre IIÏ, page 135.)
Roverbella, le 13 thermidor an iv (31 juillet 1796).
Le gétnéral en chef Bonapabte a Massena.
Je vous préviens y mon cher général, que le général Augereau avec les troupes de sa division et une partie de celles qui ont fait 1&- siège de Mantoue, celles aux ordres des généraux Rampon et Cervoni, formant un corps de 12,000 hommes avec Fartillerie et la cavalerie* nécessaires, se rendent à Moptechiaro, où l'avantgarde sera arrivée avant 4 heures du matin. Là, de concert avec les généraux Sauret et Despinois, on réattaquera Bresciîf et on culbutera les divisions que F ennemi a Tamour-propilB de croire victorieuses. Le général Serurier, avec 4 ou 500 hommes, occupera le pont de Marcaria surl'Oglio ; il a reçu Tordre d'évacuer Mantoue pendant la nuit. Vous pouvez donc, général, faire filer dès aujourd'hui, par Castiglione, tous vos convois sur Crémone. Vous devez ordonner aux ^iroupes que vous avez au pont de Borghetto de se rendre à Castiglione après avoir entièrement rompu ce pont. Vous laisserez un piquet de cavalerie pour empêcher que personne ne passe, et faire croire à l'ennemiijue nous occupons toujours la ligne du Mincio. Vous partirez avec le reste de vos troupes pour vous rendre entre Lonato et Castiglione , et coopérer à l'attaque projetée. Comme des circonstances imjj^évues peuvent exiger quelques modifications dans Texécution du premier ordre, j'écris aux généraux Despinois et Sauret pour qu'ils aient à exécuter ce que vous leur prescrirez. Faites en sorte d'être avec vos troupes, celles des généraux Sauret et Despinois, dans le cas d'attaquer Ponte-San-Marco, Lonato, et même de passer la Chiese au pont. Si nous avions le bonheur de prendre Salo, il faudrait renforcer le général Sauret dans sa position.
Je vous envoie le général Saint-Hilaire, qui connaît parfaitement nos projets et les mesures prises en conséquence, il sera à même de vous donner tous les éclaircissements nécessaires.
Vous mènerez avec vous le pare, que vous placerez dans une position à pouvoir s'avancer par Castiglione sur Crémone^ dans le cas où nous ne pourrions pas rentrer dans Brescia.
Vous laisserez dans Peschiera le brave Guillaume, avec Tordre de se défendre pendant le temps que nous serons en deçà de rOglîo, mais vous pouvez rassurer que sous peu de jours il nous reverra victorieux; vous lui laisserez 500 hommes de garnison et 150canonniers.
Ce n'est pas à vous, mon cher général, que Ton a besoin de recommander de déployer de Taudace dans une circonstance aussi essentielle. Enfin , quelque chose qu'il arrive et qu'il en puisse coûter, souvenez-vous qu'il faut coucher demain à Brescia.
Bonaparte.
N^ XII
(Chapitre III, page 138.)
Le \*' fructidor an iv (4 8 août 1796). Le GENERAL DE BRIGADE PiJON AU GENERAL EN CHEF.
Conformément à votre lettre du 29, je me suis mis en marche pour poursuivre l'ennemi; je n'ai pu arriver qu'à 10 heures du soir à Brentonico, où l'ennemi avait une patrouille qui, à notre approche, s'est enfuie. Hier, au point du jour, j'ai fait reconnaître la position occupée par l'ennemi à notre gauche de TAdige ; son premier poste est à Mori, et son corps d'avant-garde derrière un monticule en arrière de ce village. D'après plusieurs rapports , ce corps de troupes, avec celui qui est en avant de Roveredo, est de 6 à 7,000 hommes et 4 pièces de canon. Des réserves sont placées entre Roveredo et Trente, où se trouve le corps de bataille de Wurmser. Son quartier-général est à deux lieues en arrière de Trente.
Le nombre de troupes placées à Brentonico, dans la retraite, est de 8,000 hommes; ils sont si effrayés, qu'au moment qu'ils en-
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tendent nos caisses , les postes avancés se retirent avec précipitation.
En partant de Gombione pour aller à Brentonico, il faut 7 heures à la troupe pour se rendre par un seul et très-mauvais chemin qui, de chaque côté, est bordé par de hautes montagnes; à moitié chemin, on trouve un col très-étroit, appelé Praneti, par lequel il £aut absolument passer. Le général Beaulieu Ta fait retrancher de manière à y placer 12,000 hommes. Ses travaux sont faits et placés on ne peut pas mieux, avec des batteries à y mettre des pièces de 12.
Puon.
N« XIII
(Chapitre III, page 438.)
Rivoli, le 38 thermidor an iy (4 5 août 4796).
Rampon, général de brigade, au chef de l'état-major DE l'armée d'Italie.
Général, Je ne puis vous rendre compte que de ce qui s'est passé dans la brigade que je commandais depuis le il. J'ai fait ma retraite de Vérone en bon ordre, après avoir détruit tous les ouvrages qui pouvaient favoriser Fenn^idi, encloué les pièces vénitiennes et brisé les affûts. Les munitions furent brûlées, les hôpitaux et les magasins évacués; arrivé à Villafranca, je campais régulièrement et résistais à toutes les tentatives de l'ennemi qui inquiétait les arrière-gardes, mais qui n'osa jamais les entamer. Je me rendis sans perte à Roverbella, laissant toujours des arrière-gardes de troupes choisies pour contenir l'ennemi. J'y reçus ordre du généiral divisionnaire Augereau de marcher sur Brescia à 4 heures après midi. Je me mis en mouvement. Les troupes que je commandais marchèrent toute la nuit, arrivèrent à Montechiaro au point du jour, et marchèrent ralliées et en ordre de bataille dans la plaine de Montechiaro.
N'ayant point rencontré d'obstacles, ils n'en surmontèrent point, mais Tardeur de combattre était peinte sur tous les visa-
ges; fis cherchaient Teimemi avec imj^ttencey leur attitude mâle et leur contenance flère faisaient espérer des succès. Ils eussent certainement rompu ses rangs et subjugué ses troupes si dles eussent osé se mettre en présence. Oui, je crois que cette plaine .jurait été marquée par une victoire si Tennemi eût voulu s'y mesurer,
A Bresoia on fit passer sous d'autres généraux les troupes qui étaient sous mes ordres » et Ton me fit marcher, à la tète de la 8S* demi-brigade» sur Lonato. Ce poste avait été attaqué le matin > et emporté par Vennemi; le général PQon prisonnier avec the partie de ses troupes, le reste se retirant sans armes et abattus, les j^èces de canon au pouvoir de l'ennemi et les canonniers fuyant effi^ayés, le chemin sillonné par les traces du sang des blessés, cet appareil n'épouvante pdnt l'invincible 32'; les s^ddats serrent les rangs d'eux-mêmes et accélèrent leur marche. A portée de balle de l'ennemi, la charge succède aux sons guerriers de la musique, qui les avait oondutts au champ de bataille. Ils volent impétueusement sur l'ennemi, lui enlèvent les pièces qu'il venait de prendre, délivrent les prisonniers français, en font un grand nombre des leurs, et mettent le reste en fuite. Les montagnes de Lonato sont à nous, 2,000 hommes viennent d'en combattre 4,000. L'ennemi, vivement poursuivi, se réfugie sur une position avantageuse au bord du lac. Il ne pouvait être tourné, il fallait l'attaquer de front. Les Français sont ii portée de pistolet; mais le feu de l'ennemi, qui était posté derrière un retranchement naturel, et une forte colonne qui vient le renforcer du eàté de Peschiera, obligent nos troupes à se replier. La 1 S'' d'infanterie de ligne arrive à ranges serrés et chasse la colonne de renfort. Ces 2 demi-brigades se confondent, vont à l'ennemi qui était au bord du lac, lui enlèvent ses canons, lui font des prisonniers, empêchent leurs équipages et leurs troupes de s'embarquer, malgré les bordées des galères qui étatent là pour les recevoir et dé^ fendre la rive du lac. Les Autrichiens se retirent en désordre vers Salo. Une colonne française les y attendait. Un général autrichien, plusieurs officiers, et 2,500 soldats furent pris dans cette journée. Sur l'avis de l'adjudant-général YignoUe, qui m'apprenait qu'un corps considérable d'Autrichiens venait d'arriver sur les montagnes de Salo, que cette place était menacée, et qu'il
craignait que Tennemi n'y entrât avant nous, je m*y portai avec un bataillon de la 18* et la 32* demi-brigade de ligne. Le lendemain matin Tennemi fusillait nos avant-postes, et était déjà à la porte de Salo, lorsque le général Saint-Hilaire se mit à la téfe d'une colonne. J*en guidais une autre. Le combat fut vif pendant» quelque temps, à la fin l'intrépidité française triompha de la résistance allemande; on leur fit 7 à 800 prisonniers, on prit des chevaux, 5 pièces de canon et plusieurs caissons. Un grand nombre se noya en traversant la rivière, et le reste chercha son salut dans une retraite précipitée et des plus désordonnées. Nos soldats, chauds du combat et joyeux de la victoire, les poursuivirent à plus de deux lieues et ramenèrent beaucoup de prisonniers. Le général Pijon fut repris à Salo. La force de Tennemi était d'environ 6,000 hommes. La perte de la brigade que je commandais est de peu de morts, plusieurs blessés et très-peu de prisonniers de guerre.
J'étais parti de Brescia, le 15, avec la 32* demi-brigade, à 9 heures du soir; j'arrivai à temps pour reprendre Lonato le 16. Je partis à l'entrée de la nuit pour Salo, je m'y battis toute la matinée; le 17, je reçus ordre, à 4 heures après midi, de revenir à Lonato. Cette nuit était la troisième que la 32* passait sans dormir; on ne lui en donnait pas le temps le jour, et elle ne recevait presque pas de subsistances. Je ne pus arriver bien rallié à Gastiglione au point du jour; le 18, le combat qui s'engagea en avant de Gastiglione l'eut bientôt réuni. Je marchai en deuxième
ligne et fus bivouaquer sur les hauteurs de où je passai
la nuit avec le général Massena qui y avait réuni sa division.
Le 19, nous allons à Peschiera, l'ennemi occupait, avec de nombreuses troupes, la rive gauche du Mincio. Il avait commencé la tranchée à la gauche de la route de Cavalcasselle, et un fossé à droite qui s'étendait jusqu'au lac était rempli de soldats. La 18* de ligne a ordre d'attaquer; elle engage le combat, arrive jusqu'aux retranchements ennemis , mais des forces supérieures et la charge de la cavalerie la repoussent jusque sous les murs de Peschiera, lui font beaucoup de blessés et quelques prisonniers. La 32*, que le général Massena avait laissée dans l'intérieur de la place pour recevoir les subsistances, reçoit ordre de marcher
et de s'établir le long du chemin. L'impétuosité naturelle à cette demi-brigade remporte, elle va sans ordre à Tennemi; les grenadiers lui prennent 2 pièces de canon. A droite ceux qui marchaient de front trouvèrent beaucoup de résistance et commençaient à plier, je les ralliai, marchai avec eux et forçai Tennerai, avec un petit nombre d'hommes, à quitter ses retranchements. Leur colonne ébranlée, la cavalerie fit le reste. Six pièces de canon restèrent sur le champ de bataille ; je fis plusieurs prisonniers , mais je n'en sais pas le nombre. La cavalerie iVançaisc chargea à plusieurs reprises, et éprouva quelque perte. Elle poursuivit l'ennemi fort loin, et lui fit laisser 4 pièces de canon de plus qu'il emmenait avec lui. Il est si exercé à la retraite, qu'elle eut peine de l'atteindre, et ne diminua pas beaucoup son nombre.
J'arrivai en seconde ligne au bord de l'Adige, et ne vis l'ennemi que de l'autre côté; quelques intrépides passèrent ce fleuve à la nage , firent fuir des canonniers qui servaient une pièce à la gauche de l'Adige, qui nous empêchait d'entrer à la Sega, démontèrent la pièce et s'emparèrent des bagages qui étaient dans leurs camps. Les havre-sacs de deux régiments qui y étaient rangés en tas devinrent leur profit. Ils avaient pris des voitures et autres effets qui sont restés aux paysans, n'ayant aucun moyen de trajet.
La 32% que je continue à commander, a fait la deuxième ligne à l'attaque de la Gorona. Elle arrivait au pas de charge, lorsque l'ennemi décampa. Sa présence a beaucoup contribué à lui faire lâcher pied.
Pour vous donner le nom des braves qui se sont distingués dans les combats depuis le il, j'aurais à vous envoyer le contrôle de la demi -brigade. Ils ont fait pièce dans toutes les affaires où ils ont été employés. Les officiers, «ous-officiers et soldats se sont conduits avec un courage mâle. Ils ne laissent rien à désirer pour l'intrépidité et la bravoure. Heureux les généraux qui ont à les commander ! Que la république s'honore de pareils soldats I Je joins ici l'état de ceux que j'ai' vus plus particulièrement, et qui ont été le plus souvent et le plus généralement remarqués; j'envoie l'état des morts, blessés et prisonniers de guerre à l'adjudant-général Monuier.
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Le réfidtat de la perte qu'à épmiyée la 3S* est de : 39 morts.
113 blessés.
31 prisonniers.
Total. • • • 172 hommes.
J'ai mentionné dans Tétat des notes trois braves qui <»t sue-* combé glorieusement après avoir rendu de grands services à la patrie.
Salut et respect. Rampon •
N« XIV
(Ck0fUr$ m, pêge 446.)
La bataille de CastlgUone et les mouvements qui Tont précédée n*ont pu être édaircis, comme nous Taurions désiré. Les rapports écrits sont insuffisants et contradictoires, La relation anonyme, attribuée au général Augereau, contient des parilcularités intéressantes, mais qui ne s'accordent pas en tous points avec celles que donnent la relation de Fadjudant-général Landrîeux et le rapport sommaire de Tadjudant-général Verdier. Nous avons cherché À concilier ces versions différentes autant qu'il était possible» et nous croyons devoir mettre ces trois pièces sous les yeux de nos lecteurs, afin qu'ils puissent eux-mêmes se former une <^1nion sur cette période de la campagne.
Relation anonyme de la bataille de Gastiglione (ATTBiBuéE
* AU GÉNÉRAL AUGEREAu).
La ligne s'étendait le long de l'Adigo* La droite était appuyée à Rovigo, la gauehe à Ronco et le centre à Anghiari. Le quartier^ général de la division était a Porto<»Legnago, Le général Reyrand commandait la droite » le général Robert la gauche , et le général Augereau était au centre. La force de la dtvisim était de 10,000 hommes d'infanterie, de 600 ebevaui^, 6 pièces d'artUle-
rie l^ère et 9 pièces de campagne» eommandées par un dief de brigade d'artillerie;
Dans la journée du 12 thermidor an y , le général Augereau reçut ordre du général en chef Bonaparte d*abandonner la ligne de rAdige, après avoir laissé une garnison à Legnago, et de marcher sur Vérone, où se trouvaient 6,000 hommes commandés par le générd Rampon, d'en prendre le commandement afin de pouvoir livrer bataille à Fennemi, qui marchait sur Vérone.
Les ordres les plus précis furent doniiés à toute la division, et, le 13 au matin, toute la troupe se mit en marche pour atta-> quer l'ennemi. Après une heure de marche ou environ, le général Augereau reçut un courrier du général en chef, qui était porteur d'un ordre par lequel il lui faisait ocmnaitre les mouvements de notre armée , ainsi que ceux de l'armée ennemie.
Voici les propres termes dont il se servait : a II fiiut faire votre » retraite, mon cher général, sur Roverbella, abandonner votre » ligne, rompre les ponts de Porto^Legnago, brûler les affûts des » pièces de position, afin que l'ennemi ne puisse point vous atta- » quer, et enlever de vos magasins tout ce que vous pourret. Les » moments sont pressants. J'en confie les soins à votre sagesse et » à votre prudence ordinaires.
" j» Voici la malheureuse position de l'armée (écrit le général en p chef) : l'ennemi a percé notre ligne sur trois points : il est maître » de la Gorona et de Rivoli, postes importants; Massena et Jou- » bert ont été obligés de céder à la force; Sauret a abandonné » Salo, et a fait sa retraite de Desenzano. L'ennemi s'est emparé j> de Brescia et du pont de San-Marco. Vous voyez que nos oom- » munications sont coupées avec Milan et Vérone. Attendez de » nouveaux ordres à Roverbella; je m'y rendrai en personne. »
Au reçu de l'ordre , le général Augereau fit rétrograder ses troupes sur Legnago ; et , après avoir enlevé tout ce qu'il put des magasins, il ordonna aux troupes de filer sur Roverbella : il garda seulement avec lui neuf compagnies de grenadiers , 400 dievaux et 6 pièces d'artillerie légère. Il fit rompre les ponts et brûler les affûts de position ; et se mit en marche, avec ce petit corps de troupes, pour protéger la retraite de sa division. A un quart de lieue, U aperçut, de l'autre côté de l'Adige, l'ennemi qui marchait sur Legnago; mais comme il fallait beaucoup de temps à
rennemi pour établir les ponts et pouvoir passer TAdige, sa re> traite ne fut pas inquiétée. Quand le général Augereau yit, après
8 heures de marche, qu*il n*y avait plus de danger, il gagna la tète de la division avec la cavalerie. Il en laissa le commandement au général Beyrand, marcha, avec un piquet de cavalerie et son état-major, sur Roverbella. En y arrivant, quelle fut sa surprise d*y voir une déroute des plus complètes : une terreur panique avait saisi les troupes; les employés des administrations criant partout : voilà les hulansi voilà l'ennemi! Toutes les femmes de Tarmée, les cantinières, etc., embarrassaient tellement les rues avec leurs charrettes et leurs chevaux, qu'il était impossible que la troupe pût y passer.
Le général Augereau, voyant le désordre à son comble, envoya de suite un officier à sa division, avec ordre de la faire arrêter où elle se trouverait , et défense aux généraux de faire aucun mouvement que d'après ses ordres. Cet ordre a été donné afin que les troupes qui composaient la division ne vissent point le désordre et ne suivissent point Fimpulsion donnée par les malveillants qui fourmillaient dans l'armée.
Le général Augereau et son état-major s'occupèrent de suite de rétablir l'ordre. Il nomma un commandant de place, ferme et énergique ; il mit à sa disposition son escorte de cavalerie ; et , dans un court espace de temps, la ville fut débarrassée et Tordre rétabli.
A 3 heures après midi , le général en chef arriva avec son état-major; il vint descendre chez le général Augereau. Le général Bonaparte lui fit part de la position des deux armées. Augereau, sans s'étonner, lui dit : « Il y a beaucoup de res- » sources. Souviens -toi que dans cette occasion où tu con-
9 naîtras tes vrais amis, plus le danger est grand, plus il faut » en imposer à son ennemi, et n'en jamais compter le nombre. » Le chef de Tétat-major Berthier dit : a Je crois que le général Augereau ne connaît pas les positions de l'ennemi dans ce moment, j» Augereau lui répond : a Je les connais mieux que vous. Ce ne sont plus des phrases quU nous faut; ce sont des faits, » Bonaparte reprit : « Que faut-il faire pour sauver l'armée? n Augereau lui répmid : « Voilà, suivant moi, ce qu'il faut faire : il fout rallier » l'armée, faire quelques exemples des scélérats qui portent la
» terreur dans les rangs , et ne plus me parler de retraite : je te 0 déclare que je n'en ferai pas; que ma division n'a Jamais été » battue* L'armée autrichienne se présenterait devant moi, qu'avec » de tels braves Je promets de réussir. J'aime mieux périr à la 0 tête de mes troupes , en brave , que de me déshonora* par une » retraite ignominîeuSe. Si une fois nos braves sont en retraite , )) nous ne serons plus les maîtres de les arrêter. Plus d'ordre y » plus de discipline 9 ou les paysans assassineront en détail toute » l'armée. Je te le répète : la po3i|^on est critique; mais que cha- » que général fasse serment de se battre ou de périr en brave, et ))nous aurons tous fait notre devoir; l'ennemi sera chassé de )) nouveau ; l'Italie sera libre et la république sauvée. Ne te dis- 0 simule point que l'Europe entière a les yeux ouverts sur nous, » et que, si nous abandonnons l'Italie, la guerre civile est en » France. »
Le général Âugereau ajouta au général Bonaparte : « Tu me #dis que l'ennemi s'est emparé du pont de San-Marco et de V Brescia ; eh bien , je vais partir ce soir pour me rendre à Bresda , »en chasser l'ennemi, et rétablir la communication entre Milan 0 et Vérone, l^a troupe se sera reposée quelques heures, cela suf- D fit; et si Je pari^ens à rétablir les communications de l'armée, 2> ce sera déjà beaucoup de fait. » Alors le général en chef de l'armée dit : cr II faut que je donne ordre de lever le sUge de Mantoue. ]> Augereau combattit fortement cette opinion, et ne voulait absolument pas qu'on levât ce siège. Il donnait pour raison que, dans 48 heures , l'on aurait battu l'ennemi et repris nos positions. Il ' fit remarquer au général en chef que, Mantoue étant à la dernière extrémité et sur le point de se rendre, si on levait le siège, elle ne manquerait pas de se ravitailler. Mais, comme le général n'avait pas le don de la persuasion, le siège fût levé dans la nuit du 13 au 14. Le général Serurier, qui le commandait, reçut ordre de faire sa retraite et de passer le Pô à San-Benedetto.
Le 13 thermidor, la division du général Augereau se mit en marche dans le meilleur ordre et dans le plus grand silence. Elle arriva à la nuit à Goïto, et à la pointe du jour à Gastig1i<^e9 où le général en chef s'était rendu. Après une conversation que ces deux généraux eurent ensemble et qui dura une demi-heure, le général Augereau joignit sa division. Il apprit que l'ennemi oceu-
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pait le pont de San-Marco et les hauteurs de Monte^lhiaro. Arrivé dans la plaine de Monte-Chiaro, le général Augereau fit mettre ses troupes en bataille et fit ses dispositions pour attaquer Tennemi. U At une reconnaissance lui-même » et se persuada que ce n'était fue quelques petits corps de troupes légères à cheval. Il ord<mna de suite au chef de brigade Podhdlly de prendre un bataillon de sa demi4>rigadey 2 pièces de 4 et ôO chevaux, et d'aller s'emparer du pont de San*Marco, ce que fit ce brave officier; après avoir éprouvé une^ légère résistance, il y prit position* A une lieue de Brescia, le général rencontra quelques paysans qui en venaient. Il leur demanda si les Autrichi^s étaient encore dans la ville de Brescia. Us lui répondirent que oui, mais qu'au moment de leur départ ils se disposaient à l'évacuer. Alors le général Augereau, voulant joindre l'ennemi, se mit à la tète de sa cavalerie , suivi de 6 pièces d'artillerie légère, arriva aux portes de Brescia comme la queue de la colonne ennemie en sortait, et la fit charger jusqu'au pied de» montagnes , où il fut impossible à la cavalejrie de la suivre. Le général rentra avec le reste de sa cavalerie dans Bresda, oit il trouva tous les magasins que l'ennemi n'avait pas^eu le temps d'enlever, les malades et 6 officiers généraux^^qui avaient été faits prisonniers et que Tennemi n'eut pas le temps d'emmener. Voilà nos eottununicatMms rétablies ; Bonaparte y fut arrivé sous ime heure à peu près, en même temps que le reste de la division* Le générai Augereau s'empara de suite du château , ain^ que des liauteuro qui environnent la ville. Les gorges et les défilés furent occupés par les troupes de sa division. Une grande partie des généraux se rendit au quartier-général. Le général en chef convoqua un conseil de guerre pour discuter les moy^is que l'on prendrait dans un moment aussi critique, et le général Augoreau y Alt appelé.
Le général en chef prit la parole et dit : a Citoyens généraux , s Je vous ai fait appeler pour nous concerter ensemble sur les » moyens à prendre afin de sauver l'armée. Plusieurs corps de D troupe ont effectué leur retraite, d'après mes ordres. J'ai or-> » donné au général Serurier de lever le siège de Mantoue et de » passer le P6 à San-Bdnedetto. Les généraux Massena et Jou- » berC ont été obUgés de céder à la force les postes importants de
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» k Gorena et de BiYoU. Saurtt a «bandoimé Sak> et fldtfft retrtlte » sur Deseoiano. Le gteéral de brigade Goieu tient eneore avec » 1,800 hommes dans une maison où il s'est retranché; mais Je » crains qu'il ne soit obligé de céder à la force , étant privé de s toute espèce de ressources, tant en munitions de guerre que de s bouche, et les communications se trouvant coupées maintenant. » Gitoy«is généraux, vous connaisses comme moi la position de » nos armées, ainsi que celles de l'ennemi : Je vous demande si j» vous croyes plus convenable de faire notre retraite et de prendre A une ligne de l'autre côté du Pô^ rester sur la défensive et rai- » lier l'armée, ou d'attaquer l'ennemi avec le peu de forces qui » nous restent , puisque nous avons d^à rétabli nos communica-* a tiens avec Milan en nous r^idant maîtres de Bresdaet de San- » Marco, a
Plusieurs généraux , dont Je ne dirai pas les noms, dirent qu'il serait imprudent de tarder plus longtemps à effectuer la retraite, qu'il était très -sage de prendre une nouvelle ligne de Tautre côté du*PÔ et de garder la défensive Jusqu'à ce que l'armée (ùt ralliée. Tous Auront d'accord pour la retraite.
Le général Augereau prit la parole et combattit longt^i^ leur opinion. U démontra que» si l'armée passait le Pô, l'ennemi ayant percé sur trois points , il nous chasserait Jusqu'à ce qu'il nous eût fait rentrer dans la rivière de Génet, et qu'il serait impoa* sible d'effectué une retraite en ordre après une déroute pareille, l'ennemi ayant le double de forces que nous ; qu'il croyait ^us prudent de marcher sur l'ennemi avec le peu de troupes qui nous restaient, de tàdier de délivrer le générd Guieu , et rétablir nos communications avec Salo, en attendant que le général en chef eût donné des ordres aux troupes qui étaient en retraite de rétrograder, afin d'attaquer l'ennemi sur tous les points et reprendre nos anciennes positions. D'après cela, si nous sommes battus, nous aurons tous fait notre devoir et nous effectuerons la retraite.
Le général D s'éleva fortement sur ce que disait le gêné*
rai Augereau» en lui disant : Ehl cimmttU appuiêrons^naus noin dr9Ue?'^Aifec des békmnêtiêil lui r^[iondit ce dernier. Auge« reau, n'y pouvant plus tenir, dit à haute et intdligble voix : f^ims fo^imifmé votre retrmUe ju$fu*à Pwrit, je ne m*y i^ppoHrm fHU* Qutm$ à nm^je vomjm^ l^j^ ^ Ufer^i pa$* U sortit en
colère y les laissa disputer > et se Jeta sur son lit pour se reposer un moment. Sur les deux h«ures du matin , le général en chef lui envoya un de ses aides-de-camp pour l'inviter à se rendre chez lui'pour affaire de service. Il s*y rendit avec l*aide-de-camp. Bonaparte ne s* était pas couché et était tout défait. Augereau lui dit : « Eh bien ! qu' as-tu décidé hier avec ton conseil de guerre? — Rien, lui dit Bonaparte ; x> mais, après avoir longtemps réfléchi, a je » pense, comme toi, qu'il faut marcher sur l'ennemi et l'attaquer » partout où nous le trouverons. C'est une affaire finie. Tu mar- » cheras sur Monte-Chiaro avec ta division ; Je marcherai avec Mas- 0 sena sur Lonato; Sauret ira reprendre ses anciennes positions » de Salo et débloquera le général de brigade Guieu. » Alors le générai Augereau lui dit : Je t'assure de la victoire; la fortune ne nous abandonnera pas. Le général Augereau donna des ordres en conséquence à sa division de partir pour se rendre à Monte- Chiaro, y prendre des positions et attendre de nouveaux ordres du général.
Le général Augereau partit une heure après avoir donné ordre au commissaire des guerres de faire filer les vivres sur Monte- Chiaro. Il avait laissé un officier d'artillerie, afin de faire filer sur la division des munitions' de guerre. Quand tous seso)^es furent donnés, il se mit en marche pour rejoindre sa division. Arrivé à un quart de lieue de Monte-Chiaro, il apprit, par une ordonnance qu'il rencontra, que le général Valette, qui était resté à Casti" glione pour défendre ce poste important avec 1,800 hommes de la \%^ demi-brigade d'infanterie légère, venait d'ordonner à ses troupes de battre en retraite, et, parla même occasion, invitait les généraux de la division à suivre son exemple. Le général Augereau , voyant qu'il n'y avait pas de temps à perdre , piqua des deux et partit au galop avec son état-major et son escorte pour empêcher le mouvement rétrograde d'avoir lieu. Arrivée Monte- Chiaro , il vit les troupes sous les armes et en demanda la cause à ses généraux de brigade. Ils lui répondirent que le général Valette, qui commandait à Castiglîone , venait de leur envoyer une lettre par une ordonnance, par laquelle il leur annonçait aqu*ll » était obligé de faire sa retraite de Castiglîone, parce que Ten- ]> nemi paraissait marcher sur la ville, et qu'il les invitait à en » faire autant. » Aussitôt le général Augereau leur dit qu'ils n'ar
valent d'ordre à recevoir que du général en chef et de lui , et qu'il était étonné de leur conduite, tl leur ordonna de suite de faire reposer les troupes dans la position qu'elles occupaient, et d'y attendre l'ennemi de pied ferme , Jusqu'à ce qu'il donnât de nouveaux ordres. »
Le général Valette arriva à Monte-Chiaro et fut de suite trouver le général Âugereau, qui lui demanda où était sa troupe. Elle vient y répond-il 9 derrière moi. — Comment! lui dit le général, vous avez donc abandonné votre troupe? Le général Valette lui répond : Il y en a une partie qui me suit, et l'autre , je ne sais ^ quelle route elle peut avoir prise, Âugereau, en colère, lui dit : De quel droit avez-vous écrit aux généraux de ma division en leur ordonnant défaire retraite? — Je crois, dit Valette, qu'il était plus prudent de se retirer que de rester en présence de l'ennemL — Allez j lui répond Augereau, vous êtes un lâche. On n'abandonne jamais une position sans se battre; et vous n'avez pas tiré un seul coup de fusil. D'ailleurs , quand un général fait sa retraite, il la commande lui-même et se tient derrière sa troupe; commandant une attaque, il doit être à la tête. Je vous le répète ^ vous êtes un lâche!, et, si j'étais votre général en chef, vous ne la passeriez pas comme cela. Alors , il lui tourna le dos et s'en fut.
Le général Augereau envoya le général Robert avec un régiment de cavalerie , pour voir ce qu'étaient devenues les troupes du général Valette, et protéger leur retraite en cas de besoin. Robert en rencontra de tous côtés. Elles marchaient sans ordre. Il leur fit diriger leur marche sur Monte-Chiaro. Après quMl en eut fait la reconnaissance et vu l'ennemi en possession de Castiglione, il vint en rendre compte au général. Le rapport du général Robert portait qu'un peloton de hulans s'était présenté le matin à une demi-lieue de Castiglione, ce qui avait fait évacuer ce poste par le général Valette, avec 1,800 braves, abandonnant 4 pièces de canon qu'il avait, tant pour la défense du château que de la ville. Il avait abandonné aussi différents magasins. Le général Augereau fit une 'reconnaissance, plaça ses postes lui-même, et fit ses ' dispositions afin de ne pas être surpris. Dans le courant de la journée , l'ennemi a renforcé considérablement Castiglione, ainsi que les positions de droite et de gauche qu'il occupe; et dans la nuit, il s'est retranché sur les hauteurs.
Sur les 4 heures après midi , le général en chef est arrivé à Monte-Chiaro avec son état-major. Il est descendu au logement du général Augereau. Il lui dit : « Je viens d'apprendre en route que »le général Valette avait abandonné Castiglione sans tirer un 9 seul coup de fusil, qu'il s'était retiré ici, qu'une partie de sa » troupe y était aussi, et que l'autre était à San-Marco. » Augereau lui répondit que oui ; mais qu'il ignorait que le reste de sa troupe se fût rendu à San-Marco. — J*en suis sûr, dit Bonaparte, car j'ai rencontré des volontaires qui s'y rendaient. Ainsi, tu vois qu'il faut effectuer absolument notre retraite, — Et pourquoi cela? dit Augereau. Crois-moi; laisse-moi faire : demain matin je livre^ rai bataille à l'ennemi, La victoire est d'autant plus certaine que tes troupes ne respirent que pour se battre. Je viens de visiter les camps, et les officiers et soldats ne parlent que de combattre l'ennemi, — Eh bien! dit Bonaparte, il faut que je les visite aussi Augereau l'accompagna avec son état-major. Au moment où ils sortaient, tous les officiers généraux et supérieurs venaient rendre leur visite au général en chef. Venez dans nos camps, dirent ces braves, et vous jugerez par vous-mêmes de rintrépidité et du dévouement de la division. Le général en chef fut sensible à l'intérêt que prirent tous les officiers au sort de l'armée. Il leur dit: SaveZ'Vous bien, mes amis, que vous avez 25,000 hommes devant vous, commandés par le général Wurmser? Ils se mirent tous à crier : Cest égal, général! nous n'avons jamais compté le nombre de nos ennemis ; et surtout dans un moment de crise comme celui-ci. Soyez tranquille; reposez-vous sur nous et sur notre général. Nous avons sauvé l'armée des Pyrénées, nom sauverons celle d'Italie, Il sortit pour visiter le camp, accompagné des officiers qui étaient venus le voir et de son état-major. Arrivé au camp, il vit la division rangée en bataille devant le front de bandière, sans armes. Aussitôt qu'ils aperçurent Bonaparte, ils se mirent à crier ; Vive la république! Vivent nos braves généraux! A l'ennemi! Pas de retraite! Quelques volontaires obtinrent la permission de sortir des rangs, pour parler à Bonaparte. Ils vinrent droit à lui et lui dirent : Général, nous avons tous juré d'être tués sur ces hauteurs. (Ils montraient avec la main les hauteurs de Castiglione.) — Eh bien ! répliqua Bonaparte , je crois qu'avec de braves gens comme vous, l'on ne peut pas être battu. Vous attaquerez l'ennemi et vous
serez encore une fois vainqueurs. Bonaparte fît assembler sur-lechamp les débris de la 18® demi-brigade , fit venir le général Valette à la tête des troupes , le suspendit de ses fonctions de général pour avoir lâchement abandonné ses troupes et avoir compromis la sûreté de Tarmée. Tous les l)raves militaires applaudirent à cet acte de justice. Le général en chef se retira aux cris de Five la république! A Vennemil
Bonaparte arrêta avec Augereau que ce dernier attaciucraît Tennemi le lendemain 16 thermidor, qu'il ferait ses dispositions comme il le croirait convenable , et qu'il laisserait le tout à sa sagesse et à ses talents militaires. Bonaparte lui dit : Je vais donner des ordres à toute la cavalerie, afin qu'elle se trouve demain matin à 2 heures à Monte- ChiarOy vu que je sais que l'ennemi en a un grand nombre dans cette partie. Après un entretien particulier que ces deux généraux eurent ensemble, le général Bonaparte se retira avec son état-major à Brescîa, son quartier-général.
Augereau fit appeler sur-le-champ tous les généraux et chefs de corps. Ils montèrent à cheval et furent visiter toute la ligne de l'ennemi. Là, Augereau indiqua à tous les généraux et aux chefs de corps les points qu'ils devaient attaquer le lendemain matin. Après qu'ils se furent consultés sur le plan d'attaque, et que chaque ofûcier-général et chef de corps sut se qu'il avait à faire, ils se retirèrent à Monte-Chiaro à la nuit tombante. Arrivés à Monte-Chiaro, quartier-général de la division, Augereau donna à chaque général et chef de corps les instructions nécessaires par écrit. Ils se trouvèrent tous d'accord , et se mirent à souper. Le général porta une santé : A la bataille de Castiglione! Jurons tous ensemble d'être enterrés sous les ruines ou de vaincre. Les officiers répondirent : Nous le jurons ! Nous vaincrons, ou nous périrons î Ils tinrent parole.
Dispositions du plan d'attaque.
Le général de brigade Robert partit à minuit avec la 51* demibrigade pour tourner l'ennemi par sa gauche et tomber ,sur ses derrières. Augereau avait calculé qu'il fallait au pioins deux heures à Robert pour faire ce mouvement. Effectivement , à deux heures il se trouva derrière l'ennemi, où il prit des positions. A une heure toute la division se mit en mouvement, et à deux
elle arriva en présence de Tennemi, où elle se déploya en bataille. Quelques piquets de hussards et de hulans ennemis vinrent nous reconnaître. Àugereau ordonna au brave 22' régiment de chasseurs à cheval de les charger jusque dans leurs retranchements , afin de Jeter Talarme dans leur camp; ce qui fut exécuté avec beaucoup d'ordre. L'ennemi, qui ne s'attendait pas à une pareille visite ) cria aux armes ! et se mit eu bataille comme il le put et en grande confusion. Alors Augereau profita de ce moment de trouble où était l'ennemi , et le fit attaquer de suite avec une impétuosité dont on aura peine à se faire une idée. Le général Beyrand attaqua les hauteurs de droite avec les 4« et tv demibrigades en colonne serrée et au pas de charge, et le premier rang la baïonnette en avant. Le général Pelletier fit diversion sur la gauche avec un petit corps de troupes. L'ennemi n'étant pas en force, l'adjudant -général chef d'état -major Verdier était chargé d'enlever le château avec la 2' compagnie de grenadiers , sous les conditions qu'il ne ferait pas tirer un seul coup de fusil à sa troupe y qu'il marcherait en deux colonnes serrées en masse, au pas de charge , le premier rang baïonnette en avant.
Sittuitiûn du château.
Le ch4teau est situé sur un vocher à pic qui commande la ville. Le feu du château était terrible, et malgré cela, les grenadiers l'ont escaladé, sans tirer un seul coup de fusil, après avoir essuyé le feu de l'infanterie et la mitraille d^ l'artillerie» La conduite de l'adjudant- général Verdier lui a mérité dans cette action le grade de général de brigade. Le général Beyrand avait culbuté l'ennemi et s'était emparé des positions de droite. Une grande partie des ennemis fuyait et l'autre avait mis bas les armes; mais quand ils aperçurent que nous n'étions pas en force, ils reprirent les armes et commencèrent à fusilier. C'est là que les généraux de brigade Beyrand et Pourailly furent tués. Le général Augereau apprit la mort de ces deux braves chefs, et y courut de suite. Arrivé sur les hauteurs, il rallia les troupes et se disposa à réattaquer l'ennemi. Les soldats lui dirent : Notre général est tué ainsi que notre chef de brigade, — Eh bien! mes camarades, répliqua Augereau, suivez-moi , et jurez tous sur vos baïonnettes de venger leur mort. Aussit<^t le pas terrible fut battu et l'ennemi fut cul-
buté et mis en déroute. Le général avait fait établir six pièces d'artillerie sur les hauteurs qui prenaient Tennemi en flanc, et qui lui ont fait beaucoup de mal. L'ennemi fut poursuivi par une partie des troupes Jusqu'à liauteur de la position du général Robert y qui avait embusqué sa demi-brigade. Alors il commença un feu terrible. L'ennemi ne sachant plus comment faire sa retraite y fut obligé de se retirer en déroute dans les montagnes. Le général Robert fut mis hors de combat par une blessure à la joue.
Le chef de brigade de la âr fut blessé d'an éclat d'obus. Le général Augereau, voyant que la ville persistait à se défendre, quoiqu'il fût maître du château, que l'ennemi n'avait pas pu lever ses ponts-levis , et était oblige de défendre le passage du pont (il y avait placé deux pièces de 8 et un obusier de 6 pouces] ; Augereau , dis-je , voulut s'assurer de la ville avant de rien entreprendre de plus pour cet effet , et ordonna à son corps de réserve de charger les pièces, de les enlever et d'entrer dans la ville ; ce qui fut exécuté de suite. Le pas de charge fut battu , la baïonnette croisée et la ville fut enlevée. Le général fit occuper la ville par une partie de ses troupes , laissa une garnison dans le château, fit retirer le général Pelletier de la gauche et rallia toute la division sur la droite. Tous les généraux , à l'exception du général Pelletier, étaient tués ou blessés , ainsi que les chefs de corps. Il resta seul pour commander avec son état-mi\for ordinaire.
La cavalerie qui devait arriver à deux heures n'était pas encore arrivée à neuf du matin, ce qui empêcha le général Augereau de poursuivre l'ennemi plus loin , vu que l'ennemi avait environ 6,000 chevaux dans cette partie, et que nous n'en avions pas 300. L'ennemi profita de ce moment pour rallier ses tfoupes, quoiqu'il en eût une grande partie hors de combat, tant en prisonniers que tués ou blessés.
Le général Augereau fut averti par un peloton de cavalerie, qu'il avait mis en observation sur sa droite dans la plaine, que l'ennemi cherchait à le tourner. De suite il ordonna à la 4« demibrigade, à la S' et à la 17* de venir se ranger en bataille dans la plaine. Il y plaça son artillerie et le peu de cavalerie qui lui restait. Les autres troupes occupaient les positions qui avaient été enlevées à l'ennemi. La cavalerie promise par Bonaparte et qui
«70 PIÈGES JUSTIFIGATIYBS
lui fut d*uii grand secours arriva dans œ moment. Le général Pelletier commandait les troupes sur les hauteurs. Le général Augereau, voyant qu*il ne fallait pas donner le temps à Tennemi de Tattaquer, le devança. Le combat commença de nouveau. Le choc fut terrible. L*artillerie légère ût un carnage horrible de Tennemi. Ce dernier s'est battu avec un acharnement dont on ne se fait pas d'idée. Mais le général Augereau ût battre le pas de charge y et Tennemi fut culbuté une troisième fois. Ce combat a duré 4 heures. Il y eut encore quelques officiers supérieurs de tués et de blessés.
Il faisait ce jour-là une chaleur excessive. La plaine de Castiglione est aride ^ sans la moindre flaque d'eau. Les soldats tombaient et n'avaient vraiment plus la force de se battre. La chaleur accablait les hommes et les chevaux.
Le gteéral Augereau croyait que l'ennemi se serait retiré. 11 avait fait gagnei;à sa division une lieue et demie sur l'ennemi. Ge dernier , opiniâtre, sachant qu'on ne pouvait pas envoyer de renforts , tira toutes les troupes qu'il avait disponibles de Peschiera et de Mantoue , et attaqua pour la quatrième fois , dans la plaine et sur les hauteurs, la division. Tous les soldats ennemis étaient ivres d'eau-de-vie. L'on peut juger qu'avec une pareille chaleur, ils burkdeûl comme des loups. Le général Augereau se dispose à recevdr l'ennemi dans la plaine, pendant le temps que le général Pelletier défendait les hauteurs. L'attaque fut générale sur tous les points. L'ennemi attaqua avec une telle impétuosité, que nos troupes ainsi que l'artillerie légère se replièrent un moment. Augereau ordonna au général de cavalerie de prendre deux régim^its, de tourner l'ennemi et de tomber sur ses derrières; ce qui fut exécuté avec précision et célérité. Alors Augereau, voyuit la cavalerie d^rière l'ennemi , fît attaquer au pas de chiurge. L'ennemi fut culbuté; la cavalerie les chargea, en sabra une quantité et fit la plus grande partie prisonnière. Il ordonna à la cavalerie de poursuivre jusqu'à la nuit.
On vint avertir le général que l'ennemi s'était emparé de la position la plus essentielle sur les hauteurs. Augereau , ne craignant plus rien dans la plaine, gravit les hauteurs, trouva le général Pelletier qui se repliait. Le général Augei-eau mit pied à terre, açoompagné, pour tout officier de l'état-major, du citoym
Marmonty chef de brigade, aide^e*canip du générai Bonaparte , que ce dernier avait laissé auprès du général Augereau» afin d*ètre instruit de l^af&ire.
Le général Augereau vit toute la troupe couchée par terre , n'ayant plus la force de marcher. Ces braves se battaient depuis deux heures du matin ; il était trois heures du soir. Ils n*avaiait ni bu ni mangé , et ne pouvaient pas trouver d'eau. Augereau leur dit : Eh bien! mes amis^ il ny a pluê qu'un coup de main à donner; suivez-mol II tira son sabre, et le brave *Marmont, qui raccompagnait, le tira aussi. Au moins 40 officiers de différents corps se trouvèrent dans l'instant auprès de lui. Us invitèrent le général à se retirer, en lui disant que ce n'était pas son poste. Mais Augereau sentait bien que les troupes, qui étaient fatiguées à force de combat, ne se seraient pas battues s'il ne s'était mis à leur tète. La position qu'il attaquait était défendue par 4 bouches à feu et environ l ,000 hommes d'infanterie. Il étut nécessaire qu'il s'emparât de cette position pour établir sa ligne et appuyer sa droite. Le général fit battre le pas de charge. Il s'élance en avant le sabre à la main ; et bientôt il est dépassé par 1,800 soldats, qui, prenant de nouvelles forces, culbutent l'ennemî , s'emparent des bouches à feu et se rendent maîtres de cette position.
Le général , après avoir établi sa ligne, plaça des postes luimême, en en laissant le commandement au général Pelletier, il se retira à Castiglione, son quartier-général, pour donner de nouveaux ordres , y assurer les vivres et munitions des troupes. En se retirant des hauteurs, des soldats qui se rendaient à leurs postes lui firent apercevoir un corps de hulans qui filait derrière la ligne. Ils étaient envoyés par le général Wurmser , afin de jeter le trouble et le désordre parmi les troupes , dont il était bien convaincu qu'une grande partie était à Castiglione pour y chercher de l'eau , n'en ayant pas eu de toute la journée. C'était une soixantaine d'hommes ivres que l'on voulait hasarder. Le général leur fit tirer quelques coups de can<m à toute volée , et se rendit de suite à Castiglione. Là, il trouva une partie des charretiers qui conduisaient les chariots des vivres, qui fuyaioit à toutes jambes et semaient la terreur dans la ville. Le génà-al les fit arrêter par la cavalerie, fit battre la générale et envoya cent
chevaux à la rencontre des ennemis. Sitôt que ces derniers les aperçurent , ils tournèrent bride et s'enfuirent. Le plus hardi d'entre eux est entré dans Gastiglione , le sabre à la main : il fut fait prisonnier. Le général rinterrogea^ et il fut convaincu que e| n'était qu'un coup de main que l'ennemi avait voulu faire entreprendre. Le général ordonna que l'on fit des patrouilles sur toute la ligne pendant la nuit , et elle fut calme.
Le 17 au matin, le général visita toute sa ligne. Il fit quelques changements dans ses dispositions. Bonaparte arriva à Gastiglione dans la Journée. Il lui sauta au cou et lui dit : Tu avais raison : fai reconnu dans la journée d'hier mes vrais amis. Il demanda au général Augereau de l'accompagner sur le champ de bataille de la veille. Il fut frappé quand il aperçut la quantité de morts de l'ennemi. Il examina nos positions et celles de l'ennemi, qui occupait la montagne Solferino, et dit à Augereau : // faut nous reposer aujourd'hui, et demain nous finirons de les écraser, fai donné ordre aux troupes qui étaient en retraite de rétrograder.
L'armée fut rassemblée à Gastiglione dans la nuit du 17 au 18, et, dans la journée du 18, l'armée attaqua toute la ligne de l'ennemi. Il fut battu complètement et mis en déroute. Nous le poursuivîmes jusqu'au Mincio. Mantoue fut bloqué par nos troupes ; Pescldera fut débloqué ; Vérone tomba en notre pouvoir, et les débris de l'armée ennemie furent poursuivis Jusqu'à Trente. Le général Augereau vint reprendre son quartier-général à Vérone.
N« XV
(Chapitre III, page U6.)
Les troupes légères rôdaient autour de Gastiglione. Je sortis , et, comme j'allais monter sur une masure où était autrefois la citadelle, le général de brigade Valette vint à moi et me dit que Bonaparte l'avait envoyé là à minuit, de Lonato , avec ordre d'y tenir avec 1 ,000 hommes qu'il lui avait donnés. D'après les renseignements, dit-il, que J'ai pris en entrant ici, ce n'est qu'un grand village ouvert de tous côtés, commandé au nord par des hauteurs
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à portée Jle pistolet , et d'où 50 hommes peuvent tuer tout mon monde. J'obéirai ; mais je me ferai massacrer sans profit pour personne, sans arrêter Tennemi une seule minute , puisqu'il faut passer au midi de Gastiglione pour aller à notre armée. Nous sommes à côté de la plaine, et je ne suis pas un obstacle. Je lui dis qu'il avait raison, qu'il y avait quelque erreur dans tout cela. Je lui montrai un ordre tout à fait contraire, puisqu'il m'enjoignait de continuer la retraite sur Monte-Ghiaro, et de ne laisser aucune troupe derrière moi. Nous convînmes que je lui donnerais copie de mon ordre et qu'il partirait après que nous aurions échangé quelques boulets et quelques balles avec l'ennemi, s'il se présentait avec des forces qui dussent nous imposer la nécessité de continuer la retraite. Bore nous joignit et nous dit que les habitants, qui ne nous aimaient guère et avaient refusé, la veille au soir, quelques vivres à des officiel^, faisaient préparer un grand repas pour les généraux autrichiens, qu'on attendait d*un instant à Tautre. a Eh bien! dis-je à Valette, allons déjeuner à cette cuisine, cela ne fera pas un grand tort aux Impériaux. » Une vingtaine d'officiers se joignirent à nous, et tout le diner fut dévoré à moitié prêt. Nous allions sortir de là assez gaiement, lorsqu'un bourgeois arriva avec l'air effaré et nous supplia à mains jointes de nous retirer au plus tôt, parce que, disait-il, l'ennemi était là, et que, si nous voulions lui résister, Gastiglione serait détruit. Il nous dit aussi que tous les paysans du Mantouan, appelés par le tocsin qui sonnait partout , viendraient tout piller. Effectivement, on l'entendait de tous côtés, et la fusillade s'engageait avec nos postes du levant et du midi. Nous fimes une sortie au levant pour les soutenir; mais, les mamelons de gauche s'étant remplis d'ennemis, on rentra en resserrant les postes près du village. Je dis au général Valette qu'il était temp^ de partir; je lui donnai la pièce de 8, et il manœuvra sur le chemin de Brescia. Bore, commandant de fa place, partit avec lui. Je garnis tout le midi de tirailleurs pour dérober cette marche à l'ennemi , et lorsque j'eus jugé qu'il avait gagné une lieue d'avance, je fis aussi retraite en tiraillant. L'ennemi s'étendait beaucoup à sa gauche et cherchait à me déborder, ce qui me força d'appuyer aussi beaucoup de ce côté, jusqu'à un hameau nommé la Gadé, où nous passâmes la Fossa, après avoir jeté les éclaireurs ennemis plus
d*un mille en arrière; nous passâmes nous-mêmes eette Fossa dite Ghiola ou Marchiola, et nous ne vîmes plus d'ennemis, fy plaçai les postes nécessaires, avec ordre de venir me chercher à Monte- Chiaro, à deux pas de là, s'il y avait du nouveau, et défendre le passage de la Fossa en m'attendant. Je me rendis auprès du général Kllmaine, que je trouvai dans une grande grange avec presque tous les généraux de l'armée et le général en chef. Je m'assis sur la paille avec les autres, après avoir dressé mon rapport de la journée, que je remis à Kilmaine, et je fermai les yeux pour m'endormir. Bonaparte heurta mon pied avec le sien et me demanda mon rapport; Kilmaine, qui le lisait, se leva et le lui remit.
cr Comment, dit Bonaparte avec la plus grande colère, vous voulez nous faire croire que Tennemi s'est présenté à Goïto et qu'il a passé le Mindo? Cela n'est pas vrai ; qu'est-ce que cette manière de servir? Je vous avais fait ordonner de défendre le passage jusqu'à l'extrémité, vous deviez y périr. ï> Je sortis aussitôt l'ordre signé Yerdier de mon poitefeuiile, et je le donnai à Kilmaine, pendant que Bonaparte, allant et venant, frappait du pied et chiffonnait le rapport. Kilmaine appela froidement Augereau et lui dit : « Cminaissez-vous cela? d Augereau répondit : a Sans doute. » La querelle fut alors entre Bonaparte et ce dernier, qui lui soutint que mon rapport de la veille était vrai, que l|i colonne Pdletier avait été poursuivie jusqu'auprès du pont, que je m'étais conduit comme un bon offlc^r et un brave soldat, que j'avais tué beaucoup de monde à l'ennemi, en ménageant mes hommes, etc.; il n'en finissait pas et montrait à Bonaparte ce rapport de la veille dont Kilmaine lui avait fait donner copie, lorsque, tout en continuemt à lire le seocmd, il arriva à l'évacuation de Castiglione par le géoéral Valette. Ce ne fut plus un homme, c'était un diable; il me menaça de me faire Ihsiller, et fit écrire sur-le-champ la destitution du général Valette.
Kilmaine l'aborda et lui dit : « Pour le coup, général , c'est trop fort ; nous avons â<mné des ordres, parce que, depuis Vérone, nous vous avons reconnu incapable d'en donner aucun, et ce qui le prouve, c'est edui que vous aviez donné à Valette. L'ennemi est passé, il. est passé d'autorité, et cela ne serait pas arrivé si, à Vérone, vous eussiez écouté nos rapports ; vous avez préféré ceux des Vénitiens et des Vénitiennes, et voilà ce qui nous en arrive ; vous ne réussirez
pas à faire le fAché. d Berthier dit alors qu'il était aisé de savoir si r ennemi était si près de nous ; mais Bonaparte l'interrompant : a Ce n'est pas de cela dont il s'agit* Ji> Je me hasardai à dire : a Montons à la colline Blanche^ et on verra l'ennemi ; » puis je trouvai le moment d'ajouter que j'avais l'ordre de ne laisser aucune troupe derrière moi, et que Valette, sans canons, se trouvant dans Gastigliwe plus mal placé qu'en rase campagne, je l'avais fait filer devant moi, et avec d'autant plus de raison que le vUlage où on l'avait placé pour arrêter un instant l'ennemi ne se trouvait pas sur le chemin que les Impériaux devaient prendre pour venir à nous à Monte-Ghiaro.
Bonaparte, voyant que toutes les figures approuvaient tout ee que je venais de dire, rompit ce propos et dit : c( Montons la montagne Blanche, et nous verrons. » On monta, et, bien que la vue s'étendit au loin dans la plaine, on ne découvrit rien. Il dit alors que je méritais uue punition exemplaire , que l'ennemi n'avait pas même paru à Goïto. — a Et les blessés que j'amène! » m'écriai-je; il répondit avec vivacité : a des ivrognes, des pillards, qui auront été battus par les paysans, o J'étais hors de moi. Berthier vit à m<m geste animé que j'allais manquer à toute subordination; il me tira par l'habit, et, avec un geste désapprobateur de ce que Bonaparte venait de dire, il me désarma à moitié.
Augereau regarda autour de lui, et, ne voyant pas d'étrangers : a Ëhbien! qu'allonsHious faire? — Nous retrancher ici, dit » vivement Bonaparte, attendre des nouvelles de Massena et d« » Salo et achever le ralliement. Nous pouvons daneurer quelques ~ 0 jours; Serurier nous joindra demain, après quoi nous irons éta- » blir notre ligne sur la droite de l'Adda, et nous reprendrons D l'offensive. Et du pain? s'écria Augereau., Le soldat n'a mangé » hier et aujourd'hui que ce qu'il a pris au paysan, et il n'y a s rien pour demain. Massena est coupé; nous avons ici 7,000 ib bommes. Que diable comptez-vous faire sur l'Adda, guéable » partout? D'ailleurs nous serons attaqués demain au point du » jour. Il faut battre cette division avant qu'elle puisse donner la )> main à celle qui a dépassé Massena. Vos raisons secrètes de » soutenir qu'on sert mal et que l'ennemi n'est pas là ne me re- » gardent pas. Les Autrichiens sont à une heure d'ici; ils sont x> 20,000, et peut-être plus si Mantoue y a joint quelque chose;
» mais ce n'est pas là ce qui m'inquiète. Je voudrais vous voir la » tête plus tranquille. Je suis Tami de ta gloire > lui dit-il en lui » prenant la l)outonnière et en le tutoyant. Il faut combattre ici, 9 et je réponds de la victoire. Au reste, ajouta-t-il avec Tair qu'on w lui connaît et en enfonçant son chapeau , si nous avons en- » core du dessous, c'est qu'Augereau sera mort. » Cette boutade, débitée avec véhémence, parut remonter un peu Bonaparte et égaya les autres. Le général eu chef, se tournant vers les généraux , reprit avec une apparente tranquillité : a Je ne suis ]» pas de cet avis; J'aime mieux décamper, puisque les subsistan- » ces manquent,, et aller sur Pizzighettone et Lodi. » Mais, comme tous les généraux approuvaient Augereau , Bonaparte ajouta : a Je m'en lave les mains et Je m'en vais. — Et qui commandera, » si ^ous partez? dit Augereau. — Ce sera toi, » et il se retira. D'un air de bonhomie qui fit plaisir à tout le monde et s'adressant aux autres généraux : <( Je ne suis pas votre ancien, s'écria-Ml, il » n'eût pas dû me nommer, n'est-il pas vrai, Kilmaine? D'ailleurs 9 Je n'ai pas votre capacité. — Commandez , lui répondit-on. — » Vous m'aiderez donc? — Oui, allez toujours. » Tout le monde en dit autant. Ce brave homme trouva le moment de me frapper sur l'épaule en signe de consolation de la bourrasque que je venais d'essuyer, a Puisque vous le voulez tous, s'écria-t-il, je comman- B derai donc la bataille, et nous allons, je vous le promets, f..... » une fameuse danse à l'ennemi. Je loge ici, continua-t-il en mon- » trant une baraque, envoyez-moi tous des ordonnances pour qu'on » vous trouve. »
Le reste de la soirée fut consacré aux dispositions; il parla à la troupe et donna les ordres nécessaires*. On l'aida dans leur exécution, et il n'y eut rien à changer au jour.
A 3 heures du matin , le canon ennemi nous éveilla. Je n'entrerai pas dans les détails de cette action célèbre connue de tout le monde. Je dirai seulement que la victoire du premier jour lut due aune ruse d' Augereau, dont personne n'a parlé. Cette victoire donna le temps à Serurier d'arriver et décida de notre supériorité pour le 17 et pour le 18.
Le village de Montc-Chiaro a devant lui une petite rivière nommée la Chiese, qui était a sec. Quantité d'arbustes et de broussailles couvrent son lit, qui a 4 ou 5 pieds de profondeur; on la
traverse sur un assez mauvais pont de bq^s qui sert aux habitants lorsqu'on lÂche les écluses de Gavardo. U y en a qui nomment ce lit la Fossa-Seriola^ et la Ghiese a un second lit qui est en arrière du village. Nous allâmes visiter le premier, et je fus chargé de couper le pont.
G'est derrière les broussailles du premier lit qu*Augereau plaça toute son artillerie, qui devint invisible pour l'ennemi. Il mit à 1 5 pas en avant toute son* infanterie (7,000 hommes}, à laquelle il ordonna de faire un feu de file à demi-portée et de sejeter ensuite dans ce lit avant de recharger l'arme, et de s'y tenir jusqu'à ce que l'artillerie eût cessé de jouer. On sait que l'usage des Autrichiens en plaine est de faire charger d'abord par leur cavalerie quand il n'y a pas d'impossibilité. Ici ils commencèrent à canonner, comme je l'ai dit; mais cela dura peu. Augereau avait défendu de riposter. Un corps de cavalerie ennemi s'ébranla, traversa la plaine de sable au grand trot, et vint avec un horrible nuage de poussière. L'infanterie fit feu, se jeta précipitamment dans la Fossa, et aussitôt l'artillerie chargée à mitraille mit cette cavalerie en pièces. Elle ne joua que dix minutes, et chaque pièce tira plus de ^ coups. Un roulement la fit cesser, et sur-le-champ l'infanterie, sorflint de son abri, courut en avant, baïonnette croisée, et acheva d'exterminer cette troupe, qui se montait à plus de 4,000 hommes. On se rallia ensuite et l'infanterie marcha en bataille dans la plaine. Notre cavalerie sortit des vignes de gauche; nous rentrâmes dans Castiglione et l'ennemi, démoralisé par la perte d'une aussi forte masse de cavalerie, gagna les mamelons" de Solferino et de Gapriana, où il eut du désavantage toute la journée, parce que nulle troupe de l'univers ne fait mieux la guerre de montagnes que le soldat français. Dans des ravins on prit 5 pièces de canon avec leurs caissons.
La cavalerie n'eut rien à faire ce jdur-là. Kilmaine, notre commandant, se réserva l'aile droite; Beaumont eut la gauche, et j*eus le centre. Il n'y avait en tout que 1,600 hommes à cheval.
Massena, en retraite de la Gorona sur Rivoli, avait envoyé dans la nuit 400 hommes avec Dallemagne s'emparer de Lonato, où l'ennemi se portait en forces et séparait ainsi notre armée en deux. On ne savait pas encore bien ce qu'était devenue la division ennemie qui s'était retirée de Brescia.
Gniea, de Salo, rétrograda sur rennemi, qui TaTait coupé; il arriva avec 160 hommes jusqu'à Fenfourchure du chemin qifî va de Gavardo k Lonato et à Brescia. Vers midi, la 75«, qui faisait retraite de Salo devant 10,000 hommes venus du côtédeTrente, laissa Guieu à cette enfourchure et vint renforcer Daliemagne à Lonato. L* intrépide Guieu s*empara d*une maison forte, au débouché des défilés, résista à la coïonne çnnemie avec ses 1 60 hommes, lui tua beaucoup de monde par les fenêtres et rempèclia de passer Jusqu'au soir.
Le général Sauret, sur la cime des rochers en deçà de Salo, se trouvait bloqué et ne pouvait rien.
Massena, qui tenait le pays de Rivoli, Peschiera et Desenzano, vint délivrer Guieu et Sauret en écrasant une partie de cette colonne de 20,000 hommes, et commença ainsi à rétablir les communications entre les deux parties de notre armée, que cette colonne et celle de Brescia , revenue sur nous , venaient d'interrompre.
Vers les 4 heures de l'après-midi, Bonaparte parut à Lonato avec 40 ordonnances. Daliemagne lui apprit les succès d'Augereau, de Massena et de Guieu , et l'arrivée de la 75«, qui n'avait que 1,900 hommes. [Mémoires manuscrits de Landrieux^ chef d'étatmajor de la cavalerie.)
N^ XVL
(Chapitre m, page 146.)
RÉSULTAT DES MARCHES ET OPÉRATIONS QU'a FAITES LA DIVISION AUGEREAU DU 29 JUILLET AU 17 AOUT.
Cette division, alors composée de la 4* de ligne, delà 5J» et du 32* de chasseurs, a fait sa retraite de Legnago, Radia et Ronco, d'après les ordres qu'elle en a reçus le 30 Juillet, d*où elle est partie^ après avoir détruit toute Tartillerie vénitienne qu'on avait mise en état dans la place de Legnago, pour se rendre à Roverbella en passant par Castellaro, Castiglione-di-Mantova et Roverbella, où elle a passé la nuit et tout le Jour du 13.
Le 14, elle reçut ordre de partir de Roverbella.pour se rendre à Breseia , passant par Goïto et Montechiaro. Elle arriva sans coup férir, Tennemi ayant abandonné Breseia. Elle était alors composée des 4«, 51« et il*; les généraux qui s'y trouvaient étaient Robert, Beirand, Rampon et Beaumont, etc., commandant le corps de cavalerie. Cette division, n'ayant point trouvé Tennemi, coucha à Breseia, d*où elle partit le 15 au matin.
La division est partie de Breseia pour se rendre à Monte-Chiaro, et y prendre position avec la 4% la 51*, la 69» et la 45», commandée par le général Pelletier, qui rejoignit la division, de même que deux bataillons de la 18' d'infanterie légère, que commandait le général Valette, après avoir quitté la position de Gastiglionedelle-Stivière, où il fut attaqué par l'ennemi, qui prit position dans ce village. La division a passé la nuit dans cette position, et elle partit le 16, à la pointe du jour, pour attaquer l'ennemi dans Castiglione-delle-Stivière.
Le 16, le général Âugereau ayant reçu ordre de partir de Monte-Chiaro pour aller attaquer l'ennemi audit Castiglione-delle- Stivière, où il était fort de 7,000 hommes, et ayant pris tous les moyens de défense en réunissant de l'artillerie et de la cavalerie, soit pour se défendre dans la place ou pour attaquer l'ennemi lui-même le même jour; cette dernière opinion est celle qui prévalut.
A minuit il se mit en marche, ayant formé ses colonnes, savoir: le général Robert avec la 51* de ligne et la 17« d'infanterie légère à la droite; le général Beyrand, avec la ^' de ligne, au centre , ayant devant lui une colonne de 1 1 compagnies de grenadiers ou carabiniers qui devaient commencer l'attaque, et qu'ils soutenaient avec le 22* régiment de chasseurs à cheval et 4 pièces d'artillerie légère. Le général Pelletier, avec la 69* et la 45* de ligne, formait la colonne de gauche ; tout le monde ayant quitté ses positions, l'attaque se dirigea dans les dispositions qui suivent :
Les grenadiers attaquent de front, soutenus par le général Beyrand, avec la 4% le 22* de chasseurs et 4 pièces d'artillerie légère, tandis que le général Robert se dirigeait par sa droite pour couper la route de Goïto à Castiglione, tourner l'ennemi et s'emparer des hauteurs qui sont en arrière de ce village, qui devaient lui servir
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de retraite, le général Pelletier se dirigeant sur sa gauche pour déborder Tennemi et attaquer son flanc droit.
L'attaque commencée fut des plus vives , Tennemi fit la plus vigoureuse résistance; mais, attaqué plus vigoureusement encore par les grenadiers et le 22' de chasseurs à cheval, il fut culbuté et renversé dans le village où tout ce qui était en avant se retira pour y tenir ferme. Après ce premier succès les grenadiers se dirigèrent un peu sur leur gauche , enlevant les hauteurs qui sont adroite et un peu en arrière du village pour se rendre devant un ancien château où Tennemi s'était retiré en nombre avec du canon. Rendu devant ce château , qui commande tout ce qui l'environne, L'attaque en fut ordonnée et aussitôt exécutée par les grenadiers et carabiniers au bout de leurs baïonnettes; quoique l'ennemi y eût placé 2,000 hommes » 2 pièces d'artillerie, qu'il y eût des murs de 12 pieds à franchir et que l'ennemi y fit la plus terrible résistance, rien ne résista au choc des braves qui attaquaient cette position, enlevée en moins de quinze minutes. L'on y trouva 2 pièces d'artillerie et S ou 600 prisonniers qu'on n'eut pas le temps de compter. Maîtres de ces positions, l'ennemi était dans le village avec presque toutes ses forces, puis obligé de l'abandonner par la vigueur avec laquelle il fut attaqué par le général Beyrand avec la 4' demi-brigade, se voyant déjà tourné et commandé.
L'ennemi, quittant le village, se retira, en appuyant un peu sur sa gauche, sur les hauteurs qui sont derrière le village et qui se prolongent jusqu'en face de la tour dite Descagnalla, où il fut attaqué une seconde fois par le général-Robert, qui arrivait à sa position, et par les grenadiers qui, ayant remis au général Pelletier le château qu'il venait d'enlever, marchèrent par leur gauche, et, gagnant de vitesse, tournèrent cette position et l'attaquèrent par son flanc droit après avoir passé trois fois différentes sur le ventre de plusieurs corps que l'ennemi, recevant du renfort, envoyait pour retarder leur marche. L'ennemi, se voyant tourné et attaqué avec acharnement de toutes parts, s'était réuni, au nombre de 7 à 8,000 hommes avec 8 pièces de canon, sur le prolongement des hauteurs qui filent derrière ce village, et offrit encore une fois le combat. Il fut accepté par le général Robert, par les grenadiers et un bataillon de la 4* demi-brigade, tandis
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qae les deux autres bataillons de §e corps, qui avaient traversé le village, contenaient et chargeaient avec intrépidité la cavalerie qui semblait vouloir faire quelques mouvements dans la plaine derrière le village où elle s'était retirée. Cette dernière attaque fut terrible de part et d'autre. De notre côté, enflammés par les premiers succès , on s*y porta avec toule la force et Ténergie qui caractérisent les premiers soldats du monde; de l'autre côté, Tennemiy honteux d'avoir été battu la première fois et ayant reçu de nombreux renforts à trois reprises différentes, paraissait avoir résolu de tenir ferme; ce qu'il voulait exécuter tantôt en nous attaquant lui-même» tantôt en se défendant avec désespoir; cependant un dernier effort se fait chez nous : les cris de Vive la république! se font entendre, alors l'effort devient commun; l'ennemi est culbuté, renversé et mis en pleine déroute de toutes parts, ne trouvant plus de salut que dans la générosité de nos soldats , ou dans leur fuite précipitée. Le résultat de cette belle journée, où 6,000 républicains ont battu et détruit lia 12,000 Autrichiens, a coûté à la république le général Beyrand et le chef de la 4* demi-brigade (le citoyen Pourailly) avec à peu près une centaine d'autres braves et un grand nombre de blessés, comme on le verra par les états ci-joints. L'ennemi a perdu plus de l ,500 des siens qui sont restés sur le champ de bataille, un nombre infini de blessés et 2,500 prisonniers. La bataille finissant avec le jour, nos braves soldats n'avaient plus de force; ils tombaient accablés de lassitude, n'ayant pas trouvé une goutte d'eau de toute la journée, s'étant toujours battus sur des rochers arides; la division, après le combat, prit position sur le champ de bataille, où elle a bivouaqué et passé toute la journée du 17^ pendant laquelle l'ennemi avait rassemblé tout le reste de son armée, appuyant sa droite à la forte tour de Lescagnella, son centre dans la plaine devant Castiglione, et sa gauche à la Chiese, ayant pris, pour nous attaquer lui-même et nous livrer bataille, le 18, toutes les dispositions nécessaires.
Le 18, le général en chef ayant ordonné une attaque générale, la division fut obligée de quitter une partie des positions qu'elle avait occupées pour en prendre de nouvelles, afin de livrer une seconde bataille, de concert avec les généraux divisionnaires Massena et Serurier commandant les autres divisions de l'armée; là,
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son rang de bataille pris, appuyait sa gauche sur les hauteurs ai avant de Gastiglione, sa drdte se prolongeant dans la plaine en fliee d'une forte redoute que Tennemi avait pratiquée sur un mamelon au milieu de la plaine devant laquelle la 4' demi-brigade se trouvait placée ; la cavalerie, commandée par le général Beaumont à sa droite, pour, de concert, soutenir 15 à 16 pièces d*artilierie légère devant faire l'attaque de la redoute dite le Mamelon. Pendant ces dispositions, et le petit mouvement de retraite que fit la division, l'ennemi se préparait aussi ; prenant le change sur nos véritables intentions, il crut que nous étions en pleine retraite, et s'empara des positions que nous venions de quitter, croyant même nous avoir déjà vaincus. A 7 heures du matin tout étant rangé et apercevant la division du général Serurier qu'on attendait, le général qui était présent donna le signal d'attaque. Alors tout se mit ea mouvement pour effectuer l'attaque , qui commença sur deux points : à gauche, par la 1 7* demi-brigade d'infanterie légère, soutenue par la 51* de ligne, et, à droite, par la 4' aussi de ligne, l'artillerie légère et la cavalerie aux ordres du général Beaumont. Après une demi-heure de combat, les positions qu'attaqua la gauche de la division furent enlevées ; dans le même temps, la 4% Tartillerie légère et la cavalerie forcèrent la redoute du mamelon et s'en emparèrent ; l'ennemi, étant culbuté, fit sa retraite par la route Lescagnella, et fut se rallier sur tes hauteurs de la tour de ce nom , où il fut encore une fois attaqué et battu par la gauche de la division, tandis que la droite cherchait à le gagner de vitesse pour lui couper la retraite au village de la Yolta, par où il devait naturellement l'exécuter ; mais le grand détour qu'avait à faire la 4* demi-brigade pour se rendre à ce dernier village ne lui permit autre chose que de joindre la queue de la colonne qui allait passer le Mincio à Borghetto, chose qu'il fut imposdirie d'empêcher, l'ennemi ayant gagné de vitesse dans sa fuite. Ainsi se passa cette belle journée, moins soutenue que la précédente par la terreur de l'ennemi, qui fuyait de toutes ses forces en jetant ses armes et poussant des cris terribles; la division réunie à la Yolta bivouaqua dans ses positions.
Le 19, la division reçut ordre de se rendre à Borghetto pour faire face à une division ennemie qui occupait les hauteurs de ValPggio derrière le Mincio, où elle ne fit autre chose qu'amoaer
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rennemi par une eanonnade qui dora toute la journée. La nuit survenue, Fennemi coupa ie pont de Borghetto, et fit sa retraite partie sur Mantoue et partie sur Gastelnovo.
Le 20, la division partit de Borghetto pour se rendre à Castelnovo, passant par Pesehiera, où die arriva sans trouver l'en*^ nemi.
Le 21 , elle partit de Castelnovo pour se rendre à Vérone, où die a pris position, et a resté Jusqu'au 34 qu'elle partit pour aller sur les hauteurs de la Madonna, afin de protéger Tattaque de la G)rona qu'a faite le général Massena; arrivée sur les hauteurs de la Fossa en avant de Santa-Anna, elle rencontra Fennemi qu'elle attaqua dans la retraite qu'il faisait sur le Tyrol ; ne pouvant plus tenir dans ses positions à défaut de moyens de transport pour les vivres des troupes et ayant reçu des ordres, la division rentra enfin à Vérone le 26 du courant, où elle a repris ses anciennes positions» Je ne rends pas compte, dans le présent rapport, du nombre des morts et blessés qu'il y a eu dans chaque affaire, on en trouvera les détails dans un tableau général que je présenterai.
Vérone, le 30 thermidor an iv.
1/ adjudant-général,
Verdies.
a^ XVII.
(Chapitre III, fogç 157.)
Note justificative.
La conduite du général Despinois dans cette période de la campagne nous ayant tout d'abord paru mérita le blâme, nous n'avons cependant pas voulu nous prononcer sans un examoi attentif des documents qui pouvaient nous mettre sur la trace de la vérité.
Ge qui est incontestable, c'est que Despinois commandait en ehef à Lonato; si donc Bonsqparte, dans son rapport au Directoire^ laissa à un simple général de brigade tout l'honneur de cette af-
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fiiire, et ne prononça pas même le nom de edni qui était en droit de le rerakUqaer, il (allait qu'il eût de graves si:jets de méomtentement. Généralement juste, il n'a jamais, par pure prévention, reftisé des éloges à qui les méritait. Le silence qu'il garda sur la part prise par Desj^ois à la glorieuse affaire de Lonato fut donc, à notre avis, une punition de ses désobéissances.
Au reste, nous all<»Ks faire passer sous les yeux du lecteur, sous les cotes A, B et C, la réclamation qui valut à Despinois sa mise en disponibilité, avec une réprimande sévère du Directoire sur son insubordination , ainsi que les deux pièces principales qui ont motivé notre opinion sur cette affaire; nous le mettons ainsi à même de s'en former une idée. '
Alexandrie , le 6 fructidor an iv (23 août 1 796).
h% GKXÉBAL DE DIVISION DeSPINOIS, COMMANDANT LA CITADELLE d'AlEXANDBIE ,
Au GÉNÉBAL EN CHEF BONAPABTE.
Lorsque la voix impure et mensongère de quelques hommes envieux de toute gloire et détracteurs de tout mérite s'élevait contre moi, j*étais loin de penser que, cédant à leurs lâches artifices, vous nous effaceriez, nous et nos braves compagnons d'armes, de la liste des combattants du 13 thermidor [31 juillet), et que vous permettriez qu'on substituât sous votre nom aux faits les plus authentiques et les plus avérés, un tissu d'inventions non moins dénuées d'apparence que de fondement.
Quelle est ma surprise 1 Je lis dans votre rapport au Directoire exécutif, en date du 22 de ce mois (9 août], une version du combat de Lonato ainsi conçue, ce sont vos propres expressions que je rappelle : a Cependant la division autrichienne qui s'était » emparée de Brescia est déjà aiTivée à Lonato; j'ordonnai au » général Sauret de se rendre à Salo pour délivrer le g^éral » Guieu , et au général Dallemagne d'attaquer et de reprendre » Lonato à quelque prix que ce fût. Sauret réussit complète- » ment, etc Le général Dallemagne n'a pas le temps d'atta-
» quer les ennemis , il est attaqué lui-même; un comtiat des » plus opiniâtres longtemps indécis s'engage; mais J* étais tran- » quille, la brave 32* était là. Effectivement, l'ennemi fat com- 9 plétement battu et laissa 600 morts sur le champ de bataille, » et 600 prisonniers. »
Est-ce bien là le combat de Lonato et de 4,000 hommes qui ont concouru avec moi, dans cette Journée presque décisive, au triomphe des armes de la république? Généraux, officiers et soldats, en est-il un seul qui pût le reconnaitre à ces traits? On vous a inspiré de me perdre, ou vous en avez euTintentiou formelle; cela n'est plus douteux. Mais que pour y parvenir, on vous ait prêté des idées que vous n'avez Jamais eues; que l'on ait fabriqué des ordres que vous n'avez jamais donnés; que, par suite de ces mêmes menées, Ton ait enlevé au général de brigade Bertin, au 10' régiment de chasseurs à cheval, à la 5* demi-brigade la gloire qu'ils ont partagée avec la 32* ; que vous m'ayez ravi vous-même tout le mérite de la marche sur Lonato et du combat qui Ta suivie, quand c'est moi qui y commandais en chef, et qui ai dirigé le général de brigade Dallemagne et la 32* demi-brigade avant, durant et après Taction, Timposture est trop évidente, Tinjustice trop manifeste^ pour ne pas soulever contre les auteurs tous les témoignages qui peuvent les confondre.
J'en reviens à votre version, a Cependant la division autri- » chienne qui s'était emparée de Brescia est déjà arrivée à Lo- » nato* » La division autrichienne qui s'était emparée de Brescia n'est Jamais entrée à Lonato; ce paragraphe porte sur le 12 thermidor (30 Juillet], or, le 13 (31 Juillet], quand Je marchais sur cette place, il n'y avait pas un seul Autrichien qui ToccupÂt. Ce fait sera attesté au besoin par les 4,000 hommes que J*y conduisis.
a J'ordonnai au général Sauret [c'est vous qui parlez] de se j» rendre à Salo pour y délivrer le général Guieu , et au général » Dallemagne d'attaquer et de reprendre Lonato à tel prix que D ce fût. » Il fallait dire^ a et au général Despinois de se concerter » avec le général Sauret pour Tattaque de Salo. d Se peut-il que votre mémoire vous ait desservi à ce point? Le général Dallemagne aurait- il reçu le 12 l'ordre d'attaquer et de reprendre Lonato I Le 12 au soir (30 Juillet), lorsque vous nous rassemblâtes, moi et le général Sauret, en présence du général Berthier, au bi-
Youac devant Desenzanoy pour raisonner de rattacpie de Salo, vous ignoriez aussi bien que nous que Brescia fût au pouvoir de Tennemi, et encore moins présumiez-vous qu*il se fût avancé à portée dé Lonato ; je dis à portée, car il n*y est entré que le 1 3 (8 1 juillet) durant l'action. Reprend-on ce qui n*est pas pris? Un général de brigade reçoit-il un ordre sans le communiquer à son gâiéral divisionnaireT Le général de brigade Dallemagne et la ss* demibrigade ftdsaient partie de ma division ; il a mardié à Lonato avec moi ; il n*a agi que par mes ordres, ainsi qu'il l'atteste luimême : il n*a donc pas suivi les vôtres.
Encore une preuve. Comment la marche sur Lonato aurait-elle été prévue et ordonnée par vous?
Le général Sauret dira, s'il est interrogé, et sans doute il Feût déjà certifié si j'avais su où le prendre S que le 13 thermidor (80 juillet) vers 8 heures du soir, après que vous fiktes parti de Besenzano pour Peschiera, nous reçûmes le premier avis que les Autrichiens s'étaient emparés de Brescia. Des ordonnances qu'il avait envoyées et qui furent contraintes de rétrograder, pour* suivies par les hulans , s'accordèrent à nous le confirmer, et alors seulement, fixant tous deux notre attention sur Lonato, il y envoya un bataillon de tirailleurs en découverte, tandis que dâ mon côté je fis partir un détachement de 50 chevaux du 10* ré* giment de chasseurs, avec ordre de suivre les mouvements de l'ennemi et de le reconnaître.
En voilà biefn assez sur cet article. Vous ne pouviez donner qu'à moi, qui commandais la division dont faisait partie la 89* demi-brigade, l'ordre de marcher sur Lonato, et vous ne l'aveai donné à personne, puisqu'il n'était question le 12 (SO juillet) que de l'attaque de Salo, et que tout le reste était encore ignoré. Ken plus, j'affirme, en mon honneur et conscience, que je n'ai pris conseil dmis cette occasion que des événements, et que j'ai mardié sur Lonato sous ma responsabilité personnelle. Je laisse à tous les militaires impartiaux et juges éclairés de ma conduite » au gouvernement lui-même à apprécier cette marche. Ce n'est pas à mot de la faire valoir. Ses conséquences sont connues. Je passe également tout ce qui a trait au général Saurez ; les droon-
* V«ir la lettre ci -jointe de Sauret.
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stanees ont voulu qu'il agit isolément, quoique j'eusae reçu ordr« de le seconder dans son opération. Ainsi , Tattaque de Salo n*est j^us de mon sigtt.
Poursuivons. « Le générai Dallemagne, dites- vous» n*a pas le temps d'attaquer Tennemi; il est attaqué lui-même» ete. b Le gàiéral Dallemagne a été si peu attaqué que, d'après mes dispositions, il commandait le corps de réserve formé de la 33 '^ demil»riga4fi. Ce sont 4eo hommes de la 5* demi-brigade, postés sur les hautrars de Lonato, qui ont été attaqués les premiers. Des généraux de brigade sous mes ordres, c'est le générai Bertin qui a reçu et porté les premiers coups. C'est lui qui, à la tète du 1*' bataillon de la 6' demi-brigade» prenant l'ennemi en flanc à l'inatant où sa cavalerie culbutait nos avant-postes, Ta culbuté lui-même, et nous a frayé le chemin de la victoire.
« Mais J'étais tranquille, ajoutez-vous, la brave 32'' était la. » Et moi aussi, je ccmnais la brave 33% et j'en suis connu; mais était-elle seule dans cette journée? Et le brave 10*" régiment de chasseurs à cheval, dont la constance et l'immobilité au milieu d'un feu qui a duré près de quatre heures avec la même violence» ont mérité l'admiration de tous ses compagnons d'armes; la ô« demi-brigade, qui s'est montrée l'émule de la ZT au oombat de Lonato» quoiqu'elle ait encouru depuis lors de justes reproches; ces deux corps n'étaient-ils point là enfin? Le général de brigade Bertin, le chef de brigade Lederc» le chef de bataillon Darmagnac et tant d'autres braves, par quel endroit cmt-ils mérité cet oubli injurieux? Le gâié-ral Dallemagne a sans doute beaucoup contribué à la victoire de Lonato , et je m'empresserai toujours de r^dre une justice éclatante à ce brave officier» maia combien sa délicatesse dcnt-elle être blessée de l'atteinte que l'on porte en son nom à la vérité des faits et à la gloire de ses compagnons d'armes I
Je vous ai adressé du champ de bataille même un rapport sur l'affaire de Lonato dont vous n'avez point fait usage, et malheureusement je n'en ai point gardé de copie. J'écrivais de confiance au général en chef de l'armée d'Italie» et j'étais bien éloigné de croire qu'il pût cesser un jour d'être équitable. Vous n'avez point consulté depuis lors celui seul qui pouvait et devait vous rendre un compte fràèle des choses et des personnes. Par respfeet ppi^r
la vérité, pour rhonneur de mes compagnons d'armes , et je dirai aussi pour le mien, qu*on elierche à flétrir, Je rétablis les faits.
Vous m'ordonnâtes le 12 de faire partir de CAtel-Nuovo pour Desenzano la 5" et la 32** demi-brigade d*infanterie. Le même jour, au bivouac devant ce dernier poste, il fut convenu, à la suite d*une conférence que le général Sauret et moi eûmes avec vous, en présence du général Berthier, cbef de Tétat-major, que nous marcberions dans la nuit même sur Salo pour Tattaquer le 13 (31 juillet) à la pointe du jour. Vous partîtes pour Peschiera, et c*est alors que les premiers avis de la prise de Bresda par les Autrichiens parvinrent au général Sauret et à moi; il fait marcher un bataillon de tirailleurs sur Lonato, j*y envoie de mon côté 50 chevaux. Ces découvertes tardent à rentrer, la nuit s'avance, r attaque de Salo a été résolue par vous, nous nous mettons en mouvement. Le général Sauret se dirige sur Salo avec sa division; je marche sur Lonato avec les généraux de brigade Bertin et Dallemagne, la ô"" et la 32*^ demi-brigade d'infanterie et le 10*' régiment de chasseurs à cheval. Je veux prévenir l'ennemi et m'opposer à ses progrès. Je puis soutenir encore l'opération du général Sauret en suivant les hauteurs de Lonato à Salo, mais ces dispositions sont subordonnées aux événements. Arrivé devant Lonato à la pointe du jour, je prends le l*"' bataillon de la S' demi-brigade, quelques hussards et chasseurs; je m'informe des habitants de la marche et des positions de l'ennemi. On m'apprend qu'il est à Calclnato et à Ponte-San-Marco. Je veux le reconnaître moi-même : je pénètre dans la ville, on m'accoste; les Autrichiens sont en force, à ce que m'assure un des principaux de l'endroit; j'ordonne, dans le dessein de les attirer, au bataillon que je conduis de s'arrêter; je m'avance avec une patrouille de grenadiers et quelques hussaids. Les derniers pénètrent jusqu'aux postes avancés des Autrichiens, et ils se retirent après les avoir reconnus, suivant l'instruction que je leur ai donnée. 400 hommes de la ^^ demi-brigade prennent poste sur les hauteurs de Lonato; ma division est formée sur deux lignes, son artillerie est au centre de la première. L'ennemi ne fait point ^core de mouvement. J'allais, après quelque intervalle, me résoudre à faire marcher la 5' demi-brigade sur Salo, afin de concourir à Tattaque du général Sauret; mes avant-postes sont at-
taqués. Les Autrichiens ooromencent à s* étendre sur ma droite ; j'ordonne au général Bertin de marcher sur leur flanc avec le. 1^ bataillon de la 5'. Il arrive à Tinstant où les 400 hommes que j*ai postés sur les hauteurs de Lonato sont chargés et renversés par les hussards de Wurmser ; il charge à son tour la cavalerie et Tinfanterie autrichienne, et les culbute. Notre artillerie achève de les dérouter; nous restons maîtres de nos positions. Cependant Tennemi s'introduit dans la place. Déjà il nous incommode par son feu des maisons où il est logé; Tadjudant-général Frontin a ordre de pénétrer dans Lonato avec un bataillon, 50 chasseurs à cheval et 2 pièces de 8. L'ennemi tient encore; j'ordonne au général Dallemagne de rassembler quelques compagnies et de le forcer. Cet ordre est exécuté; après une résistance opiniâtre, l'ennemi est chassé de maison en maison. Presque tout ce qui occupait Lonato est tué ou fait prisonnier. Les 2 pièces de 8 sont établies dans les avenues extérieures. Les Autrichiens reviennent deux fois à la charge sur notre droite, deux fois ils sont repoussés avec perte. Je parviens à établir du canon sur les hauteurs qu'elle occupe; le combat durait depuis quatre heures; toute ma réserve avait marché, à l'exception d'un bataillon. Ce bataillon se met en mouvement, le pas de charge est battu sur toute la ligne et l'affaire est décidée ; l'ennemi fuit, il se disperse ; on lui fait ô à 600 prisonniers; sa perte en morts et blessés s'élève à plus de 800 hommes. Qu'on analyse maintenant ce récit matériellement fidèle du combat de Lonato, et qu'on le compare avec le vôtre 1 Général, on vous a trompé, et la voix des passions, que vous avez seule entendue, a étouffé toutes les autres. Si du combat de Lonato je passe à ma retraite sur Brescia, c'est toujours le même esprit qui vous inspire et qui vous domine. Soin extrême de publier tout ce qui peut m 'être défavorable, même soin pour taire tout ce qui peut m'être avantageux. Vous vous êtes arrêté avec beaucoup de complaisance sur cette partie de ma division que je laisse engagée avec rennemi; vous savez cependant qu'un seul bataillon de la 1 i"" demi-brigade est resté engagé. Vous eussiez pu apprendre encore que je ne me suis décidé à me replier sur Brescia qu'après que les tirailleurs de ce même bataillon, m' ayant rejoint, m'ont rassuré sur sa position ; que Brescia, d'après tous les avis que j'avais reçus, était me-
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naeé; que j'Ignorais les succès de radjuduit^é&éral Herbiiiy et qu'en cas de revers, ne pouvant pâiétrer par Gavardo, il ne me restait pour le soutenir d'autre parti à prendre que de revrair sur mes pas. Garantir Bresda d'une nouvelle invasion, assurer les derrières de l'armée, telles sont les raisons puissantes qui mit déterminé ma retraite, après avoir échoué dans mon opératim sur Gavardo. Je m'abstiens de toute autre réflexion. La bataille de Solferino est arrivée, vous m'ordonnez de me rendre à Gastiglione, j'y conduis la 5* demi-brigade; nous marchons à l'ennemi; le général Bertin est toujours avec moi; nous contribuons de tout notre pouvoir au succès de cette mémorable jouniée, en dAordant toute Taile gauche de l'armée autrichienne, et en décidant ainsi la retraite. Le général de brigade Bertin s'attache à la poursuite de l'ennemi avec le gros de sa troupe; il a deux eu tr<^ combats à soutenir ; à diaque pas il a devant lui des forces supérieures qui lui font face et qu'il renv»^. Pour moi, je mardie à la tète des grenadiers de la 6^ demi*brigade, et je suis de maa c6té l'ennemi jusqu'au delà de Gavriano. Nous foisons partout des prisonniers, et je vous l'écris. Que v(^s-je oep^iidant dans la relation de la journée du 18 (6 août), é^oiement insérée dans votre rapport général? a L'adjudant-général Leclerc, à » hi tète de la 5* demi-brigade, marche au secours de hi 4*. » C'est-à-dire qu'un acyudant-général vient commander un géÊèétàk de division et un général de brigade sur le champ de bataille. L'adjudant-général Ledere a marché avec nous depuis Solferino jusqu'à la hauteur de Gavriano, où il nous a quittés. Mais qu'il ait conduit la 6' demi-brigade, qui était sous mes ordres, cette subversion de toute hiérarchie militaire ne pouvait exister, et s'il l'eût tenté, je me respectais assez md-^néme pour m'y opposer. Votre secrétaire a été plus juste dans le rapport officiel qu'il a adressé par votre ordre aux commissaires du gouvernement Garrau et Saliceti. Voici comme il s'exprime sur la bataille de Solferino : a La journée du 18 (5 août) a été plus heureuse 9 que toutes les précédentes. Nous avons attaqué les hauteurs de B Gastiglione, etc. L'ennemi a eu un nombre considérable de » tués et de blessés; nous lui avons pris 4,000 prisonniers. Le D général Despinois, qui les poursuit, ramène beaucoup d'hommes » sur les derrières de l'ennemi, s Qu'on effece encore ce rapi^rt^
qu*on jette un nouveau nuage sur la vérité, qui la dérobe à vos yeux, eh bien, je la porterai jusqu'à vous. Vous vous êtes montré constamment injuste et partial envers moi, envers mes compagnons d'armes durant le cours des derniers événements qui ont signalé cette campagne; vous nous avez tous enveloppés dans une ombre également injurieuse; vous m'avez exilé du champ de bataille pour me confiner dans une citadelle; vous m'avez enlevé les troupes que je conduisais sans daigner m'en prévenir, violant aiftsi à mon égard et toutes les règles et tous les procédés; vous vous êtes efforcé d'effacer, en me cassant et par tous les abus de pouvoir, cinq ans de travaux honorables, scellés à plusieurs reprises de mon sang. Ce sont là des outrages dont j'ai senti l'atteinte; mais que j'en sois accablé, non, jamais! à l'aspeet de Tinjustice, mon âme s'est toujours roidie.
Je vous demande un désaveu formel sur le combat de Lonalo; je vous demande ma rentrée en ligne, un emploi qui me rende à la république, à mes compagnons d'armes, à mon honneur, qui soit le prix de mes services passés et qui me mette à même d'en rendre de nouveaux; je demande enfin que vous fassiez connaître au gouvernement lui-même que vous avez été trompé. C'est à vous désormais de garder le silence, de porter cette nouvelle atteinte à votre propre gloire, ou de lui rendre son éclat en revenant aux sentiments de justice et d'impartialité qui doivent être le partage inséparable d'un général en chef. Pour moi, j'ai appris à professer la vérité à l'école de Dugomraier et de Dagobert, et je marchai constamment sur les traces de ces illustres amis. I>ût la foudre en éclats tomber sur ma tête innocente, avec le même courage que j'ai déployé contre tous les ennemis delà r^uldique, on me verra combattre les partisans du mensonge et de la ca* lomnie, de quelque puissance qu'ils soient revêtus.
Salut et respect.
Despinois.
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Salo, le < î fructidor an iv (29 août 1796). Le général de division Sauret, au général en chef.
J*avoue que j*ai été surpris, citoyen générai, en appren^^t qu*0D aviût dit, qu*on avait imprimé, qu'au lieu de me retirer sur Desenzano, je devais me retirer sur Brescla; comme il s*est trouvé deux époques où j*ai dû effectuer ma retraite , je vais répondre à toutes les deux.
Le 11 thermidor je fus attaqué par 10,000 hommes, cela est connu; 6,000 se portèi*ent sur Gavardo et Termini; comme il n'y avait dans le premier endroit que le bataillon de la 11"" demi-brigade , très-incomplet , et dans le s** , la 29*" demi-brigade d'infanterie , au nombre de 1,000 à 1,100 hommes, ils furent bientôt forcés; Gazanno, occupé par les AUobroges, éprouva le même sort, étant forcé par 4,000 hommes ennemis. Je fus alors contraint de me retirer au camp des Piémontais avec les AUobroges et le premier bataillon des tirailleurs ; le dernier , composé de lôo hommes, des trois compagnies de carabiniers de la 29' demibrigade et du 3^ bataillon de la IT; je dirigeai ma retraite sur Desenzano , où je trouvai en route ladite âO"" demi-brigade et le 2' bataillon de la 11', qui m'annoncèrent que Tennemi était en force très-majeure à Gavardo.
Le 1 3 je marchai sur Salo , d'après Tordre que vous m'en aviez donné la veille, je n'avais qu'environ 1,200 hommes d'infanterie et 80 de cavalerie ; quelle faiblesse pour attaquer un ennemi en force majeure I Cependant, s'il m'est permis de le dire, je fis des prodiges de valeur ; le général Guieu fut délivré avec sa demibrigade, ainsi que le général Rusca fait prisonnier ; 180 prisonniers furent faits , 2 pièces de canon prises et 2 drapeaux. Ce qui prouve qu'il y avait du monde et non comme le général Despinois vous le mande par sa lettije. Il devait correspondre avec moi, il ne le fit pas, ou du moins il le fit trop tard; les 6,000 Autrichiens occupant toujours Gavardo et ne pouvant tenir dans Salo
avec si peu de monde , il fallut donc |ne retirer et toujours par Desenzano.
Si le général Despinois, qui avait 4 à 5,000 hommes, s'était joint à moi comme votre ordre le portait, on aurait pu couvrir Brescîa. Si je n* avais pas été plus entreprenant que lui , je n*au« rais point trouvé l'ennemi dans Salo, car il n'aurait pas entrepris Tattaque. Puisqu'il a osé dter mon nom dans sa lettre , je vous déclare, général, que le 12 au soir, après votre départ des hauteurs de Desenzano, il a fait son possible pour me détourner de la reprise de Salo, disant de nous porter ailleurs.
Si de ne pas m' être retiré sur Brescia, a pu , citoyen général , diminuer l'estime que je croyais avoir méritée, je crois avoir démontré clairement qif il m'était impossible de le faire.
Salut et considération.
Saubet.
Brescia, le 20 thermidor an iv (7 août 1796). L'adjudant-général Hebbin au général en chef.
D'après l'ordre du général Despinois qui m'enjoignait de me rendre à San-Osetto, la nuit du 15 au 16 du courant, avec la 22* demi -brigade d'infanterie légère , forte de 300 hommes, 3 bataillons de la 39*' demi-brigade d'infanterie de bataille , 50 che- • vaux et 2 pièces d'artillerie pour l'attendre dans cette position et y opérer ma jonction avec les troupes à ses ordres, je suis parti de Brescia avec les troupes désignées ; j'ai rencontré les avant-postes ennemis une demi-heure en avant du village de Nove ; sur les 4 heures du matiQ , je les ai fait attaquer par l'infanterie légère et replier sur le village, où l'ennemi réuni pouvait être au nombre de 2,500 à 3,000 hommes ; j'ai divisé les troupes sur trois colonnes : deux ont gagné les hauteurs sur la droite et la gauche à l'effet de prendre l'ennemi en flanc et le tourner avec le gros. J'ai attaqué l'ennemi en front , le feu a été trèsrvif €e part et d'autre pendant une heure : voulant déterminer la \'ctoire, le pas de chargea été battu , et la baïonnette a forcé l'ennemi à prendre la fuite en
lalssaDt près de 300 mortf» ou Messes sur le champ de bataille ; dans la poursuite il a été fait plus de 200 prisonniers, et si j^eusae en un bataillon de plus qui m^avait été promis, j^aurais indubitablement pris 3 escadrons mtiers du régiment de Wurmser ; mtds la colonne chargée de cauper cette cavalerie , étant trop fidUe , n'a pu résister à sa diarge et elle a pu faire sa retraite.
Pour me conformer à l'ordre qui m'enjoignait de me rendre à San-Osetto, J'ai rallié les troupes que je commandais à une demi-heure en avant du village de Nove , et j'ai instruit le général Despinois, qui devait être à Gavardo , du succès que je venais d'obtenir.
J'ai marché ensuite sur San-Osetto, en m'emparant des hauteurs de droite et de gauche, que roinemi consterné avait négUgé d'occuper; arrivé sur San-Osetto et maître des hauteurs, Fennemi n'a opposé qu'une faible résistance; il a encore perdu quelques hommes et nous a laissé une trentaine de prisonniers. Les troupes étant harassées par la fatigue et la faim , je n'ai pu les faire poursuivre dans cette seconde déroute que par un petit nombre d'éclaireurs qui ont pris une partie de son bagage et quelques chevaux et bœufs.
L'ennemi s'est arrêté à Sabio, où une colonne qui occupait les hauteurs de droite de Brescia venait de se replier, dans la crainte d'être coupée par ma colonne.
A une heure après midi je fis occuper toutes les positions qui pouvaient nous défendre dans le poste de San-Osetto et J'en- * Yoyel 4 ordonnances au g^érsd Dei^inois, qui devait être à Ga* vardo, pour rengager à opérer , sans perte de temps, sa jonction avec moi, ayant la précaution de nettoyer dans sa mardie les montagnes de ma droite, occupées par quelques Tyroliens; malgré les guides pratiques du pays que j'avais payés pour conduire mes ordonnances, elles ont été enlevées par l'ennemi.
Prévenu à minuit , par le général Despinois qu'il n'avait pu pénétrer et qu'il s'était reployé sur Brescia , Je l'engageai à jeter «n bataillon dans le village de Nove, où je n'avais personne pour ine soutenir , couvrir ma retraite et eii^ch^ l'ennemi de me tourner par mon flanc gauche.
Au Jour, k fusillade se fit entendre du côté de Salo , et après quelfves instants, sa diieetimi m'ayant fait présumer que l'en*
Bemi était repoussé, J'ai détaché 400 hommes pour couper la retraite aux fuyards et bagages , et me disposai avec le reste de mes troupes à marcher par les montagnes pour couper romemi ou le prendre en flanc; mais un corps considérable de troupes de rennemi était réuni à Sabio, et d'après Tayis de quelques gens du pays que j'avais envoyés à la découverte , je n'osai quitter ma po^on sans être assuré que mes derrières étaient gardés ; j'envoyai à cet effet plusieurs ordonnances à Nove pour m'assurer que le bataillon que j'avais demandé au gàiéral Despinois occupait cette position; mais, sur le rapport que ce village n'était point] occupé, je ne pus me porter en avant, pouvant être coupé. Les 400 hmnmes détachés firent des prisonniers à l'ennemi et lui prirent quelques chevaux et bagages. Les forces qui étaient à Sabio les continrent et les empêchèrent d'aller en avant. J'ai su depuis que les troupes autrichiennes qui étaient à Sabio étaient celles qui occupaient les montagnes de droite de Brescia , les* quelles se réunissaient pour couvrir cette partie en abandonnant leur première ligne.
J'avais provoqué l'ordre du général divisionnaire pour prendre poste à Nove, la position de San-Osetto étant trop avancée, sans troupes derrière elle ; sur Tordre que je reçus , je me repliai sur Nove ; jusqu'à ce moment je n'avais aucune nouvelle de l'armée ni des divisions voisines; je manquais de subsistances, d'instructions et d'ordres pour opérer, et l'ennemi faisait des mouvements sur mon front et mes flancs avec des fbrces assez considérables pour m'inquiéter; j'ai semé quelque argent et j'ai obtenu de connaître les positions occupées par l'ennemi ; j'ai poussé des reconnaissances sur tous les points où il était et ai fait harceler ses avant-postes. J'ai garanti mes flancs en prentmt des positions et de suite ai réoccupé San-Osetto avec 600 hommes d'infanterie et 25 chasseurs à cheval ; chaque jour mes détachements ont fiait quelques prisonniers sur l'ennemi.
Dans les différentes actions qui ont eu lieu, l'artillerie m*a été inutile par la difficulté des chemins.
J'ai perdu, en tués, blessés ou prisonniers, une cinquantaine d'hommes. La perte de l'ennemi va au delà de 500.
J'ai beaucoup à me louer de la bravoure, de l'intelligence et de Factivité du chef de bataillon Arnaud, commandant la 22' demi-
brigade d'infanterie légère , qui s'est particulièrement distingué.
En général les troupes se sont battues avec le courage qui distingue la nation française.
Je vous enverrai le nom d'un chasseur du lO* régiment qui a chargé seul une dizaine de hussards de Wurmser, et qui, quoique blessé , en a désarmé quatre.
Des excès ont été commis par des soldats de la colonne chez rhabitant. Les plus coupables sont arrêtés. Je vien« d'être autorisé par le général Dallemagne à réunir un conseil militaire qui prononcera, sans désemparer, sur les délits dont ils se sont rendus coupables,
Hebbin.
N» XVIII
(Chapitre ÏV, page 468.)
Le 22 thermidor ap iv (9 août 1796J.
Massena au génébal en chef.
J'arrive de visiter la ligne que ma division occupe : elle est si mauvaise qu'elle ne pourrait opposer la moindre résistance. L'ennemi est très en force à la Corona ainsi qu'à Preabocco. Xavais envoyé ce matin 1,200 hommes pour faire une reconnaissance offensive à la Corona, mais Pijon n'a pas cru devoir s'engager, vu les forces considérables qu'il a trouvées sur tous les points. Si vous voulez que je tienne plus longtemps la ligne que j'occupe, envoyez>moi des forces , citoyen général ; il y a tout à craindre de l'étendue de ma ligne et de l'infériorité de mes forces.
Les subsistances vont toujours très-mal : point de pain, point de fourrages I les généraux murmurent comme les officiers et les soldats. Mes promesses sont sans effet, le pillage est au comble, la troupe se porte à tous les excès; j'en gémis et ne puis y remédier. Je vous demande en grâce, citoyen général, un successeur. L'état de ma santé ne me permet pas de faire davantage la guerre , et je me flatte que vous aurez égard à ma demande.
Massena.
Le 25 thermidor an iv (12 août 1796).
MaSSENA au GENERAL EN CHEF.
J*ai cruellement à me plaindre du manque des subsistances ; nos braves soldats se sont battus à jeun toute la journée d'hier , il est 10 heures du matin, et ils n'ont point encore reçu de vivres. Les murmures se font entendre, mais ce n'est jamais qu'après avoir battu l'ennemi. Le commissaire de la division et les administrations s'excusent par le défaut de transports , mais le soldat n'en souffre pas moins de la faim , et les plaintes, comme de juste, me sont adressées. Ce qu'il y a de certain, c'est que les autres divisions ne manquent de rien; pourquoi la mienne seraitelle donc toujours la plus malheureuse? Toutes ces contrariétés jettent du dégoût dans mon àme et affectent ma santé; je vous ai déjà fait la demande d'un successeur, je vous la renouvelle.
Massena.
W XIX
(Chapitre IV, page 193.) Castellaro, le 26 fructidor an iv (12 septembre 1796).
Le général Sahugiîet au général en chef.
Nous nous étions portés, suivant vos instructions, au pont de Castellaro, le 25 fructidor. La longueur de la marche ne nous permit d'arriver qu'à 8 ou 9 heures du soir. Nous avions trouvé à Bigarello une soixantaine de hussards de la garnison de Mantoue , que nous fîmes poursuivre , mais en vain ; nous n'eûmes qu'un cheval,
A peine avicHis-nous fait nos premiers établissements au pont sur la Molinella, en avant de Castellaro ^ environ de 3 à 400 toises sur le chemin de Porto-Legnago , que l'avant-garde de
m PIÈCES JUSTIFICATIVES
Wurmser y arriva par le côté opposé. Quelques coups de fusil de nos sentinelles avancées et le bruit des chevaux nous le firent croire. Le signal du canon tiré à Mantoue, au retour des hussards dans cette place ^ et répété plusieurs fois, ne nous laissa aucun doute. La joie d'arrêter Wurmser fit trouver des forces à tous nos soldats fatigués; et le pont de briques à détruire , les fortifications à faire pour masquer les avenues, tout se fit avec Fenthousiasme de Tarmée dltalie.
Pendant notre marche , en arrivant à Bigarello, le point sur lequel le chemin qu'avait suivi notre colonne vient se joindre avec la grande route de Mantoue à Castellsuroy nous avions laissé le général Pelletier avec 600 hommes. Par des abatis que Ton eommçmda a l,ooo toises plus loin vers Mantoue et par deux ponts coupés y il devait nous mettre à Fabri de tous les efforts possibles de la garnison. Nous avions en outre laissé à deux milles m arrière à Due*Gastelli 200 hommes qui devaient couper les routes et les ponts sur la direction de Mantoue.
Il ne nous restait donc qu'à nous couvrir contre Wurmser; nous envoyâmes couper le pont de Sorga sur le Tione, à environ 1,500 toises de Castellaro, lequel pont se trouve sur une grande route, qui, en allongeant d'environ deux milles, arrive de Nogara à Castellaro.
Tout notre monde était occupé à ces travaux, qui étaient les plus urgents, lorsqu'une patrouille, pariie le 26 au matin par ce pont de Sorga, nous annonça qu'elle avait été fort loin sans trouver aucun poste autrichien. En même temps, dix chasseurs, qui avaient été dirigés sur Villa-Impenta , nous assurèrent qu'ils avaient vu beaucoup de hussards. Dans leur rapport , ils confondaient les trois rivières qui se trouvent de ce côté , et nous n'en flmes pas moins partir 200 hommes, que nous voulions envoyer au pont de Villa-Impenta pour nous fournir les moyens de coulei* vers notre droite. Les 200 hommes revinrent avant d'avoir fait un quart de lieue.
Alors le mouvement de Wurmser était clair.
Nous avions cherché à avoir toutes les connaissances possibles sur la route de Villa-Tmpenta.à Roncoferraro , et nous doutions toujours que ce fût là un débouché pour une armée autrichienne. Nous voulûmes sur-le-champ reconnaître Roncoferraro. Nous
n'avions encore que des lueurs de projets. Quelques chasseurs partirent, et', pour éviter l'inconvénient de l'intervalle entre les rapports des coureurs et les ordres à donner pour eu tirer tont le fruit possible , nous fîmes avancer au plus vite 80 hommes d'avant-garde sur cette route. Un quart-d'heure après, lorsqu'un autre détachement de 100 hommes allait se porter en avant pour les soutenir ou les suivre, nos Chasseurs revinrent au galop sur le chemin et nos 80 hommes se replièrent en hâte et en désordre dans les champs et les vignes latérales.
Il y a une seconde route qui part du chemin de Castellaro au pont de laMolinella, à environ 250 toises du chemin dont Je viens de parler, vers notre gauche (dans la position que nous étions obligés de prendre maintenant), et qui va s'enfourcher avec la route de droite, à environ 2,000 toises en avaât. Nous apprîmes bientôt que notre petit poste avancé sur ce chemin se repliait aussi en désordre. Les ennemis, maîtres de l'angle des deux chemins, avançaient sur nous par l'une et l'autre route; ils avaient rempli de tirailleurs le terrain intermédiaire ; et la fusillade commença de tous côtés.
Nos troupes étaient disséminées. Plusieurs détachements étaient occupés à couvrir les travailleurs des différents ponts très-éloignés. Les 200 hommes qui étaient au pont de la Molinella n'étalent pas disponibles; 500 hommes étaient encore à Bigarello, 200 hommes à Due-Castelli. Si Tennemî perçait par l'un de ces deux chemins, il coupait notre ligne; mais la confiance et le courage des troupes ne nous permît pas un instant d'être inquiets sur notre position.
Nous rassemblons les troupes qui nous restent; Saint-Hilaire se porte en avant sur notre terrain de gauche, Beaumont cherche à percer les terrains coupés dans le centre , et Gharton se porte sur le chemin de droite, mais avec si peu de monde que chacun d'eux n'avait véritablement que des tirailleurs. J'apprends à iMnstant que Gharton vient d'être tué d'un coup de canon à mitraille. Je fais rappeler Beaumont, qti se porte à cette droite pour rassurer les troupes que le ravage de la mitraille étonnait. Une pièce d'artillerie légère se porte sur chacune des routes, on tue beaucoup de chevaux aux cuirassiers ennemis qui se replient. Nos troupes avancent alors. Quelque temps après ce sont-elles
qui se replient. Il y eut ainsi plusieurs alternatives depuis 3 heures après midi, moment auquel commença le combat, jusqu'à 7 heures du soir. J'envoyais successivement des renforts de 25 à 30 hommes de chaque côté à mesure que la rentrée de quelque détachement fortifiait ma réserve.
Ainsi Wurmser avait Fair d'être tenu en respect par nos postes avancés qu'on soutenait. L'ennemi devait croire que nous étions en force dans le village. La colonne du général Kilmaine, arrivée la veille à 10 heures du soir et partie le matin sur de nouveaux ordres, devait faire illusion à l'ennemi. Il nous croyait 10,000 hommes, à ce qu'on m'avait dit. La vérité est que la troupe qui lui était opposée ne montait pas à 1,000.
Mais ce n'est pas sans perte que nos braves ont|irrété Wurmser, renforcé |Ar we partie de la garnison de Mantoue ; nous avons eu au moins 300 hommes de tués ou blessés, y compris ceux de la 12* demi- brigade d'infanterie légère. Le chef de brigade Dugoulot à la tête s'était chargé, avec 250 hommes, d'arriver sur le flanc droit de la cavalerie ennemie. Cette troupe se trouva imprudemment dans une plaine, où Dugoulot blessé n'en était plus le maître ; elle voulut charger les escadrons de cuirassiers qui s'y trouvaient , mais elle fut écrasée par cette cavalerie. Tout ce qui n'est pas mort se trouve prisonnier. Je désire que Dugoulot soit de ce nombre.
En revanche, le terrain qu'occupait l'ennemi est jonché de cadavres d'hommes et de chevaux. Nous n'avons fait que 8 prisonniers; 40 chasseurs à cheval que j'avais ne pouvaient pas poursuivre l'ennemi lorsqu'il se replia.
Le général Kilmaine arriva à 9 heures du soir , nous donna 50 chevaux qui poussèrent en avant jusqu'à 3 à 4 milles, c'està-dire jusqu'à Roncoferraro, devant lequel l'ennemi bivouaquait.
Je reçus à la même heure une lettre de Murât, qui m'annonçait l'arrivée à Nogara de l'avant-garde de notre armée , et je l'avertis sur-le-champ que je revenais à mon poste d'après vos instructions. Il fut convenu^vec le général Kilmaine qu'il chercherait, lui, à conserver pour notre armée le passage par Castellaro, où l'ennemi pouvait venir occuper ma position pour la défendre contre notre armée qui arrivait à sa poursuite. Je partis à 1 0 heures et suis arrivé à Goïto ayant tout ramassé dans le plus
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granS ordre. Lasalcette, Hazard et Sandos avaient chacun conseiTé avec peu de troupes les postes sur le Seraglîo.
Ce n'est pas sans raison que j'ai toujours dit mtis au lieu de je. Toutes les mesures que j'ai prises étaient consenties ou dictées par les généraux Beaumont ou Saint-Hilaire , par le brave Charton avant sa mort, et par ce brave et hosnête adjoint Abbé , que j'ai chargé depuis le commencement des détails de la division , qui a échappé vingt fois aux mitraillades de la droite et de la gauche, et qui est, à ce qu'on m'a dit , lieutenant dans je ne sais quelle demi-brigade.
Je vous demande la permission de garder avec moi Razout, aide-de-camp du général Charton , et Gardner , ancien aide-decamp du général Causse, qui ont rendu les plus grands services. Je suis aussi obligé de vous nommer Croisier et Cabannes , deux capitaines au 25* régiment de chasseurs, qui, dans les reconnais^ sances périlleuses dont je les ai chargés, ont mis toute l'intelligence possible.
Sahuguet.
Je viens de recevoir 50,000 cartouches de Peschiera, dont j'avais le plus grand besoin.
N« XX
{Chapitre iV, page 198.)
Saint-Georges, le 30 fructidor (4 6 septembre 1796}. M ASSENA AU GENERAL EN CHEF.
En conséquence de vos ordres, mon général, je fis mes dispositions hier 29 pour attaquer Saint-Georges et la Favorite ; le général PIjon fut chargé de l'attaque de la Favorite, de concert avec le général Bertin, avec la 18« d'infanterie légère et la 5* de bataille; le général Victor, avec les carabiniers des 4* et 29* d'infanterie légère, le S** bataillon de grenadiers et la IS"* de bataille, fut chargé de l'attaque de Saint-Georges; le général Rampon,
avec la 29* d'infanterie légère et la 39'' de bataille, formai]; mon corps de réserve. L'attaque commença à 2 heures et demie après midi par nos tirailleurs; Jamais bataille n'a été plus terrible que celle d'hier, et Jamais l'ennemi n'avait apporté une résistance $i opiniâtre ; indépendamment des positions avantageuses qu'il occupait, il était soutenu par une nombreuse artillerie, qui n'a cessé de mitrailler les attaquants; mais toute résistance de leur part ^ été vaine; nos braves soldats, marchant dans le plus grand ordre et au pas de charge, les ont culbutés partout et les ont forcés d'entrer dans la place de Mantoue.
li' ennemi avait placé une cobnne d'environ 7,000 hommes sur ma droite; se voyant forcé à Saint-Georges, il chercha à me tourner : Je donnai ordre de suite au général Rarapon, avec la brave 32% de se porter sur cette partie; l'ennemi fut arrêté et forcé, après un combat de 3 heures, à se replier sur le lac : plus de 400 se noyèrent pour éviter les baïonnettes de nos braves, 8 pièces d'artillerie et grand nombre de prisonniers restèrent en notre pouvoir, la nuit seule sauva les restes de cette colonne.
Les généraux BerUn et Pijon attaquèrent de leur c6té l'ennemi avec beaucoup de vigueur, et n'y trouvèrent pa$ moins de résistance; mais les deux brigades, conduites par de si braves chefs, firent des prodiges de valeur et forcèrent l'ennemi à évacuer la Favorite, quoiqu'ils fussent soutenus par l'artillerie de la citadelle.
Toutes les troupes ont parfaitement bien fait leur devoir, mais particulièrement le 8« de greQadieFS, les 18« et 32« de bataille; elles n'ont pas démenti, dans cette occasion, leur haute réputation. Je dois les plus grands éloges à la bravoure et à l'intelligence avec laquelle les généraux Bampon et Victor ont conduit leurs brigades , l'adjudant-général Ghabran a marché à la tète du bataillon de grenadiers et a guidé la colonne qui a forcé le poste important de Saint-Georges; je vous renouvelle la demande que je vous ai déjà faite pour lui du grade de général de brigade.
Son adjoint Ducos s'est porté à la course pour enlever une pièce à l'ennemi, il a été blessé à l'oreille; il était si près, que la poudre lui a brûlé la figure , et je crains bien qu'il ne perde
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^ 3on oeU droit; je vous renouvelle aussi la demande de $m avaA'
™ eement.
^ Les généraux Viator et Bertin ont été blessés; le premier i
^ malgré deux blessures qu'il a re^es, est venu reprendre son
^ poste après s*étre fait panser.
^ L'adjudant-général Leclerc, votre aide<-de*camp Mari^ont «i
' le capitaine Pinau, commandant le 3*" bataillon de la IS^^^ par
^ leurs boimes dispositions , ont arrêté 2 escadrons de oavalerie
^ qui chargeaient ce batailkm et qui ont été mis en déroute.
Notre perte est considérable en morts et en blessés, je m puJS ^ vous en donner précisément le ncrnibre, c'est ce que je imA ce
adr en demandant Tétat aux généraux; quant aux prisi^inim flEdtSy je ne puis non plus vous en dire le nombre, le chef de Tétat^ major de l'armée pourra vous en r^idre compte ; nous avons pris à l'ennemi 15 pièces de canon et beaucoup de caissons; j« m'occupe à recueillir les actions d'éclat (pi ont eu lieu dans (setts mémorable journée pour vous les faire connaître.
Nos brigades se sont beaucoup affaiblies; je vous m Uni passer ce soir l'état de situs^on.
La perte de l'ennemi , d'après tous les rapports, est évaluée à 1,500 morts et beaucoup de blessés, il a perdu aussi eonsi4.érablement de chevaux*
C'est avec bien de la justice que j'ose vous dira» mon général, que ma division s'est conduite hier d'une manière à mérite la reconnaissance nationale.
Salut et respect. Massena.
N^ XXI
(Chapitre IV, page 208.} Çovernolo, le 2 vendémiaire an v (23 septembre 1796). Le général Bon au génébal en chef.
Le v^ vendémaire, à 1 1 heures du soir, le général DaliemagiM, accompagné du général Lebley, et ayant amené avec lui le l'^
régiment de hussards commandé par l'adjadant-générai Picard, vint me prévenir , de la part du générai Kilmaine, que l'ennemi avait fait un mouvement du côté de Pradelfli et de Cérèse, et il me proposa de faire marcher sur ce dernier point les forces de la division que je commande, afin de couper l*ennemi et de nous emparer de la porte de Cérèse s* il était possible; mais, d*après une conférence tenue entre ces généraux, ceux de la division et le général Sandos, on s'accorda à penser que, ne connaissant pas les forces de Tennemi, on risquait de se compromettre : cependant la troupe reçut Tordre de se tenir sous les armes.
L'ennemi, ayant formé le projet de surprendre et de s'emparer du poste important de Governolo, arriva dans la nuit près de nos avant-postes sur deux colonnes: Tune longeait la rive droite du Mincio, et l'autre la rive gauche du Pô. Ces colonnes, composées d'environ 5,000 hommes d'infanterie, 4 escadrons et 6 compagnies de j^onniers, étaient soutenues par 7 pièces de canon et un obusier, et commandées par les généraux Minkwitz et Ott; elles avaient dérobé leur marche en passant par des chemins qu'elles s'étaient fait tracer à travers les campagnes par leurs pionniers.
Le lendemain vers les 3 heures et demie du matin; l'ennemr attaqua nos avant-postes. De concert avec le général Dallemagne je fis mes dispositions pour marcher sur l'ennemi et tâcher de te tourner, après avoir préalablement pris toutes les mesures nécessaires pour assurer la défense du pont.
Le général Lanusse, à la tête des l""" et T bataillons de la S^ demi-brigade d'infanterie légère, se mit le premier en marche et fit attaquer Tennem} de front, dans les positions où il s'était embusqué au-dessous de la digue du Pô, par le V" bataillon, qui fondit sur les Autrichiens avec une intrépidité qui n'a pas d'exemple. Je fis filer en même temps la 5 r par un autre chemin qui aboutissait au point d'attaque. J'en confiai le commandement au général Lebley. Le feu devenant très- vif de ce côté, j'ordonnM à ce général de s'y porter avec le !•' bataillon au pas de charge et en colonne serrée; je fis rester en position les deux autres bataillons pour empêcher que nous ne fussions tournés et pour contenir l'ennemi dans l'espace qu'il occupait. Le général Lebley chargea yigoureusement. Diaprés ces mesures, l'ennemi
cessa son feu, quitta le champ de bataille en y laissant une pièce de campagne avec ses caissons ; le général Lanusse profita de ce moment en se portant rapidement sur la digue du Pô pour le couper : il fut fait, de ce côté, environ 500 prisonniers, le reste échappa, à la faveur d'un brouillard épais.
Dans le même temps une action non moins vive était engagée sur la rive droite du Mincio. Le général Sandos, qui commandait dans cette partie, ayant sous ses ordres le 3* bataillon de la 5* d'infanterie légère, les grenadiers et la 7* compagnie du !•' bataillon de la 4*" demi-brigade de ligne, et 25 hussards du l** régiment, après un combat très-opiniâtre qui dura plus de 2 heures, repoussa l'ennemi, lui enleva 3 pièces de canon et un obusier^ le tout approvisionné et attelé de 16 chevaux; pendant l'action le général Yerdier, à qui j'avais confié la défense importante du pont de Govemolo, fit filer sur la rive gauche du Mincio 4 compagnies de la 4* demi-brigade, commandées par le chef de demibrigade Gueringau: lesquelles troupes, ainsi que 100 hommes de la 12* demi-brigade, sous les ordres du chef de bataillon Girardon, firent un feu de flanc et de revers qui ne contribua pas peu à mettre l'ennemi en déroute; il fut poursuivi vigoureusement Jusqu'à Yirgiliana, où il fut fait environ 900 prisonniers par les 1*' et 3* bataillons de la 5'' demi-brigade d'infanterie légère et les grenadiers du 1" de la 4*.
Le général Yerdier fit de sages dispositions dans Govemolo pour en défendre le pont et protéger la retraite des troupes qui étaient en avant, en cas qu'elles fussent forcées.
Cette journée aurait été beaucoup plus heureuse sans la brume épaisse qui favorisa la fuite de l'ennemi : j'ose vous assurer qu'il se serait échappé très-peu d'Autrichiens sans cela; jamais les troupes n'ont montré tant d'ardeur; la 5' d'infanterie légère a puissamment contribué à la victoire par son courage et son intrépidité. Le citoyen Châtaignier, son chef, a été dangereusement blessé, c'est un excellent officier qui est beaucoup regretté. Le 3** bataillon de cette demi-brigade, commandé par le brave Lolanne, a soutenu, pendant plus d'une demi-heure, le feu des forces ennemies du côté du Mincio. La conduite valeureuse qu'ont tenue les grenadiers, la 7* compagnie de la 4* demi-brigade et le 1*' bataillon de la 51 "^ mérite les plus grands
éloges. Le général Sandos se loue beaucoup des services que lui a rendus son aide-de-camp pendant Taffaire; Tadjoint d'Arcour, le capitaine des grenadiers Daushure et plui^eurs officiers de la b^ lég^e ont fait des prodiges de valeur.
Pendant ce temps-là je fis marcher trois colonnes, Tune eu longeant le Pu, Tautre le Mincio, et la 3"* au centre pour se réunir par un mouvement circulaire à la hauteur de YirgUiana, afin d'envelopper Tennemi dans sa retraite; mais le généra) T^sX^ lemagne m'ayant fait dire de retirer les troupes d'après Tordre qu'il venait de recevoir du général Kllmainei nous ef&ctuÂni^ notre retraite en ordre.
• Le général de brigade commandant la V division,
Bon.
N' XXII
(Chapitre /F, page ?08.) Goveniolo, le % vendémiaire an v (S3 «eptea^re 4 796). Bon AU GÉNÉBÀÎ. KlLMAINE.
Mon général,
L'amemi, au noçibre d'environ 4,ooo hommes, a attaqué, à 9 heures du matin, mes avant-postes sur deux colonnes, dont l'une longeait le Mincio, et l'autre le Pô. Cette attaque était soutenue par 8 pièces de can(m et 2 escadrons de cavalerie. A la pointe du jour, j'ai fait mes dispoi^tions pour marcher sur lui et pour tâcher de le tourner, après avoir préalablement pris les mesures nécessaires pour assurer la défense du pont. Le feu, à la gauche, a été très- vif et a duré près de 3 heures, k raison de son artillerie, qui a été bien servie dans cette partie. Nous avons fait mviron 1,600 prisonniers, pris 6 pièces d'artillerie avec eais^ sons et chevaux. Le nombre de morts et blessés de l'ennemi n été considérable. Nous avons eu environ 1^0 blessés et ppu d§ morts.
Sans une brume épaisse qui nous a dérobé une partie des forces de l'ennemi , nous aurions fait un plus grand nombre de prisonniers, ou 9 pour mieux dire, aucun ne se serait échappé. La 5' demi-brigade d'infanterie légère a puissamment contribué, par son courage et son intrépidité, au succès de cette affaire. Elle a fait la majeure partie des prisonniers.
L'ennemi est venu dans l'intention d'enlever le poste de Govemolo, d'après le rapport des officiers prisonniers. Je vous transmettrai demain les détails de cette affaire et le nom de ceux qui s'y sont particulièrement distingués.
P.'S. Les généraux Dallemagne et Lebley se sont trouvés dans cette affaire, et ce dernier commandait une colonne. Je vous enverrai demain les noms de ceux qui se seront distingués.
Immédiatement après le rapport du gàiéral Dallemagne, un bataillon de la 5* d'infiuiterie légère a ramené plus de 1,100 prisonniers.
Bon.
N" XKIII.
{Chapitre Vf page SI 9.)
Composition, fohce et emplacement des 4 divisions actives
DE L*ABMÉ£ dItALIE A l'ÉPOQUE DU 1" BRUMAIBE AN V (22 Octobre 1796).
Vaubois.
Massenâ.
AUOEREAU
KlLlIAlNB.
I Cette divisibn occupe Trente, et couvre.
Tarinée sur les hauteurs du Tyrol.
Cette division occupe fiassano , comme i avant-garde de Tar- 1 mée, surveille les gorges de la Brenta > et observe les mouvements de l'enne- 1 mi sur la rive gau- !
\ cbe de la Piave.
47« demi-brigade légère.
82' Id. 506 1 27« Id. 1,604 j 29« Id. 790 j *25« demi-brigade de ligne 2,0291 39« Id. 1,700 1 85« Id. 2,585)10,520 2^e régiment de chasseurs
Détachement de canon*-
niers
Détachement de sapeurs.
Gendarmes à pied ....
8e légère 1,1li\
7« hussards 286 1
10e chasseurs 260) 5,311
15« dragons 183 I
Artillerie légère 89]
Artillerie à pied 67
Gendarmerie 77 ^
/ 5e légère 1,317
[ Cette division est sta- | 4« de ligne 2,163
tionnée à Vc:oncet( 51e de lignt 1,931
{ aux environs. • • • | Artillerie à pied 67
\ Artillerie légère 1 25
5e de ligne 662
Cette division est entièrement destinée au blocus. . . .
Ile 69e
id.
id.
id.
id.
id.
id.
1er hussards 435
20e dragons 1 75
Artillerie 205
Sapeurs 171
Sapeurs auxiliaires. . . 92
V Ouvriers 21
Total général. . . 29,316
{ Tiré du Dépôt de la guerre.)
(Chapitre F, page 224.) DiTAILS DES OPEBÂTIONS DU GÉNÉRAL YaUBOIS, BU 12 BBOMÀIRE
AN V AU 30 (29 novembre 1796).
Ayant reçu Tordre du général en chef d*attaquer Tennenii sur tous les points, j'ai disposé cette attaque, et, le 12 brumaire (29 novembre), avant le jour, les colonnes se mirent en marche. On Tattaqua à Saint-Michel sur la hauteur de droite, une autre colonne chercha à pénétrer à Gembra, d'autres troupes attaquèrent le château de Segonzano; enfin la droite de la division» qui, par sa faiblesse par rapport aux forces ennemies rassemblées dans la gorge de Palu et de celles qui s'établissaient intermédiairement entre la position occupée par la division Massena et la mienne, avait été obligée de se retirer sur Pergine pour résister à Fennemi, dont les positions parfaitement bien liées pressaient cette partie de front et par le flanc droit, fit cependant une tentative sur Levico. Saint-Michel fut emporté à la quatrième attaque, les trois autres attaques n'ayant pu réussir malgré tous les efforts des troupes. On fit à cette attaque 300 prisonniers. Le canon fit un effet merveilleux et joncha le champ de bataille de cadavres d'Allemands. Le capitaine-adjoint Janasse se mît à la tête des grenadiers, les harangua et parvint, par son exemple» à les entraîner.
La colonne des montagnes, commandée par l'adjudant-général Vaux, repoussa l'ennemi de ses hauteurs et l'empêcha de porter du secours à Saint-Michel , lui fit une centaine de prisonniers et lui tua du monde. La colonne dirigée sur Gembra repoussa les avant-postes et arriva à un passage où il fallait absolument défiler homme par homme sous le feu de l'ennemi sans pouvoir lui riposter, car il dominait ce passage sans être vu de ceux qui s'y trouvaient engagés. Informé qu'il existait encore un second défilé pour parvenir à Gembra, je fus obligé de renoncer à pénétrer par là. Get obstacle inattendu compromettait cependant l'attaque sur Segonzano; car, ne pouvant pas arriver à Gembra» toutes les
5f0 PIÈCES JUSTIFICATIVES
troupes ennemies qui y étaient rassemblées y étaient employées à repousser notre attaque, où il fut fait, de la part des nôtres, d'inutiles prodiges de valeur. La 85', chargée d'emporter Segonzano, fut repoussée après avoir essuyé des pertes considérables.
L'attaque sur Levioo parvint à repotisser Feimemi; mais il fallait réunir ces troupes peu nombreuses à Pergine, pour que Tennemi , infiniment plus fort et qui pressait cette position de deux côtés, n'en causât ta dispersion.
Le 13 on fut tranquille, mais la position de la division me donnait de l'inquiétude. Je ne pouvais douter que l'ennemi ne ftrt en force devant moi. Je voyais qu'il prenait une position trèsdangereuse entre ma division et celle de Massèna, qui avait évacué Bassano. Je fis passer quelques tenforts au delà du Lavis, de Segon^ano et Plnel, car J'entrevoyais que Ce point serait celui pai* lequel l'ennemi entreprendrait de nous forcer; j'aurais désiré l^rendre une autre position , l'enforcer Pinel en faisant repasser le Lavis à tout ce qui était de Tautre côté; J'attendais des ncnivelles à cet égard.
L'ennemi vérifia mes craintes, et attaqua Segon^ano et Pinel le 14 au matin; mais Je ne fus pas informé de cette attaque, car Féloignement est de 5 à 6 heures; ce n'est qu'à 2 heures après iftinult, par un grand hasard, par le retour d'une ordonnance envoyée au commandant de ces postes, arrêté par l'ennemi â Lazeî. Je mesurai de suite le danger que couraient toutes les troupes qui 9é trouvaient au delà du Lavis; car si l'êûneml avait emporté Segonzano par Lazei et Albone sur le pont du Lavis, qui se trouve dominé par des hauteurs favorables , nous étions perdus, J*ôrdonnai de suite la retraite, fort.înquiet sur le sort des troupes ^i étaient à Pinel, à qui l'ennemi poilvait couper la retraite sur Trente. Néanmoins toutes les troupes arrivèrent heureusement à Calliano, à la faveur d'un détachement envoyé à Vigola pour empêcher l'ennemi de couper la Jonction des colonnes â Roveredo. Tandis qtre ces choses se passaient sur la rive gauche de F Adige, Pennemi attaqua la position que nous tenions en tète sur la rive droite à Cadîne. Ce faible poste fut attaqué par Loudon avec des forces sextuples de celles qui le défendaient. Un bataillon de la iV légère soutint tous ses efforts pendant 6 heures, et, après
aYoîr disputé le terrain pied à pied, ifbt obligé de se retirer, et passa sur là rive gauche à Trente, dont il brûla ensuite le pont. It s'engagea alors une canonnade d'une rive à Fautre, dont nous ne souffrîmes pas.
Après leur réunion, les troupes se portèrent, le 15 au matin, sur Calliano, et je reconnus à la pointe du jour une position un peu en arrière de Calliano et de la Pietra, la droite aux monta^ gnes, la gauche à FAdige, le front couvert par un torrent. Le château de Calliano était en avant de la droite. Après avoir fait visiter ce château par Tadjudant-générat Jomard, je renonçai à Toccuper, ce que Ton a fait contre mon gré dans le combat du 16, comme si la montagne qui est en arrière et vis-à-vis ne commandait pas le mamelon sur lequel il est bâti et qu'on eût pu placer des troupes sur la plate-forme. La division occupait donc la ligne que je viens de décrire, et sa gauche, de l'autre côté de l'Adige, était à Mori et Torbole. J'avais observé que ce dernier village était le point le plus mauvais que je pusse occuper, et l'ennemi ne tarda pas à le prouver.
Dans cette position, l'ennemi nous attaqua le 26 au matin. Le combat fut des plus opiniâtres ; je rentrai à la fin de la journée, à 8 heures du soir, avec 500 prisonniers, bien résolu à me battre le lendemain, lorsque je reçus du général Gardanne une dépêche qui m'annonçait que l'ennemi nous avait repoussé à Torbole. Je n'en fus pas surpris, car ce point non tenable est à la tête du lac de Garda, exposé aux attaques de trois cêtés; cependant il fallait le reprendre pour mettre la gauche en état de regagner la Corona par le revers du Montebaldo.
J'écrivis au général Gardanne qu'il fallait le reprendre au plus tôt; il le fit attaquer pendant la nuit, repoussa les ennemis, mais l'obscurité lui fit perdre toute la gauche, forte de 350 hom-* mes. L'ennemi, dispersé, voulut avoir des nouvelles de nos trou^^ pes: 15 dragons envoyés à la découverte s'approchèrent d'elles. Le bruit des chevaux leur fit croire qu'une cavalerie nombreuse venait les charger, une terreur panique s'empara d'elles, et elles se précipitèrent sur le pont de bateaux que nous avions au-dessous de Mori ; le pont céda au poids, des volontaires se noyèrent, une grande partie resta de l'autre côté. Ce ne fut qu'après un long travatt qu'on put leur faire passer l'Adige un à un sur une pou-
tre attachée aux bateaux restants et au rivage. Peadant tout ce temps on ne vit pas paraître d*ennemis. Il faut que les troupes autrichiennes aient été dispersées bien loin, pour que Loudon n'ait pas profité du moment pour se porter sur la Gorona par le revers du Montebaldo , et sur la tête du pont d'Incanale par la Ghiusa, autrement nous aurions perdu toute la rive droite du fleuve. Je profitai du renfort que la gauche fournissait à la droite pour porter du monde sur les chemins qui viennent de Borgo sur RoveredOy qu'heureusement Loudon n'avait pas encore interceptés, car par là il se fût ouvert le chemin de Mantoue.
Le 17, à la pointe du jour, l'ennemi attaqua avec une grande vigueur; non-seulement nous résistâmes, mais encore, depuis 6 heures du matin jusqu'à 3 heures et demie, nous le culbutâmes et nous lui fîmes 500 prisonniers et prîmes 2 pièces de canon et un obusier ; nous n'avions plus qu'une heure de jour et je le voyais avec plaisir, parce que les munitions d'artillerie et les cartouches d'infanterie commençaient à nous manquer, et que nous avions consommé celles de nos blessés et des prisonniers. Le 22* de chasseurs faisait de petites charges de temps en temps le long du chemin de Calliano. Nous avions déjà 500 prisonniers, lorsqu'un événement affreux fit tourner la fortune. Quelques hommes ayant vu filer de l'autre côté de l'Adige, crièrent que nous étions tournés, semèrent de nouveau l'épouvante dans nos rangs, et entraînèrent une grande partie de la ligne. Le général Dedowich, s'apercevant de ce désordre, tomba sur nous, et nous enleva 5 pièces de canon après avoir haché les canoùniers qui les servaient.
N'ayant plus de munitions , j'ordonnai la retraite sur la Gorona; nous traversâmes Roveredo à 8 heures du soir pour passer les défilés avec les précautions d'usage, mais n'osant espérer les passer sains et saufs comme nous le fîmes.
Vaubois.
N» XXV
{Chapitre F, page 255.)
[Exlrait du Journal historique de l'Armée^ du 22 octobre au 20 novembre 1796.)
La 18* légère et la 18' de ligne passèrent l'Adige en arrivant à Ronco ; elles suivirent le mouvement de la division Augereau. A onze heures du matin , la 18' de bataille repassa le pont et alla, avec la 2ô* de ligne, passer TAdige sur des barques à Albaredo.
La 32' fut placée à la tête du pont, et, de là, défila par la gauche sur la chaussée de Bove. Le feu s'engagea a son approche, mais nos troupes culbutèrent Tennemi en peu de temps , et lui enlevèrent 2 pièces de canon , 2 caissons et lui firent 300 prisonniers de guerre. C'est dans le cours de cette affaire que Tadjudant-général Wendeling fut tué.
La division se distingua toute cette journée par une bravoure étonnante. Les villages d' Albaredo et ceux qui le suivent furent enlevés à Tennemi par une partie de la division Augereau, où se trouvait la 18* légère, qui, ce jour-là, marcha sous ses ordres. Arcole même fut pris à Ventrée de la nuit; mais il fut évacué quelques heures après par des ordres supérieurs.
A 4 heures du matin , la division se mit en mouvement sur la chaussée de Bove, la 75' se porta sur celle de Yillanova.
Le feu s'engagea sur la première avant le jour; les ennemis nous avaient prévenus, ce qui augmenta l'ardeur de nos soldats; ils culbutèrent en peu de temps leur colonne, forte de près de 10,000 hommes, et la poursuivirent jusqu'à Saint-Martin, sur la grand' route de Vérone. La 25' de bataille, à la tête de laquelle était l'a^judant-général Dugommier, suivi de l'adjoint Guillot, donna des preuves de la plus grande valeur. L'adjoint Guillot eut un cheval tué sous lui ^ et successivement deux blessés ; 2 drapeaux, 7 pièces de canon, 9 caissons et 1^600 prisonniers tombés au pouvoir de la div^ion attestent l'intrépidité avec laquelle elle se battit. L'ennemi fut mis en pleine djfroute; il se replia trèsconfusément et fit sa retraite à la hâte. On ne ^arda pas à voir
filer ses équipages du côté de Porcile. La division bivouaqua sur la chaussée vis-à-vis Porcile.
A une heure du matin, la division a reçu ordre de se replier et de prendre position à moitié chemin du point qu'elle quittait au pont de TAdige. Bientôt Faile droite de Tarmée, ayant été repoussée des environs du village d'ArcoIe, qu'elle avait attaqué, la division eut ordre de s*y porter. Le général Massena fit ses dispositions, la charge battit, et, après 2 heures de combat, le terrible village fut emporté. Uennemi, complètement battu, prit la fuite; il fut poursuivi Jusqu'au village de San-Bonifacio. Les troupes ont déployé dans cette Journée toute Ténergie et Tardeur des républicains français; elles ont fait 1,500 prisonniers et pris 2 drapeaux.
Les carabiniers de la 18* et les grenadiers de la 25* de ligne arrachèrent des mains de Tennemi une pièce de 8 et un obusier qu*fl avait pris le matin.
A une heure de nuit, les avant-postes d'Arcole furent attaqués par des troupes fraîches ; mais la légèreté et la hardiesse de notre artilierie, secondée par la valeur de la 25*, les fit repentir de leur témérité : elles furent repoussées avec une perte considérable.
N« XXYL
{Chapitre V, page 255.)
{Extrait du Journal historique de F Armée , du 22 octobre au 20 novembre 1796.)
Le 15, à la pointe du Jour, Bon, avec la 5* légère, et Lannes, qui venait de rentrer avec la 51*, passent TAdige avec 9 pièces sur un pont de bateaux construit durant la nuit , et se dirigent vers ViUanova pour prendre position ea avant d'Arcole. Augereau ordonna à Bon d'attaquer; Tennemi opposa une grande lésistance ; Yerdier, survenant aveC la 4*, le jrepoussa jusqu'au village où il s'était retranché derrière la chaussée et sur le pont, d'où il fit une vive fusillade; Augereau voulut faire enlever le
pont à la baïonnette; les soldats , intimidés par le fea» faisaient bien quelques pas ep avant , mjiis se glissaient sur les bennes de la chaussée et n'avançaient plus. Leurs officiers les ayant vaine» ment excités > Augereau, qui avait déjà fait passer 4 compagnies de Fautre côté du canal, se met à la tète du a* bataillon de la 61* et s'avance sur la chaussée afin de tourner le village et de tâcher d'y mettre le feu, s'il n'y pouvait pénétrer. Le bataillon s'avança jusqu'aux premières maisons et parvint à en brûler qudques-unes. Le général fit avancer en même temps les deux bataillons de la 51*, commandés par Lannes, pour marcher de concert et parai-» lèlement au 3* bataillon et tâcher d'emporter le pont. Mais» malgré la bravoure de ce général et des officiers, les deux premiers bataillons suivent l'exemple des premières troupes et ne veulent pas seconder leurs chefs. Le général Au^ereau tente une nouvelle attaque avec deux bataillons de la 40*, commandés par Verne (qui n'avait pas encore donné), mais il ne fut pas plus heureux* Alors Augereau prend un drapeau, s'élance sur la digue avee ses offlciers encourageant les soldats. Quelques grenadiers le suivierent jusqu'à cent pas du pont, ensuite se jetèrent au bas de la chaussée, l'abandonnant lâchement et le laissant exposé au feu de l'ennemi. A 4 heures du soir, le général en chef arrive avec son état-major, leur parle et les engage à marcher; mais ils sont insensibles. Alors le général met pied à terre, s'avance à la tète des troupes, et, malgré les instances du général Augereau et de tous les ofBoiers, qui voulaient le retenir et l'empêcher de s'ex* poser, il se débarrasse de tout le monde et marche sur le pont; mais malheureusement la troupe ne bouge, et le soldat, frappé de terreur, Fabandonne comme il avait abandonné les autres ofB* der. L'ennemi redoubla son feu; nos soldats furent épouvantés, et crurent que Fennemi marchait sur eux ; Us firent un petit mou** vement rétrograde; et Fartillme, en batterie sur la chaussée, l^tégea leur retraite. L'ennemi, enhardi par le découragement de nos troupes et voulant profiter de la conftision qu'il apercevait, attaqua d'abord le 3* bataillon de la 51*, qui était sur la droite, parvtait à lui faire repasser le eanal, et le poursuivit sur la chaussée; mais quelques braves lui firent face, et, soutenus par Fartillerie, ils parviennent à le repousser sur le canal. . La nuit mit fin au combat, et la division fut remplacée par une
partie de la division Massena, qui garda la tête de pont, repassa TAdige et vint s'établir sur la rive droite Jusqu'au lendemain matin.
Le 16 an point du Jour, Tennemi vint attaquer snr les deux chaussées qui conduisent, Tune à Saint-Martin, l'autre à Yiilanova. La fusillade devint très-vive; nos troupes, surprises sur la gauche, commençaient à plier, et bientôt on conçut quelques inquiétudes pour la tète de pont. Augereau marcha alors à Tennemi avec la 32* et parvint à le culbuter. Toute la division Massena suivit sur cette chaussée, et reçut après Tordre de se porter sur la droite, qui avait su résister à Tennemi. Pendant cinq heures, on se disputa ce terrain pied à pied. Augereau donna Tordre à Robert de prendre, avec la 15% 2 pièces de canon, et de s'avancer à la baïonnette pour balayer la chaussée et se porter sur Ar-^ cole. Ce mouvement produisit une partie du succès qu'on devait attendre. L'ennemi quitta sa position et nous abandonna la route et 80 prisonniers. On poursuit avec vigueur; mais, arrivé au village, l'ennemi s'y retranche comme la- veille, fait un feu trèsvif et arrête nos troupes. Il était 2 heures , Augeveau , voyant qu'on ne pouvait enlever le pont de vive force, prévint Bonaparte qu'il était nécessaire de faire jeter un pont à Tembranchement du petit canal de TAdige, sur lequel on pourrait faire passer une colonne qui tournerait le village de très-loin, et que c'était le seul moyen à employer. On embarqua à Ronco environ 200 hommes de la 5* légère pour leur faire descendre TAdige jusqu'au canal. Ce détachement devait débarquer sur la rive gauche du canal, chasser quelques tirailleurs qui s'y trouvaient, et faciliter la construction du pont. Le débarquement serait protégé par 6 pièces d*artillerie légère établies sur la rive droite de TAdige, vis-à-vb Ten^uchure du canal. Le bateau descendit jusqu'à cette distance; mais l'ennemi , qui avait du canon dans le village d'Albaredo, s'étant aperçu du mouvement, ût avancer des troupes et canonna l'embarcation ; les mariniers, saisis de frayeur aux premières volées, la firent échouer sur un banc de sable au milieu de la rivière, et le débarquement ne put avoir lieu. Alors Bonaparte ordonnai Augereau de faire marcher la 51% commandée par Tadjudant-général Via! , sur les bords du canal pour fusiller l'ennemi et pro' té^er la constructiop du pont , dont le chef de brigade du génie
Chasseloup avait été chargé, et passer de suite pour se porter sur le village. La troupe s'avance; rennemi, qui s'est embusqué derrière la chaussée , fait un feu très-vif sur nos travailleurs. Les moyens que nous employons à faire un pont consistent à jeter des fascines pour combler le canal , dont le courant est assez rapide. Yiai fait sonder le ruisseau, se jette dedans et aborde l'autre rive, encourageant les soldats à Timiter. Plusieurs officiers de la 61'' le suivent avec quelques grenadiers; mais le reste Tabandonne. Force fut donc à ceux-ci de repasser le canal et de fusiller jusqu'au soir, que la brigade reçut l'ordre de se replier sur le pont de Bonco; Âugereau la fit remplacer par un bataillon de la 75% et fit porter la 5' légère à 200 toises en avant du pont de Ronco, sur la chaussée qu'avait prise la division Massena. Le reste de la troupe fut porté partie à Ronco et partie sur la rive gauche de l'Adige. On a fait dans cette journée une centaine de prisonniers; mais on a perdu assez de monde, parmi lequel se trouve le capir taine ËUiot, aide-de-camp de Bonaparte.
A 10 heures du soir, le général en chef instruisit Augereau qu'on jetait un pont sur le canal à l'endroit où on avait voulu le passer la veille, et lui recommanda de faire partir de suite pour Legnago le bataillon de la 40% qui se trouvait à Ronco avec 50 chevaux, d'organiser une colonne qui sortirait de cette place, remonterait la rive gauche de l'Adige et balaierait tous les postes ennemis. La 5r devait garder le pont jeté sur le canal et observer l'ennemi.
A la pointe du jour, la division s'est mise en mouvement pour allev attaquer l'ennemi par la droite, pendant que la ô* légère et la 70*" marcheraient sur la chaussée d'Arcole, et la colonne de Legnago, composée d'un bataillon de la 40', du 9* de dragons et de 2 pièces d'artillerie, se porterait sur le village d'Albaredo. L'ennemi de son côté fit un mouvement et envoya des forces sur notre droite. A 7 heures du matin, la ôl« passa le pont et attaqua l'ennemi, et lui fit quitter la première position qu'il occupait. Arrivé à sa seconde position, la fusillade fut si vive que ses premiers soldats se replient et communiquent leur mouvement à toute la
colonne, qui se retira sur le pont Augereau fait avancer
la 4*, ordonne à la 51 ** de marcher, et fait attaquer en même temps le village d'Albaredo et les troupes ennemies qui se trou-
valent à droite au bord de la chaussée. Partout l'ennemi est battu. On prend dans le village a pièces de canon avec leurs caissons et 50 prls(»)niers. Augereau ordonne de poursuivre TennemL La 4* et une partie de la 61* suivent la chaussée, la colonne de Legnago parait, et Nicolal, qui avait opéré sa Jonction, marche par la droite. L*eiçiemi fut repoussé Jusqu'au village d'Arcoie , après avoir laissé le terrain Jonché des siens et environ 300 prisonniers. Pendant ce temps, la colonne de gauche, qui marchait sur la. chaussée, conduite par Robert, s'avança Jusqu'au pont. Alors Tattaque devint générale, la gauche plia et se retira sur Ronco. Les troupes de droite, qui venaient d'obtenir le succès le plus brillant et qui étaient sur le point de s'emparer du village, voyant leurs flancs dégarnis et quelques hulans s'avancer, abandonnent le terrain et se replient en désordre sur le pont jeté sur F Alpone. Les prières et les menaces d' Augereau, rien ne peut les arrêter; plusieurs se précipitent dans l'eau. Le général Augereau , connaissant l'esprit du soldat français et ne perdant pas encore l'espérance, rallie les troupes de l'autre côté du canal et leur fait reprendre leurs esprits. Pendant ce temps, il fait prévenir le général en chtf de porter des forces sur la chaussée d' Arcole pour soutenir la 5* légère et la 75*. Bonaparte envoie la 82% commandée par Gardanne, faisant partie de la division Massena. Les troupes reprennent courage, repoussent l'ennemi et font environ 800 prisonniers. Alors Augereau, profitant du mouvement, fsdt repasser l'Aipone, et les soldats, qui naguère avaient fui lâchement, marchant avec intrépidité, repoussent l'ennemi, qui laissé le terrain couvert de morts, battent partout la charge, et bientôt le viMage et le pont sont en notre pouvoir. L'ennemi, en pleine déroute, nous abandonne environ 150 prisonniers et 8 caissons de muni* tions et se retire sur Ylllanova.
Peu de temps après la prise du village, on vient cKre à Augereau qu'il y avait dans un château environ 800 Autrichiens qui, se trouvant coupés, s'étaient réfugiés là pour se défendre Jusqu'à la dernière extrémité. Le général envoya de suite des forces pour les bloquer, avec ordre au commandant de sommer les troupes de se rendre, et, en cas de refus, de mettre le feu au château. L'officier autrichien n'ayant pas répondu à la seconde sommation, on se disposa à mettre le feu. L'ennemi veut capituler, on lui dé-
dare qu'il sera prisonnier de guerre et traité avec Iftute la loyauté française ; alors ils déposent les armes au nombre de 600.
Pendant ee temps, la division prenait position sur la droite d'ArooIe, et celle de Massena, qui était venue par la chaussée, océupa une partie du village et la gauche sur la route de San-Bonifacio. A la nuit, Tennemi fait avancer deux bataillons frais sur la route de San-Bonifacio, attaque et veut s'emparer du pont. Déjà il obtient quelques succès. Le général Massena, qui se trouvait dans cette partie, eut beaucoup de peine à maintenir le soldat. Mais le citoyen Delattre, ayant ^ancé les deux pièces qu'il commandait à la queue du pont, se met en batterie À portée de pistolet de l'ennemi, et parvient, par le feu vif et bien dirigé de ses pièces, à arrêter ces 2 bataillons, qui plient bientôt sur leur grand nombre de morts; on les poursuivit quelque temps; mais la nuit ne permit pas d'aller loin , et nos troupes restèrent en position au village d' Aréole.
Dans cette Journée, on fit à l'ennemi environ 2,000 prisonniers, on lui prit 2 pièces et 10 caissons. Le nombre de ses morts et de ses blessés fut considérable* De notre côté, peu de morts et quelques blessés, parmi lesquels se trouvent les généraux de brigade Robert ei Gardanne. Le même Jour, d'après les ordres du gêné* rai en chef, uAe compagnie du 2' bataillon de la 40*^ fut mis à la disposition du général Lespinasse pour faire le service de Tartillerie.
N« XXVII
{Chapitre F/, page 271 0
Bergamej 5 nivôse aa v {%6 décembre 1796).
Bàràguey b'Hilliebs au chef de l'éta.t-majob.
Le général en chef m'ayant chargé de prendre possession de la forteresse de Bergame par ruse ou par force, les 2' et 3* bataillons de la 67' (1,100 hommes), 200 dragons du 3" régiment» 120 canonniers avec 4 pièces dont 2 de 3, un détachement de
20 sapeurs av^ des munitioiis et des outils, se réunirent pour cette expédition à Cassano le 3 et le 4 nivôse. J'envoyai dans la nuit du 8 au 4 le T bataillon de la 57« loger à Arezano, bourg situé à 2 milles de Bergame , avec ordre de me faire préparer des vivres et des logements pour 7 à 8 mille hommes. Je marchai sur le même point avec le reste des troupes , et le 4 au matin j'y arrivai vers deux heures après midi. J'avais dépêché dès le matin à Bergame le capitaine du génie Robineau , pour demander des vivres et un logement dans la ville basse pour 6,000 hommes pour la nuit. Mon projet était de la tromper par cette démarche sur mes véritables intentions. Elle savail que j'avais des vues pacifiques et s'empressa de préparer tout ce qui était nécessaire aux l)esoins des troupes annoncées. Celles que je commandais repartirent de Stefano vers 4 heures après midi , laissant entre les derniers pelotons du corps de bataille de doubles intervalles, de manière à arriver à Bergame à la chute du jour, en faisant une très-longue colonne. J'avais peu de forces réelles, je voulais tromper sur leur étendue. J'entrai dans la ville basse à la tète de la cavalerie. La garde vénitienne m'opposa quelque résistance à la porte; je la forçai, et, sous prétexte de vouloir parler au gouverneur, je me portai rapidement vers la porte San -Antonio de la ville haute. Elle était fermée et le pont-levis levé. Sous le même prétexte d'avoir à parler au gouverneur et que je le passerai seul, le pont s'abaisse. Les dragons s'en emparent aussitôt, enferment la garde vénitienne dans le corps-de-garde. Toute la cavalerie reste en colonne sur les ponts, afin d'assurer le libre passage de l'infanterie ' qui la suivait. Lorsque cette première opération fut faite, je me portai au palais du gouverneur, dont je brusquai également l'entrée, et, aussitôt qu'il fut arrivé, je le sommai de me laisser mettre garnison française dans le château et de le faire évacuer par la garnison vénitienne. Le gouverneur, qui mit quelque temps à éluder ma demande, céda enfin aux menaces répétées que je lui fis. Il employa la force pour remplir les ordres dont l'exécution m'était remise Le 3« bataillon de la 57** monta dans le château et en prit possession, le reste des troupes campa dans la ville haute.
Babaguey d'Hilliebs.
fi' XXVIII.
(Chapitre YIj page 281 .)
Ronco, le 22 nivôse an v (14 janvier 4797). AUGEREAU A MasSENA.
«Je reçois, mon cher camarade, une lettre du général Balx> land par laquelle il m'annonce d'une manière positive que Ten- » nemi doit tenter cette nuit le passage de F Adige sur deux points » au-dessous de Legnago : l'un à Boara, l'autre à Bagasso près )) Gastagnara. Il m'assure avoir des renseignements certains, que 2> 24 pontons sont déjà en route à cet effet ; si les espions sont » fidèles , on devrait se tranquilliser sur Bonco et Vérone , à » moins de supposer à l'ennemi une armée très-forte, ce qu'aucun » rapport jusqu'ici n'a annoncé et ce qui ne parait pas vraisem- » blable lorsqu'on suppose que c'est par Biva qu'il se propose de » pénétrer sur Mantoue. Dans tous les cas, je vais donner les » ordres nécessaires pour opposer la plus vigoureuse résistance » aux efforts d'Alvintzy.
» Je vous fais part de cette nouvelle pour que vous dirigiez vos D mouvements en conséquence des projets annoncés.
D Je vous prie de faire part de ma lettre aux généraux Joubert, » Bey et Serurier.
» Augereau. »
N« XXIX
{ChapUu VI, page 387).
Rapport des 23, 24, 25, 26 nivôse an v (12, 13, U] l^janvUr 1797).
Caprino, 29 nivôse an v (48 janvier 4797J. JOUBERT AU GENERAL EN CHEF.
J'étais prévenu d*an mouvement de l'ennemi ^ comme je vous l'avais éerit. Le chef de brigade de la 17' légère, Fomesy, prévint la général Ylal que Tennemi g'ap^ochait la nuit du 22 au 28 ; chacun fut à son poste le matin. L'ennemi vint effectivement: son avant-garde, composée de 5 à 6,000 hommes, attaqua avec toute la vigueur possible et tâcha de pénétrer surtout par Ferrara. Le général Yial avait pris toutes ses dispositions; pendant 4 heures le terrain fût viVement disputé , enfin les Autridiiens gagnèrent les premiers retranchements.
J'arrivai à cet instant avec le général Mayer ; je lui indiquai de la main une colonne à rallier et à ramener au combat, j'en pris une autre, nous joignîmes nos efforts à ceux du général Yial, et bient^ tout ftit repris et l'ennemi ne songea plus qu'à tirailler. Un renfort considérable que reçurent les Autrichiens, plus fort que le corps d'attaque, nous retint dans nos retranchements. Nous fimes ce jour-là une centaine de prisonniers : Tennemi compta près de 600 blessés et de 200 morts ; notre perte en blessés fut de 50 et quelques morts. La nuit j'opérai ma retraite, je vous en donnai les motifs : ils étaient que l'ennemi avait fait filer 4,000 hommes par le lac et qu'il avait tourné mes positions jusque sur Caprino pendant la nuit.
Le 24 se passa à former notre ligne de bataille et à attendre l'ennemi.* Il engagea une vigoureuse fusillade sur San-Marco, mais chacun garda son terrain; la 22" eut ce jour-là dans la retraite une centaine de prisonniers et nous en fimes davantage ; l'ennemi s'était porté sur nos derrières et il avait fallu que la 22* lui passât sur le corps. J'avais fait ma retraite sur une crête,
entre Rivoli et Corona, qai dominait les villages de Pazzone, San* Martino et GaprinOy Rivoli et les ouvrages retranchés à la gorge d'In canàle.
Vous connaissez les dispositions de la bataille dn 35, Je eom-' mandais la droite; deux drapeaux furent enlevés de suite par la brigade de Ylal et celle du général Sandos. Il fallait escalader un ^lorne escarpé où Fennemi avait mis toutes ses forces ; Jamais combat plus chaud I Le général Sandos, le chef de brigade Fornesy, Croisier chef de bataillon, tous deux de la 17*, furent blessés assez dangereusement; Destaing, chef de la 4', et Chavardès, de la 22*, le Airent légèrement*
La 33* faisait les plus grands efforts et nous aurions enfin triomphé si la gauche n'eût plié. Son mouvement arrêta Tardeur de la droite qui cependant soutint vivement les efforts de F ennemi sur le terrain qu'elle avait gagné ; voyant, enfin que la gauche et le centre étaient en désordre et que des colonnes ennemies étaient sur nos derrières. Je quittai la droite et Je vins au centre ; J*y vis le général Berthier occupé de la retraite. Je la fis faire en ordre et envoyai dire qu'on tint à la Chapelle-San-Marco.
Vial avait prévenu mes désirs et s'y distingua; nous arrivâmes au plateau qui couvre le chemin de Rivoli à Incanale. La 14* y était en bataille. Elle fondit sur l'ennemi , nous profitâmes de Fardeur des troupes et le combat se soutint; mais enfin un nouvea« désordre nous ramena sur le chemin de Rivoli, au plateau retranché qui venait d'être évacué; déjà l'ennemi y faisait déboucher sa cavalerie, déjà une colonne de 8,000 hommes venue d'Incanale s'emparait des retranchements et y amenait 5 pièces de canon.
Les tirailleurs ennemis arrivaient par les ravins Jusque près de Rivoli. Le cas était désespérant ; Je demande au général Berthier 2 escadrons de cavalerie, et Je lui dis qu'une charge qu'ils feraient sur le plateau qui domine le chemin et où se répandait Fhifanterie venue de Corona, tandis que Je chargerais la colonne arrivant d'Incanale pour empêcher sa Jonction avec le corps de bataille ennemi, que cette charge, dis-Je , faite avec la 14* et les autres demi-brigades déjà ralliées, pouvait seule nous sauver.
Les ordres furent donnés, le mouvement Ait rapide; bientôt le 22* de chasseurs à cheval et les différents détachements de cava-
lerie eurent balayé les plateaux supérieurs; bientôt nous eûmes culbuté leur colonne de cavalerie sur les pièces de canon et sur Tinfanterie venant en niasse d'Incanale; bientôt nous eûnfes repris à la baïonnette les ouvrages avec 5 pièces de canon à l'ennemi et des caissons. Le général Lebley fut blessé à cette cbarge; la victoire fut dès lors décidée devant notre front.
Le reste de la journée se passa en canonnades au retranchement et à la poursuite de T ennemi du côté de Pazzone. Nous fîmes dans ce moment 1^500 prisonniers.
La 4% la 17% la 22* légères et la 23' de bataille ont fait des efforts inouïs sur la montagne, la 14* soutint le choc de Tennemi et arrêta ses succès; la 39* s* est bien comportée à la défense et à la reprise des ouvrages.
La nuit du 25 au 26, le général Vial fit reprendre par la 4* légère la chapelle San-Marco que la longueur du combat de la veille avait fait négliger. Les Autrichiens y mettaient; la plus grande importance, elle fut reprise deux fois, et enfin elle nous resta. Ce combat qui commençait 2 heures avant le jour et qui conduisit nos troupes au morne où elles s'étaient arrêtées la veille, m'inquiétait beaucoup, parce qu'il y avait de grandes lacunes dans la ligne [chose naturelle le lendemain d'une grande alïaire) , et que le général Rey n'arrivait point. Enfin il parait entre 8 et 9 heures, je le place au centre et lui ordonne de fournir aux deux ailes. ^
Le général Baraguey d'Hilliers, arrivé avant lui avec un bataillon, s'avance sur Pazzone à la hauteur de Yial ; 3 pièces de montagne placées au-dessus de San-Martino nous inquiétaient par leur feu. J'ordonne alors à l'adjudant-général Yaud de se mettre en marche par Caprino avec la 85* de bataille et la 29* légère, de jeter des éclaireurs dans la gorge de montagnes, et, en tournant toujours l'ennemi par la gauche, de le prévenir à la Corona. Dès lors toutes les colonnes eurent de l'ensemble dans leurs mouve-^ ments ; le feu du canon cessa bientôt. Il fut pris par les troupes du général Baraguey et la gauche de Vial. Le morne fut emporté, et l'ennemi s'enfuit en désordre laissant partout des armes et des prisonniers.
Vaud exécuta son mouvement avec hardiesse. Il enfonça tout ce qui s'opposait à lui. Sa colonne arriva à Corona au moment
où l'ennemi allait y arriver aussi pour prendre la route du col Gombione : Vial les poursuivit vivement; les Autrichiens n'eurent plus que l'échelle de Brentino pour retraite. Nos troupes les y écrasaient avec des pierres et la mousqueterie. Le passage fut bientôt encombré par 80 morts, la trompette sonna Jusqu'à trois fois pour capituler.
Le corps franc de Mahony , les débris des régiments qui nous avaient combattu la veille posèrent les armes au nombre de 6,000 hommes ; 200 hommes de cavalerie et Alvintzi couraient les grandes aventures dans des gorges impraticables. Beaucoup d'officiers supérieurs, on dit même généraux, s'y sont précipités.
La 85< de bataille et la 29* légère ont fait merveille ce jour-là; la 29* a perdu pour quelque temps le brave Marchi, son chef, qui a eu la Jambe cassée d'un coup de feu, le 25.
L'adjudant-général Yaud a servi non-seulement dans cette affaire, mais encore dans toutes avec une intelligence et un courage qui n'a pas été remarqué de moi seul.
Vous pourrez hardiment en faire un général de brigade. Il excellera à commander des demi-brigades de chasseurs.
Fomesy, chef de la 17% aurait déjà dû, depuis longtemps, avoir ce grade. Rien n'égale son courage et sa continuelle activité, il Idisse des chefs de bataillon dignes de le remplacer.
Argod et généralement tous les officiers qui ont servi avec moi se sont distingués; les lettres des généraux de brigade, que Je Joins à ce rapport, vous indiqueront les autres qui ont bien fait dans les brigades.
Je demande pour le citoyen Pannetier, lieutenant, mon aidede-camp, le grade de capitaine. Je vous prie de vous informer auprès du général Massena, qui l'employa le 25, s'il ne mérite pas davantage. Il s'est distingué avec moi depuis Gosseria sans avancement.
Le général de division,
JOTJBERT.
516 PIÈCES JDSTIFICATIVB8
TU' XXX
(Chapitre F/, page J87.) Pazzone, 87 nivôse an v (46 janvier 1797). YlAL AU O^NIÉBAL JOUBEBT.
Je pense, général, que vous êtes suffisamment instruit de ce qui s'est passé dans la brigade que je commande, le 33 , Jour où elle fut attaquée à Montebaldo et Ferrara, ainsi que le jour de la retraite sur la ligne de San-Marco, et le 25, jour de la première bataille.
Le rapport que vous m^avez demandé doit porter plus particulièrement sur les opérations de la journée du 416 et sur la con«* duite militaire des personnes qui ont servi sous mes ordres*
Vous me donn&tes, le soir du 25, l'ordre de prendre de nouveau les bauteurs de San-Marco, que nous avons si longtemps disputées durant le jour. Dès que je jugeai que Tennemi fatigué pouvait être livré au sommeil, je fis monter à la cbapelle la 4' légère, qui s'en empara avec facilité; mais deux heures avant le Jour elle fut attaquée par l'ennemi. J'y fis monter la 17% mais elle n'arriva point à temps. Cependant elle fut reprise encore, puis de nou^ veau disputée, quand Tarrivée de la 22* décida absolument l'affaire. L'ennemi fut successivement chassé de toutes les positions que nous avions occupées la veille. La fusillade fut longue; J'avais fait demander des cartouches. A la pointe du jour je fis encore monter un bataillon de la 33* pour soutenir le feu, et une heure après les cartouches que J'avais demandées étaient arrivées. L'en* nemi fut débusqué de tout le revers de la montagne ; et les troupes étaient si animées, qu*elles s'engagèrent un peu dans cette partielà. L'ennemi en profita et les prit presque en flanc avec deux pièces de canon qu'il plaça sur le plateau en arrière de San- Martino. Je m'étais considérablement dégarni sur mon centre et sur ma gauche; n'ayant plus de troupes disponibles, je vous fis demander du ressort. La 29* légère était fort loin de moi sur ma gauche; il y avait entre elle et moi une lacune par oti l'ennemi
DE LA CAMPÂ6NB DB L'AN IV OU DE 4 796. St7
ett pu facilement me tourner. J'envoyai une compagnie de gre^ nadiers de la 83* s'emparer de la maison qui est ea avant et un peu à gauche du plateau où la veille étaient nos deux pièces d'artillerie, et une seconde compagnie se répandit en éclaireurs tout à fait sur ma gaucbe« Vous m'aviez annoncé une colonne de renfort : elle arriva. Je montrai à l'adjudant-générâl Partouneaux et au général Baraguey, qui étaient à la tète, la nature du terrain» la position de l'ennemi, les dispositions que j'avais faites, et leur dis que ce que Je croyais de meilleur dans l'état des choses était d'aller s'emparer de la hauteur qui est à la gauche de Saint- Martin, et de tourner en même temps les pièces de l'ennemi. Cela fat exécuté sur-le-champ et avec la plus grande promptitude. Les pièces furent enlevées; le général divisonnaire Rey était arrivé un peu avant. Je donnai alors à l'a^judant-général Ar^, qui était sur la crête de la montagne, l'ordre de pousser vivement l'ennemi; j'en fis autant dans le bas : il fiit bientôt mis en àéroute. Nous le poursuivîmes jusqu'à la Corona, où Tadjudantgénéral Vaux venait d'arriver par le chemin des montagnes de gauche. L'ennemi ftit fort étonné de se voir pris par un second crochet, et il se précipita dans l'escalier du monastère. Enfin la colonne qui avait débarqué du lac de Garda, conduite par l'adjoint Cumillony coupa ceux des ennemis qui avaient le plus gagné de vitesse.
La plus grande partie des prisonniers que Je vous ai envoyés ont été faits sur la crête et le revers de la montagne de droite » dans lefondj^ où est Porcino, et dans l'escalier de la Madonna.
Tous les corps ont donné ce Jour-là avec le courage le plus In* trépide, quoiqu'ils eussent perdu la veille la plupart de leurs of* ficiers supérieurs.
Je crois, général, devoir vous citer, parmi les personnes qui se sont le plus particulièrement distinguées dans ees diverses Journées, TadJudant-général Argod. Le 25, quand Je vis les troupes de la plaine céder aux efforts de l'ennemi, Je lui donnai l'ordre de tenir bon sur la plus haute crête de San-Marco, où tous les chefs avaient été blessés la veille; je ralliai sur le morne voisin, afin de favoriser sa retraite si elle devenait nécessaire. Argod ne songea à se retirer que quand il fut entièrement cerné par l'ennemi, qui avait déjà désarmé plusieurs de ses compagnons. Il leur
ordonna alors de s*ouvrir un passage à la baïonnette : officiers et soldats, tous fondirent dessus avec intrépidité; quelques-uns succombèrent, mais la plus grande partie arriva enfin à nous par un cbemin affreux entre l'ennemi et un précipice.
Les cbefs de brigade Cbavardès et Destaing ont reçu une forte contusion à la Jambe. Le cbef de brigade Foumesy a eu la main percée d'une balle.
Je dois les plus grands éloges à ces officiers , ainsi qu'aux citoyens :
Lévéque, chef de bataillon de la 9* légère.
Lenay, lieutenant dans la 22* légère.
Lamottbe (Gaspard), adjoint à Tadjudant-général Argod.
R^ard, capitaine dans la 22* légère.
Froment, adjudant-major dans la 22*.
Delaunay, capitaine à la 17*, proposé pour le grade de chef de bataillon.
Damerville, capitaine à la 22*, proposé de même, et qui a eu répaule cassée d*un coup de feu.
Rodrigue, capitaine à la 22*, fait prisonnier sur la crête de San-Marco.
La plupart de ces officiers ont tenu avec moi à la chapelle Jusqu'au dernier moment; ils méritent que vous vous occupiez de leur avancement.
Vous trouverez ci-joint un rapport que m'a fait sur le même objet l'adjudant-général Argod.
Quoique l'adjudant-général Vaux n'ait pas été sous mes ordres, je crois ne pouvoir me dispenser de lui payer le tribut d'éloges qu'il a si bien mérité; je l'ai vu se conduire avec le courage le plus intrépide dans plusieurs occasions.
Il est sans doute d'autres personnes qui méritent d'être citées, mais j'attends pour les faire connaître les rapports des commandants des corps.
Le général de brigade,
VlAL.
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N^ XXXI
{Chapitre VI, page 306.)
Isola dclla Scala, 58 nivôse an v (17 janvier 1797). L'adjudant-CxÉnéral Wolf au génébal Augereau.
Le 24, à 11 heures du soir, l'ennemi se présente vis-à-vis Anghiari, situé à un mille et demi de Legnago, qui, par ce rapprochement, était sans canon et gardé par très-peu de monde, malgré les avantages que ce lieu présente pour opérer un passage. 6 pièces d'artillerie de différents calibres sont de suite établies sur la rive gauche de FAdige, et protègent par leur feu 3 barques mises à Teau, lesquelles, chargées de troupes, se portent sur la rive droite de ce fleuve. 12 hommes seulement d'un détachement de 107 hommes de la 3" légère se trouvent à Anghiari , le surplus étant disséminé sur une étendue de 3 ou 4 milles le long de cette rive; ils font quelques décharges, mais sont mis en fuite par un ennemi déjà très-supérieur, après avoir perdu 3 hommes. Le chef de cette troupe fait avertir sur-le-champ le commandant de Legnago, celui d*un cantonnement à Roverchiara, et le quartiergénéral de Ronco; le général Guieu envoie au général Bon, qui était à Roverchiara, ordre de marcher à Tennemi avec 4 compagnies de la 5 r de ligne et les dragons du 9'', forts de 140 hommes. Avant leur arrivée, Tennemi a le temps de se grossir, d'avancer son pont et de^passer du canon; néanmoins il est attaqué avec vigueur et succès. Un détachement de dragons le pousse hors du village; là, la route est barrée par des voitures. Ne pouvant aller plus loin, l'Autrichien se sert avec avantage d'un obusier et de quelques autres pièces. Nos troupes, après un feu des plus vifs soutenu pendant quatre heures, se retirent et prennent position pour attendre du renfort. Le jour arrive eniin, mais les secours sont lents et précaires; 400 hommes de la 4* de ligne, que le général de division Guieu fait partir de Ronco, arrivent avec du canon, faible secours contre ua ennemi déjà puissant. Cependant à 8 heures du matin l'attaque recommence avec une
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vigaeur étonnante, et dure jusqu'à midi sans rien de décisif. L'ennemi fait un mouvement sur notre droite , qui nous oblige à lui opposer des troupes qui, en nous dégarnissant , montrent notre faiblesse. Le général ordonne aux dragons d'étonner l'ennemi par leur audace; en effet, leur chef intrépide les conduit au travers de 4 ou 5,000 hommes, double 5 pièces de canon, et à droite et à gauche fait mettre bas les armes. Tout était à nous, si Tinfanterie eût pu arriver en nombre avec célérité. L'ennemi a honte de sa défaite et reprend ses armes, et 70 seulement ont été emmenés. Dénués d'autres secours, la retraite est ordonnée; elle s'est faite sur Ronco au petit pas et dans le plus grand ordre.
Cette nuit 160 autres prisonniers ont été faits par une de nos patrouilles commandée par le citoyen Lebas, chef dé bataillon de la 4< de bataille. Dans l'instant môme nous apprenons que notre communication est rétablie avec le général Augereau (on s'occupe en ce moment de ramasser quelques fuyards de Tennemi). Dans la nuit du 26 au 27, toutes les troupes aux ordres du général divisionnaire Guieu ont reçu l'ordre de partir; la colonne s'est mise en marche à 11 heures du soir, et elle est arrivée le matin du 27 à Isola délia Scala.
N* XXXII
{ChapUreVIIy pag^3S^.)
État de situation pe l'abmiée d'Italie a la bepbise des hostilités , le 15 ventose an v (5 mabs 1797).
BONAPARTE , général m chef; Berthibr, chtf d' état-major ; Lespinasse, commandant V artillerie.
Numéros des divisions.
IM Division ,
avec
14 bouches
à feu.
2* Division, ,
3* Division^
avec
12 boaches
à feu.
4* Division, ,
6« Division. .
Généraux de division.
Massena.
ÂUGEREAU. .
GUIEU. . . .
Serurier.
Chabot. .
Bernadotte .
Généraux de brigade.
Joubert.
Motte. . , •.
Memard. . .
Brune. . . .
Rampon. . .
Valter, . . Point. . , .
Yerdier. . .
Bon
Lafont. , .
Davik. . . .
Charton. . .
Meyer. . . .
Beaumont. .
MURAT
FlORELLA. .
Priant. . .
Chabran. .
Baraguby.
Pelletier.
VlAL. . . .
Monnier.
Belliard.
Vaud. . . .
David. . .
Serviez. .
Adj^danls<, généraux.
Nom des corps.
Escale. .
Solignac.
Sornst. .
I 2» légère.
; 32* de ligne.
I 10* de chasseurs.
[ 3* de dragons.
175 artilleurs.
27e légère.
4« de ligne.
DOPHOT ]51e.
Gilli-Vibux, . /
BoYER I l«r de hussards.
24" de chasseurs.
9« de dragons.
50 de cavalerie.
193 artilleurs.
dugohhier..
Brouard. . .
Noël Uuard. ,
MiREUR. .
Sarrazin.
Trufon. .
Argod.. . .
LiEBAUD. .
Blondaud.
/ 21e légère, l 12« de ligne.
1 25e de chasseurs, l 242 artilleurs.
16" légère.
30« de ligne.
4» de chasseurs.
14e de dragons.
/ 4" légère.
1 18* de ligne.
Totaux,
' 22* de chasseurs, 5« de dragons.
i 8* id.
\225 artilleurs.
A reporter. . 44,908
NMmérot dit divisioHM.
Généraux dé division.
0* Division. ,
"i* Division. .
8» Dîviêion,
ETCC
23 bouches à feu.
Bkv.
Dat.lsmagne.
Victor.
Généraux dt brigade.
Adjudantsgénéraux.
Noms des corps.
Totaux.
VERcrz 1
Chsvalisr. . *
PiJON. . . .
Vava\. . .
DUFRESSS.
Lahussb
RUSCA
Chambarlhiac.
Partouneaux.
FlA VIGNY. . . .
Report.
ni« légère.
39* de ligne.
Valentin. . , Baimbaud. .
26^ légère.
5« de ligne.
RiVAUD.
!5« légère.
Cavalerie à pied, j 7e de hussards.
f 18* de dragons.
\ 189 arUlleura.
Total de Tarmée active. . 58,474
Non compris les troupes des divisions territoriales :
l^'de Lombardie , général de brigade Lasalcette 500 hommes.
2* de l'Adige, général de division Delnias 1,974
3« de Tortone, général de brigade Guillot 961
4* de Coni , général de division Casablanca ^0
5« de Nice, général de division Garnier 1,900
6*^eLivourne, général de divi&ion Yaubois 1,226
7'^ place de Mantone , général de brigade Miollis 1,496
Total... 8,706 [Tiré du Dépôt de la guerre )
N^ XXXIII
{Chapitre VII, page 350.)
Sacile, 25 ventôse an v (15 mars 1797).
Bebthier a Joubebt.
Pour opérer la jonction des divisions qui sont dans le Tyrol avec les divisions qui sont dans le Frioul» il faut que celles du Frioul passent le Tagliamento, s'emparent de la position d^Osopo, forcent les gorges de la Ponteba et arrivent dans la vallée de la Drave.
Les divisions du Tyrol doivent arriver à Brixen et chasser les ennemis au delà de la haute chaîne des montagnes qui séparent Innsbruck de Brixen; mais il peut arriver des événements que les chances de la guerre ordonnent de prévoir.
V Les divisions du Tyrol peuvent être battues, obligées même de prendre la ligne de Mori ou celle de Rivoli; elles peuvent être forcées au camp retranché de Gastelnovo et réduites à défendre le MinciOy ou même à se mettre à couvert sous Mantoue.
T L'ennemi peut chercher à pénétrer par Feltre et Primolano pour rompre notre communication, quoique ce parti paraisse bien difficile dans la situation actuelle des choses.
3° Enfin il peut arriver que, par un mouvement quelconque, les divisions qui sont dans le Frioul soient débordées par la droite ou par la gauche, et que dès lors une tête de colonne se présente sur la Piave et même sur la Brenta, avant les divisions du Frioul.
Dans le cas où la première hypothèse viendrait à se réaliser, je vous fais passer un ordre dont vous ne vous servirez que dans cette supposition et qui vous donne le commandement des divisions situées dans le Mantouan, ainsi que de la Lombardie et de tout le pays compris entre TOgUo et TAdige.
Dans tous ces cas, vous devez approvisionner et tenir Peschiera et Porto-Legnago, Mantoue et Pizzighettone , vous placer entre le Pô et Mantoue, de manière à pouvoir vous nourrir par ce
fleuve, et tomber sur les derrières de rennemi s*il osait s^avancer dans le Milanais; enfin prévenir le général Sahuguet, pour qu'il se concentre, avec toutes les forces qu'il aurait de ce c6té-là, dans le chÂteau de Ferrare. Au reste, le général en chef vous donnera, selon que les événements Texigeront, toutes les instructions qui vous seront nécessaires, ne doutant pas que dans toutes les circonstances v*us n'agissiez conformément à Fesprit de la guerre que nous faisons. Vous sentez que dans le cas où vous seriez battu, il faut que vous disputiez toutes les positions et fassiez usage de toutes les ressources de Tart et des localités, pour donner le temps aux divisions du Friool de prendre des mesures.
BEHTHIEft.
N'^ XXXIV
{Chapitre V/) pagB 365.)
Bolzano, M germinal an v (31 mars 1797). JOUBEBT AU GÉNÉRAL EN CHEF.
Loudon, retiré à Meran avec ses débris, n'y a pas perdu son temps; tandis que je chassais Tennemi de Brixen et de Muhlbach, il organisait un corps de paysans et formait un plan d'attaque sur Bolzano, où il ne restait plus que la 26* légère et la 39« de ligne. Le 8, le général Delmas, qui commande cette parUe, était venu se concerter avec moi à Brixen pour que je lui donnasse du renfort J'avais prévenu ses désirs; il avait trouvé en route les 6** et 33% qui devaient arriver le 9 au matin à Bolzano. London faisait précisément ce jour-là son attaque. A 8 heures du matin, le génénd Pijon fut attaqué, sur la route qui va de Bolzano à Meran, par une colonne d'infanterie; en même temps 3 ou 4,000 paysans, formés en bataillons, commandés par des officiers autrichiens et mêlés avec 400 soldats d'élite qui faisaient la tête de leurs pelotons, se précipitaient de la montagne sur le
flanc de Botzen défendu par la seule 89*; le feu était vigoureusement soutenu de toutes parts. Pijon avait déjà eu de Tavantage sur rinfanterie avec la 26"; mais les paysans tenaient bon à cause de leur nombre , lorsque la brave 33*" arrivant au pas de cbarge, ce fut le coup de mort pour les nouveaux bataillons. Qn attaqua alors de tous côtés la montagne , les paysans furent mis en déroute avec une perte considérable et totalement dispersés; il y eut 200 Autrichiens de pris. Le général Delmas, qui trouva l'affaire engagée à son arrivée, se loue des dispositions des généraux et de l'ardeur des troupes.
Loudon croyait entrer à Bolzano, il préparait dans cet espoir un ample dîner dans une maison de la montagne; mais la 26«, qui s'est comportée avec bravoure à cette affaire , est survenue malencontreusement et a profité du dîner du général autriohien.
Vous voyez, général, d'après ce rapport, ce que je puis attendre des habitants. Malheureusement le pillage des viUages par les traîneurs est le prétexte du soulèvement général; mais il est une vérité, c'est qu'il est entré dans la politique machiavélique des Autrichiens de provoquer eux-mêmes les dévastations. Les villages étaient déserts et pillés déjà par eux à notre arrivée, et ils mettaient eux-mêmes le feu aux habitations. Enfin il est clair que les Autrichiens, persuadés de l'insuffisance de leurs troupes, ont tout fait pour nous mettre à dos les Tyroliens. Au reste, il y a une grande mésintelligence entre les compagnies italiennes et les Allemands. 300 brasseliers italiens sont venus rendre leurs armes et ont été envoyés dans leur pays. La vallée de Nos est bien disposée en notre faveur. Jusqu'ici, je n'ai fait qu'opposer la force à la force vis-à-vis des paysans; la dernière affaire parait les avoir ramenés à la raison. Plusieurs rentrent. J'attendrai encore pour guerroyer contre eux.
Je vous observe, général, que le corps qui se trouve à Brixen est tout à fait en l'air et qu'il peut être coupé tous les jours. Lorsque votre expédition le permettra, que vous ne craindrez plus les forces qui d'Innsbruck peuvent marcher sur Klagenfîirth, il sera très-prudent de faire replier ce corps sur Botzen ou de donner aux 3 divisions une direction nouvelle, car il est dangereux, dans un, pays soulevé, d'avoir une gorge de 6 lieues qui sépare 2 corps. Au reste, j'ai donné des ordres pour faire enlever
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tout ce qui sé trouvait à Brixen; et, s'il arrivait des événements, je ferai tout pour sauver les troupes qui y sont.
Salut et respect. Joubert.
«Loudon se renferme à Meran. J'attire 2,000 hommes de plus à Bolzano, et je viens m*y établir; j'ai à présent 6,000 hommes qui couvrent Brixen, 800 hommes à Glausen et 7,000 à Botzen.
N^ XXXV
{Chapitre VII, page 370.)
Milan, 30»ventôse an v (20 mars i797).
Laindrieux au gejnkral Acgereau.
Mon général.
Les malheureux Vénitiens, écrasés sous le joug du despotisme, n'attendaient que l'arrivée des Français ou la déclaration de Tindépendance de la Lombardie pour s'en débarrasser. Divers bruits de paix les alarmaient, ils s'adressèrent à moi; je leur donnai des conseils, et ils sont libres. Ils m'ont nommé général en chef de leurs troupes; leur reconnaissance, plutôt que mes moyens, leur a fait faire cette démarche.
Ce qu'il y a de singulier dans cet événement, c'est que le résident de Venise à Milan m'a écrit une lettre de compliments sur cette élection, « persuadé, dit-il, que je suis plus capable qu'un » autre de m'entendre avec le gouvernement vénitien pour cal- JD mer les troubles et faire accorder aux populations ce qu'il y aura )> de juste dans leurs demandes... La connaissance qu'il a de » mon caractère lui persuade que je serai plutôt le médiateur » entre la République et les mécontents, que le général des usur- » pateurs du gouvernement. »
Le général Bonaparte fera sans doute part de cet événement au Directoire. Au cas que ma lettre vous parvienne promptement, je vous prie de la communiquer aux directeurs et de les assurer que
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les Français ne se sont mêlés ni en blanc ni en noir dans cette affaire, quoique les malveillants aient fait circuler sur-le-cliainp de prétendues proclamations du peuple bergamasque et brescian, dans lesquelles il est dit malicieusement que les Français Font aidé.
Si rambassadeur de Venise réclamait à Paris, il faut lui répondre que , s'il y a eu une petite affaire entre les sapeurs de la légion lombarde et la cavalerie de Battaglia, c'est que cette cavalerie les a attaqués. Voici ce fait intéressant qui met le Directoire en état de répondre à tout Tunivers sur la prétendue violation de neutralité : par hasard, une centaine de sapeurs de la légion lombarde partirent de Milan, pour se rendre à Pescbiera, par la route ordinaire , celle de Brescia. Battaglia était averti par ses espions d'une attaque prochaine des Bergamasques; il envoya sur-leehamp un détachement de 100 cavaliers vénitiens pour harceler leur avant-garde; ces cavaliers se trompèrent et prirent les Lombards (qui de leur côté ne savaient rien) pour les Bergamasques ; les Lombards attaqués se défendirent vaillamment et prirent 50 chevaux ; les autres s'enfuirent en désordre à Brescia et y semèrent répouvante; les patriotes en profitèrent, ainsi que de l'arrivée des Bergamasques par un chemin voisin; en deux heures, tout fut fini.
Je vous écris à la hâte, le courrier va partir. Je vous embrasse. Arrivez donc : on se bat, on triomphe, et vous n'y êtes pas.
Salut fraternel.
Landbieux.
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